
        
            
                
            
        

    






PROLOGUE

LE MYTHE DES TROIS FRÈRES

Au commencement, il y avait le Chaos. 

PUIS,  LES  ÉLÉMENTS  SE  DÉCHAÎNÈRENT  :  FOUDRE,  EAU,  FEU.  ILS

POSSÉDAIENT  LEUR  VOLONTÉ  PROPRE  ET  NE  TOLÉRAIENT  AUCUNE  FORME

D’AUTORITÉ. ILS N’AVAIENT PAS DE MAÎTRE ET NE VOULAIENT PAS EN AVOIR. 

Ils étaient libres, mais ils furent domptés par trois frères. 

EN  CES  TEMPS  IMMÉMORIAUX  EXISTAIENT  TROIS  GRANDS  DIEUX  EN

QUÊTE  DE  POUVOIR.  ILS  VOULAIENT  DEVENIR  ASSEZ  PUISSANTS  POUR  UNIR

TOUS  LES  DIEUX  SOUS  UNE  MÊME  BANNIÈRE,  ET  AINSI  APPORTER  LA  PAIX

DANS LE CŒUR DES HOMMES, QUI, À L’ÉPOQUE, S’ENTRETUAIENT DÈS QU’ILS

le pouvaient. 

LE PREMIER DES TROIS FRÈRES SE CONFRONTA À LA CHALEUR INFERNALE

DES VOLCANS, ET APRÈS AVOIR PRIS LE FEU GRÂCE À SA RUSE, IL LE SCELLA EN

lui et le domina. Il devint le Maître des Flammes. 

LE DEUXIÈME DES TROIS FRÈRES VOULUT S’EMPARER DE LA FUREUR DES

EAUX  TUMULTUEUSES.  APRÈS  MAINTS  COMBATS,  IL  PARVINT  À  SOUMETTRE

l’Eau à sa volonté. Il devint le Seigneur des Flots. 

LE DERNIER DES TROIS FRÈRES ÉTAIT PLUS JEUNE ET PLUS AMBITIEUX. IL

PROJETA DE S’OCTROYER LA PUISSANCE INDOMPTABLE DE LA FOUDRE. POUR

RÉALISER CELA, IL DEMANDA L’AIDE DU VENT ; ET, PAR LA BRILLANCE DE SON

INTELLIGENCE, IL FIT PLIER LA FOUDRE, QU’IL PUT AISÉMENT CONTRÔLER. ON FIT

de lui le Souverain des dieux. Il devint le Chevaucheur de Foudre. 

Ensemble, les trois frères s’unirent pour régner en maîtres sur la

TERRE ET LE CIEL. ILS ÉTABLIRENT LA PAIX DANS LE MONDE DES HOMMES, 

QUI  LES  VÉNÉRÈRENT  PENDANT  PLUSIEURS  SIÈCLES.  MAIS  CET  ÂGE  D’OR  NE

pouvait durer, et les trois frères finirent par se déchirer. 

LA DISCORDE FUT LANCÉE LORSQUE L’AÎNÉ, LE MAÎTRE DES FLAMMES, 

PROPOSA AUX DEUX AUTRES DE TRANSMETTRE LEURS DONS AUX HUMAINS. LE

CADET, LE SOUVERAIN DES DIEUX, S’Y OPPOSA AVEC FORCE : LES HOMMES

ÉTAIENT  TROP  FAIBLES  ET  FACILEMENT  CORRUPTIBLES  POUR  RECEVOIR  DE  TELS

PRÉSENTS. LE DEUXIÈME FRÈRE, LE SEIGNEUR DES FLOTS, PENSAIT QUANT À

LUI QUE SEULS DES ÉLUS POUVAIENT CONTRÔLER UN ÉLÉMENT. LES OPINIONS

divergèrent telement qu’ils finirent par se séparer. Ils ne se parlèrent

plus jamais. 

LE  MAÎTRE  DES  FLAMMES  RENDIT  AU  FEU  UNE  VOLONTÉ  PROPRE.  IL

POUVAIT  DÉSORMAIS  LÉGUER  SON  POUVOIR  LIBREMENT,  À  QUI  IL  LE  VOULAIT, 

MÊME  AUX  HUMAINS.  DES  MAÎTRES  DES  FLAMMES  NAQUIRENT  ET  SE

SOULEVÈRENT  CONTRE  LEURS  ROIS.  UNE  PARTIE  DU  MONDE  ENTRA  DANS  UN

conflit des plus violents. 

Le Seigneur des Flots voulut stopper son frère. Il libéra la force

DE L’EAU, QUI TRANSMIT SON DON À D’AUTRES HOMMES. MAIS LA GUERRE, 

AU LIEU DE CESSER, S’AMPLIFIA. LES SEIGNEURS DES FLOTS AGRESSÈRENT LES

Maîtres des Flammes, le monde fut mis à feu et à sang. 

LE CHEVAUCHEUR DE FOUDRE NE SAVAIT QUE FAIRE. S’IL LIBÉRAIT LA

FOUDRE,  IL  SAVAIT  QUE  LES  CHOSES  EMPIRERAIENT.  IL  PRÉFÉRA  AGIR  AVEC

DES PINCETTES ET S’INCARNA DANS LE CORPS ET DANS L’ÂME D’UN HOMME. 

Cet Élu était un Chevaucheur de Foudre très puissant. Le Souverain

DES  DIEUX  VOULAIT  QU’IL  SOIT,  ET  QU’IL  RESTE,  LE  SEUL  CHEVAUCHEUR  DE

FOUDRE AYANT EXISTÉ. MAIS, LORS DE LA DERNIÈRE BATAILLE, SON POUVOIR

échappa à son contrôle et la Foudre recouvrit sa liberté. 

TOUS LES MAÎTRES DES FLAMMES PÉRIRENT ; TOUS LES SEIGNEURS DES

Flots trépassèrent... 

LE  DIEU  SOUVERAIN  SE  REPLIA,  TENTANT  D’OUBLIER  TOUTES  CES

HISTOIRES  D’ÉLÉMENTS,  QUI  N’AVAIENT  APPORTÉ  QUE  RUINES  ET  MISÈRE

dans la relation l’unissant à ses frères. 

MAIS  UNE  NOUVELLE  MENACE  PLANAIT  SUR  LES  CHEVAUCHEURS  DE

FOUDRE,  DEPUIS  QUE  LES  HOMMES  S’ÉTAIENT  TOURNÉS  VERS  UNE  AUTRE

RELIGION.  CETTE  MENACE  GRANDIT  DURANT  DEUX  MILLE  ANS,  ELLE  ATTEIGNIT

son paroxysme lorsque tout changea... 

Extrait des Mémoires du Lord Matthew Stormrider (1498-

1560)

CHAPITRE PREMIER

CAUCHEMARS DE PLEINE LUNE

Elle marchait seule, d’un pas lent et hésitant, dans un

cimetière sinistre. Elle tenait un éclair frémissant dans la main

droite  et  ne  savait  pas  ce  qu’elle  venait  faire  dans  ce  lieu

macabre. Le gravier était froid sous ses pieds, il lui faisait mal ; 

elle baissa la tête et constata qu’ils étaient nus. Elle frémit et

balaya  l’étendue  du  cimetière  d’un  regard  craintif.  Autour

d’elle, tout était lugubre ; autour d’elle, tout évoquait la mort. 

Le  ciel  était  couvert,  noirâtre,  et  la  foudre  jaillissait  à

intervalles réguliers. 

Elle  déglutit  et  fut  parcourue  d’un  nouveau  frisson, 

porteur  de  mauvais  augures.  Le  vent  glacial  lui  sifflait  aux

oreilles,  ce  qui  lui  donnait  une  atroce  migraine.  Ses  cheveux, 

d’un  roux  flamboyant,  virevoltaient  furieusement  dans  les

rafales. 

La  jeune  fille  se  trouvait  au  milieu  d’une  longue  allée

bordée  d’arbres  inertes,  sans  vie.  Leurs  ramures  étaient

dénuées de feuilles et leur écorce obscure, comme carbonisée ; 

les  branches,  graciles  et  crochues,  évoquaient  des  mains

décharnées  et  squelettiques.  Des  tombeaux  se  dressaient  de

chaque côté. 

L’adolescente,  sentant  la  présence  du  terrible  Ankou, 

voulut  s’enfuir  en  toute  hâte,  mais  elle  avait  les  jambes

paralysées  par  la  peur.  Elles  ne  lui  obéissaient  plus,  la

condangant  à  l’immobilité.  Soudain,  la  foudre  tomba  devant

elle. 

Elle  recula  d’un  bond  et  heurta  une  tombe.  Le  marbre

froid lui glaça l’échine, et elle eut l’impression d’être plongée

dans de l’eau gelée. Elle fit volte-face au moment où un éclair

jaunâtre illumina la sépulture. 

Une croix bretonne trônait au dessus de l’épitaphe. Elle vit

un nom gravé sur la tombe, à la fois en gaélique et en français. 

Son visage se figea lorsqu’elle déchiffra :

« Maëla Stormrider. »

Stormrider... 

— Non, murmura-t-elle, la voix serrée par la tristesse. Ce

n’est... pas possible... Que fait mon nom... inscrit ici ? 

Abattue, elle se laissa tomber au sol. 

La  foudre  déchira  le  ciel  et  frappa  Sandy  Stormrider  de

plein  fouet.  Elle  hurla.  L’écho  répercuta  son  cri  dans  tout  le

cimetière et le fit s’évanouir dans le lointain. 

Tout ne fut plus que d’oppressantes ténèbres. 

SANDY  OUVRIT  LES  YEUX  ET  SURSAUTA  EN  GRIMAÇANT,  AVEUGLÉE  PAR

UNE  ARDENTE  CLARTÉ.  ELLE  VIT  UNE  OMBRE  PASSER  ET  DUT  FAIRE  PREUVE

D’UNE  VOLONTÉ  DE  FER  POUR  NE  PAS  CÉDER  À  LA  PANIQUE.  QUAND  ELLE

PLISSA  LES  YEUX,  LA  FORME  DEVINT  PLUS  NETTE.  IL  S’AGISSAIT  SIMPLEMENT

d’une femme vêtue d’une chemise de nuit de soie blanche. 

CELLE-CI  ALLA  S’ASSEOIR  SUR  LE  LIT  ET  POSA  UNE  MAIN  SUR  LE  FRONT

BOUILLANT DE LA JEUNE FILLE, TOUT EN LUI SOUFFLANT DES MOTS DESTINÉS À LA

TRANQUILLISER.  SANDY  TENTAIT,  EN  VAIN,  DE  SE  CALMER,  DE  SE  RAISONNER. 

ELLE ESSAYA D’AVALER SA SALIVE, MAIS SA GORGE ÉTAIT SÈCHE COMME DU

vieux parchemin. Ele était dans sa chambre : ele aperçut son papier

peint violet, sa grande armoire en face de son lit, son bureau de bois

SOUS  LA  FENÊTRE,  SA  PETITE  BIBLIOTHÈQUE  REMPLIE  DE  LIVRES  SUR  LES

animaux, les mythes anciens et les légendes celtiques. 

Ele poussa un profond soupir de soulagement. 

— Sois tranquile, chuchota la femme, ce n’était qu’un rêve... 

Sandy opina frénétiquement du chef. 

—  OUI,  JE  SAIS...  MAIS...  C’EST  ENCORE...  LE  MÊME,  BAFOUILLA-T-

ELLE, EN PROIE À LA PANIQUE. JE... JE NE COMPRENDS RIEN ! JE... JE SUIS... 

. 

LA FEMME OBSERVA SANDY EN SILENCE. PUIS, ELLE POSA LA MAIN SUR

SON ÉPAULE ET LA PRIA DE SE DÉTENDRE, MAIS SANDY AVAIT BIEN DU MAL À

obtempérer. 

— As-tu toujours aussi peur ? 

— Oui. 

La femme se releva et se dirigea vers la fenêtre. 

SANDY CONSIDÉRA SA TANTE SANS ÉMETTRE LE MOINDRE SON, HORMIS

CELUI  DE  SA  RESPIRATION,  RAUQUE  ET  IRRÉGULIÈRE.  ELLE  S’EFFORÇAIT  DE  LA

RÉGULER : SINON, SON ÉTAT, DÉJÀ PITOYABLE, RISQUERAIT D’EMPIRER. EN CAS

DE  PROBLÈME,  ELLE  POUVAIT  COMPTER  SUR  SA  TANTE,  CELLE-CI  ÉTAIT

infirmière à l’hôpital de la vile. 

ISABELLE LENOIR ÉTAIT UNE FEMME ASSEZ GRANDE, FLUETTE, À LA PEAU

D’UNE INQUIÉTANTE PÂLEUR. ELLE AVAIT DE LONGS CHEVEUX BRUNS ONDULÉS, 

DES YEUX D’UN BLEU SIDÉRANT, AUSSI PUR QU’UN CIEL D’ÉTÉ. SANDY SAVAIT

QUE SON PÈRE AVAIT LES MÊMES IRIS QUE SA TANTE. ET ELLE AVAIT HÉRITÉ, 

ele aussi, de ce gène unique. 

APRÈS AVOIR LONGUEMENT REGARDÉ LES RIDEAUX D’UN AIR SONGEUR, 

ISABELLE  SE  DÉCIDA  À  LES  TIRER  ET  À  OUVRIR  LES  VOLETS.  ELLE  S’ACCOUDA

ENSUITE  À  LA  BORDURE  EN  BOIS  ET  CONTEMPLA  LA  LUNE  ET  LE  CIEL  ÉTOILÉ. 

SANDY,  DEPUIS  SON  LIT,  VIT  QUE  LA  NUIT  ÉTAIT  CLAIRE,  DÉPOURVUE  DE

nuages. 

— C’EST LA PLEINE LUNE, MURMURA ISABELLE, PLUS POUR ELLE-MÊME

que pour Sandy. 

ENCORE  SOUS  LE  CHOC  DE  SON  MAUVAIS  RÊVE,  LA  JEUNE  FILLE  NE

RÉPONDIT PAS ET SE CONTENTA DE FIXER LE MUR EN FACE D’ELLE, LA BOUCHE

ENTROUVERTE.  EN  QUÊTE  DE  SALIVE,  ELLE  SE  RACLA  LA  GORGE,  MAIS  N’EN

trouva pas. 

— Isabele... j’ai soif, dit-ele lentement. 

— Je vais te chercher un verre. 

Ele passa devant sa nièce et disparut dans le couloir. 

Sandy se retrouva seule dans sa chambre. Ele crut entendre de

L’EAU COULER DANS LA PIÈCE VOISINE ET PERÇUT AUSSI LES RONFLEMENTS DE

SON  ONCLE,  DEPUIS  L’AUTRE  CHAMBRE  AU  BOUT  DU  COULOIR.  UN  PETIT

sourire étira ses lèvres minces : rien ne saurait le perturber, lui. 

SA TANTE RÉAPPARUT ET LUI TENDIT UN GOBELET REMPLI D’EAU. SANDY

le prit et avala le contenu en quelques goulées, cela la revigora. 

APRÈS  AVOIR  POSÉ  SON  VERRE  SUR  SA  TABLE  DE  NUIT,  ELLE  JETA  UN

COUP D’ŒIL À SA TANTE, QUI TENAIT LE CALENDRIER DE LA MAISON DANS LES

MAINS.  INTRIGUÉE,  ELLE  FRONÇA  LES  SOURCILS  ET  DRESSA  LE  MENTON  POUR

DISCERNER CE QU’ELLE ÉTAIT EN TRAIN DE FAIRE. ISABELLE COCHA UNE CASE

AVEC  UN  CRAYON  AVANT  DE  TOURNER  LES  PAGES  DES  MOIS  PRÉCÉDENTS  ; 

Sandy aperçut une case de barrée à chaque mois. 

— Qu’as-tu noté là-dedans ? s’enquit-ele. 

— Les dates de tes cauchemars. 

—  TU  SAIS,  CE  N’EST  PAS  SI  IMPORTANT,  RÉPLIQUA  SANDY  SANS

conviction. 

ELLE  ÉTAIT  IRRITÉE  QUE  L’ON  PUISSE  PORTER  AUTANT  D’ATTENTION  À  CE

DÉTAIL INSIGNIFIANT. EN EFFET, QUOI DE PLUS NORMAL QU’UN RÊVE ? SELON

FREUD,  IL  S’AGISSAIT  JUSTE  DE  L’INCONSCIENT  QUI  S’EXPRIMAIT.  AUSSI, 

Sandy avait la certitude que sa tante s’inquiétait pour rien. 

Mais Isabele n’en pouvait plus :

— TU TE RÉVEILLES EN CRIANT ET EN GÉMISSANT, SANDY. ET N’OUBLIE

PAS  LA  FOIS  OÙ  TU  AS  VOMI...  CELA  NE  PEUT  PLUS  DURER.  ON  DOIT  FAIRE

quelque chose... 

— Je ne vois pas de quoi tu parles, prétendit Sandy. 

Isabele posa le calendrier et se tourna vers sa nièce. 

UN LONG SILENCE S’INSTALLA, SEULEMENT TROUBLÉ DE TEMPS À AUTRES

PAR LES HULULEMENTS D’UN RAPACE NOCTURNE. SANDY PRESSENTIT QUE SA

TANTE AVAIT UNE ANNONCE DE GRANDE IMPORTANCE À LUI FAIRE, MAIS ELLE

ne pouvait en déterminer la nature. 

ISABELLE CALA LE POING CONTRE SA HANCHE ET DAIGNA ENFIN PRENDRE

la parole : -

— C’est ton septième cauchemar, Sandy, déclara-t-ele. 

— Et alors ? fit candidement Sandy en haussant les épaules. Le

SEPT A TOUJOURS ÉTÉ MON CHIFFRE PRÉFÉRÉ... C’EST MÊME MON NUMÉRO

au hand-bal. 

— Certes, mais j’ai remarqué... une chose étrange. 

— Laquele ? pressa Sandy. 

CHERCHANT  APPAREMMENT  LES  BONS  MOTS,  ISABELLE  ÉMIT  UN  BREF

SOUPIR  AVANT  DE  PASSER  LA  LANGUE  SUR  SES  LÈVRES.  AU  BOUT  D’UN

moment, ele se jeta à l’eau :

— Je n’en croyais pas mes yeux, alors j’ai vérifié plusieurs fois, 

POURSUIVIT-ELLE D’UNE VOIX AIGUË. MAIS... C’EST BEL ET BIEN CELA... JE... 

je ne sais pas quoi penser... ça me dépasse. 

— Quoi ? Qu’est-ce que c’est ? 

LE TEINT DE SA PEAU DEVINT ENCORE PLUS BLÊME QUE D’HABITUDE. 

SANDY  COMMENÇAIT  À  S’INQUIÉTER  :  QU’ALLAIT-ELLE  LUI  ANNONCER  ? 

QU’ELLE N’ÉTAIT PAS NORMALE ? QUE SES RÊVES AVAIENT QUELQUE CHOSE

de prémonitoire ? 

Houlà...  Arrête  de  lire  HARRY  POTT S

E a

R, ndy !  PENSA-T-ELLE

POUR SE RASSURE T

R. u n’es pas une sorcière ! On est dans la vraie

vie, là. Aucune raison de s’alarmer... 

Isabele reprit la parole :

— TES CAUCHEMARS... SE PRODUISENT TOUJOURS LORS DE LA PLEINE

lune. 

— Tu... tu es sûre ? 

ELLE  OPINA  TRISTEMENT  DU  CHEF.  SANDY  OUVRIT  LA  BOUCHE  POUR

parler, mais demeura sans voix. 

— MAIS... MAIS NOUS NE SOMMES PAS DANS UN FILM ! PARVINT-ELLE

finalement à dire. 

— Je t’assure pourtant que c’est vrai... 

SANDY  SE  PASSA  LA  MAIN  DANS  LES  CHEVEUX,  LES  REJETANT  EN

arrière. Ele sentit qu’ele avait le front moite, colant. 

ELLE TENTA DE RATIONALISER LES ÉVÉNEMENTS : FAIRE DES CAUCHEMARS

ÉTAIT UNE CHOSE DES PLUS BANALES ; FAIRE TOUJOURS LE MÊME CAUCHEMAR

ÉTAIT  QUELQUE  PEU  ÉTRANGE,  CERTES  ;  MAIS  FAIRE  TOUJOURS  LE  MÊME

cauchemar à chaque pleine lune, là, il y avait de quoi s’inquiéter ! 

DÉFAITE, ELLE SE PRIT LA TÊTE DANS LES MAINS ET FERMA LES YEUX, SE

PLONGEANT  DANS  L’OBSCURITÉ.  MALGRÉ  SON  DÉSIR  D’OUBLIER  SON  RÊVE, 

L’IMAGE  DU  NOM  DE  MAËLLA  STORMRIDER  GRAVÉ  SUR  CETTE  TOMBE

l’obsédait. 

Mal à l’aise, ele déglutit. 

Pourvu que ce ne soit pas vrai... 

— ISABELLE, AS-TU DES NOUVELLES DE MON PÈRE ? DEMANDA-T-ELLE

brusquement. 

SA  TANTE  SE  FIGEA.  BIEN  QU’ELLE  ESSAYÂT  DE  DOMINER  SES

émotions, une tristesse infinie se peignit sur ses traits. 

—  MALHEUREUSEMENT,  SANDY,  JE  N’EN  AI  PAS  EU  DE  MON  FRÈRE

DEPUIS PRÈS DE DIX ANS. ET MON AUTRE FRÈRE NE M’EN DONNE PAS NON

plus... 

Un pâle sourire étira ses lèvres. 

— Mais pas de nouvele, bonnes nouveles, non ? 

— J’aimerais en être sûre... mais je doute. 

— Pourquoi ? 

SANDY  SOUPIRA.  SERRANT  SES  DRAPS  ENTRE  LES  DOIGTS,  ELLE  TORTILLA

NÉGLIGEMMENT  LE  TISSU  ET  PRIT  LE  TEMPS  DE  RÉFLÉCHIR  AVANT  DE  PARLER. 

Les détails de son cauchemar lui revinrent en tête. 

—  DANS  MON  RÊVE,  J’ÉTAIS  DANS  UN  CIMETIÈRE  BRETON...  ET  JE

TENAIS UN ÉCLAIR EN MAIN... COMME SI JE POUVAIS DOMPTER ET DOMINER

la foudre, raconta-t-ele, et sur une tombe... j’ai lu un nom... 

— Lequel ? interrogea Isabele, intriguée. 

SANDY  PLONGEA  LE  REGARD  DANS  CELUI  DE  SA  TANTE,  AVANT  DE

prononcer ces sombres paroles :

— Celui de maman. 

SONGEUSE,  ISABELLE  SE  MIT  À  TAPOTER  LE  BOIS  DU  BUREAU  D’UN

GESTE IMPATIENT, ELLE NE SAVAIT QUE DIRE. UN LONG SILENCE RÉGNA ALORS

dans la chambre de Sandy. 

Enfin, sa tante reprit la parole :

— JE N’AI PAS DE NOUVELLES DE TA MÈRE NON PLUS. TES PARENTS

ONT  DISPARU  DE  »  LA  CIRCULATION  DEPUIS  UNE  DÉCENNIE...  ILS  SONT

sûrement... 

— NON ! CRIA SANDY. NE DIS PAS ÇA ! JE TE L’INTERDIS ! TU NE LE

penses même pas ! 

— Je ne le souhaite pas, mais regarde la vérité en face ... 

— ILS NE SONT PAS MORTS ! RÉTORQUA SANDY AVEC FOUGUE. JE JURE

DE  LES  RETROUVER  !  JE  SAIS  QU’UN  JOUR,  J’Y  PARVIENDRAI...  J’EN  SUIS

persuadée. 

— Bien, je vais te laisser avec tes pensées... 

SANDY, CETTE FOIS-CI, NE TROUVA RIEN À RÉPLIQUER. ELLE APPROUVA

d’un hochement de tête presque imperceptible. 

— D’accord, bonne nuit. 

ELLE NE BOUGEA PAS D’UN POUCE LORSQUE SA TANTE S’EN ALLA, MAIS

ele aperçut ses yeux briler. 

L’ADOLESCENTE  SOUPIRA,  NE  SACHANT  COMMENT  S’OCCUPER.  SON

RÊVE  LA  HANTAIT,  ET  ELLE  N’AVAIT  PLUS  SOMMEIL.  ELLE  TIRA  FINALEMENT  LA

COUVERTURE LOIN D’ELLE ET SE REDRESSA. ELLE TRAVERSA SA CHAMBRE D’UN

pas rapide et ala observer la lueur diaphane de la lune. 

SES  YEUX  S’EMBUÈRENT  DE  LARMES,  ELLE  LES  SENTIT  ROULER  SUR  SES

joues creuses. 

—  PAPA...  MAMAN...  MURMURA-T-ELLE.  OÙ  ÊTES-VOUS  DONC

passés ? 

ELLE  BAISSA  LA  TÊTE  ET  SENTIT  DES  LARMES  ROULER  SUR  SES  JOUES

creuses. Ele serra son poing sur le rideau, au risque de le décrocher

DE LA TRINGLE, AVANT DE SE TOURNER VERS SON MIROIR. APRÈS AVOIR LÂCHÉ

LE TISSU, ELLE S’EN APPROCHA D’UNE DÉMARCHE PEU ASSURÉE. EN SILENCE, 

ELLE  CONSIDÉRA  LONGUEMENT  LE  REFLET  QUE  LUI  RENVOYAIT  LA  GLACE.  À

L’INSTAR  DE  SA  MÈRE,  ELLE  POSSÉDAIT  DE  LONGS  CHEVEUX  ONDULÉS  D’UN

ROUX  FLAMBOYANT.  SES  GRANDS  YEUX  BLEUS  BRILLAIENT  DE  MILLE  FEUX  ET

rappelaient la teinte d’un saphir. Son visage était fin et effilé, sa peau

BLAFARDE ET DÉNUÉ DE TÂCHES DE ROUSSEUR. LE FRONT HAUT, ELLE AVAIT UN

petit nez en trompette. 

ELLE  SE  DÉTOURNA  DE  SON  DOUBLE  IMMATÉRIEL  ET  ALLA  REFERMER  LA

FENÊTRE.  ELLE  SE  RALLONGEA  SUR  SON  LIT,  MAIS  NE  PARVINT  PAS  À

S’ENDORMIR,  ELLE  DEMEURA  SEULE  DANS  LES  TÉNÈBRES,  À  SE  POSER  MILLE

questions. 

LE LENDEMAIN MATIN, SANDY FUT RÉVEILLÉE PAR DES BRUITS RÉPÉTITIFS

PROVENANT DE SA FENÊTRE. ELLE OUVRIT PÉNIBLEMENT LES YEUX ; ELLE AVAIT

dû s’assoupir. Ele se frotta les paupières et se mit assise. 

Un oiseau tapait la vitre de l’ouverture avec son bec. 

— Oh... mais va-t’en, toi ! grogna-t-ele molement. 

C’était un corvidé aux yeux brilants. 

IL NE PRÊTA AUCUNE ATTENTION À SANDY ET CONTINUA DE TOQUER AU

CARREAU. DANS L’UN DE SES LIVRES, ELLE AVAIT LU : « UN OISEAU QUI TAPE À

la fenêtre, c’est un signe de mauvais présage. »

ÉNERVÉE PAR LE BRUIT QUE FAISAIT L’ANIMAL, LA JEUNE FILLE POUSSA UN

CRI DE RAGE. LE CORBEAU NE FUT GUÈRE DÉRANGÉ : IL DÉPLOYA SES AILES

NOIRES,  OUVRIT  SON  BEC  CROCHU  POUR  ÉMETTRE  UNE  PROTESTATION  AVANT

DE REPRENDRE SON ACTIVITÉ. EXASPÉRÉE, SANDY LEVA LE POING ET FIT MINE

d’asséner un coup à l’oiseau. 

UN ÉCLAIR JAILLIT DE NULLE PART ET FRAPPA LE CORBEAU, QUI S’EFFONDRA

SUR  LE  REBORD  DE  SA  FENÊTRE  EN  POUSSANT  UN  BREF  CRI  D’AGONIE.  LE

corps du volatile glissa et tomba hors de la vue de Sandy. 

Médusée, cele-ci regarda sa main : qu’avait-ele fait ? 

REDRESSANT LENTEMENT LA TÊTE, ELLE SE SOUVINT DE SON CAUCHEMAR. 

Elle tenait de la foudre en main... 

VOULANT EN AVOIR LE CŒUR NET, ELLE SAUTA DE SON LIT ET ALLA OUVRIR

la fenêtre. 

LE  CORPS  DE  L’ANIMAL  GISAIT  AU  SOL,  CARBONISÉ  ET  FUMANT  :

électrocuté. 

Abasourdie, Sandy fit les gros yeux. 

ELLE  SURSAUTA,  SURPRENANT  L’ESSOR  DE  TROIS  AUTRES  CORBEAUX, 

AUPARAVANT POSÉS SUR LES TOITS DU VOISINAGE. ILS S’ENVOLÈRENT EN TOUT

hâte vers les rayons du soleil. 

Un long frisson parcourut l’échine de Sandy. 

Qu’est-ce que tout cela signifiait ? 

CHAPITRE 2

UNE ÉTRANGE RÉVÉLATION

SANDY,  LASSÉE  DE  LA  CONTEMPLATION  DES  TOITS  DE  LA  VILLE,  SE

DÉTOURNA POUR ALLER PRÉPARER SES AFFAIRES D’ÉCOLE. ELLE RAMASSA SON

SAC  POSÉ  PAR  TERRE  ET  L’OUVRIT.  ELLE  Y  FOURRA  SON  TRIEUR  ET  SES  LIVRES, 

AINSI  QUE  SA  TROUSSE  JAUNE  ET  SON  AGENDA.  UN  AUTRE  DÉTAIL  DE  SON

rêve venait de lui revenir soudainement en tête. 

Des corbeaux... 

ELLE  VOYAIT  NETTEMENT  UNE  HORDE  DE  CORBEAUX  SURVOLER  L’ARBRE

SANS  FEUILLES  DE  CE  LUGUBRE  CIMETIÈRE  BRETON.  ELLE  DÉGLUTIT  AVEC

DIFFICULTÉ : CONTRAIREMENT À SA COUSINE AMÉLIE, ELLE NE CROYAIT GUÈRE

AUX SUPERSTITIONS, MAIS ELLE NE POUVAIT S’EMPÊCHER D’ÊTRE ANXIEUSE. 

Toute cette histoire l’intriguait au plus haut point. 

ELLE SE LAISSA TOMBER SUR SA CHAISE DE BUREAU ET SE REMÉMORA

TOUT CE QU’IL LUI ÉTAIT ARRIVÉ. TOUT D’ABORD, CES CAUCHEMARS DONT ELLE

NE  COMPRENAIT  PAS  LE  SENS  ;  LE  FAIT  QU’ILS  SE  RÉPÉTAIENT  À  CHAQUE

PLEINE  LUNE  LA  TARAUDAIT.  DE  PLUS,  ELLE  VENAIT  DE  FAIRE  SON  SEPTIÈME

CAUCHEMAR ET, APRÈS AVOIR LU – OU PLUTÔT DÉVORÉ – LA SAGA DE J. K. 

ROWLING,  ELLE  SAVAIT  QUE  LE  CHIFFRE  SEPT  N’APPORTAIT  PAS  QUE  DU

BONHEUR.  ENSUITE,  DANS  SES  SONGES,  ELLE  TENAIT  UN  ÉCLAIR  EN  MAIN. 

POURQUOI  ?  SEULS  DES  ÊTRES  À  PART  POUVAIENT  FAIRE  CELA  ;  SEULS  LES

DIEUX  ET  LES  ÉLUS  DES  PROPHÉTIES  DES  ROMANS  FANTASTIQUES  ÉTAIENT

capables de teles prouesses. Or, ele n’était ni l’un ni l’autre. 

SANDY  OBSERVA  SA  PAUME,  ELLE  LUI  SEMBLAIT  PARFAITEMENT

NORMALE.  ELLE  AVAIT  DÛ  RÊVER  :  CE  N’ÉTAIT  PAS  ELLE  QUI  AVAIT  TUÉ  CE

CORBEAU.  UN  ARC  ÉLECTRIQUE  PROVENANT  D’UN  ORAGE  DEVAIT

PROBABLEMENT ÊTRE LE COUPABLE. POURTANT, EN LEVANT LES YEUX, ELLE DUT

ADMETTRE  QUE  LE  CIEL,  D’UN  MAGNIFIQUE  BLEU  AZURÉ,  ÉTAIT  DÉNUÉ  DU

moindre nuage. 

—  OH  ET  APRÈS  TOUT,  CE  N’EST  QU’UN  RÊVE...  MARMONNA-T-ELLE. 

Rien ne peut... 

— Tu parles toute seule, maintenant ? 

SURSAUTANT,  SANDY  MANQUA  DE  FAIRE  TOMBER  SON  SAC  SUR  LA

MOQUETTE ET PIVOTA. SA COUSINE AMÉLIE SE TROUVAIT SUR LE SEUIL DE LA

porte, en chemise de nuit, ses cheveux bruns noués en une queue de

cheval. 

— Ne refais jamais ça ! ronchonna-t-ele. J’ai eu peur ! 

— Désolée, nasila Amélie. 

ELLE ENTRA DANS SA CHAMBRE ET ALLA VERS LE BUREAU. ELLE S’ADOSSA

contre le bois et croisa les bras, l’air préoccupé. 

Sandy le remarqua, aussi décida-t-ele de prendre les devants. 

— Qu’est-ce que tu as ? 

— Tu as encore rêvé cette nuit, n’est-ce pas ? 

— Oui. «

— Raconte-moi, cousine. 

SANDY  HOCHA  LA  TÊTE  EN  SIGNE  DE  DÉNÉGATION,  ELLE  N’AVAIT  PAS

ENVIE D’EN PARLER. ELLE SE DÉTOURNA ET ACHEVA LA PRÉPARATION DE SON

SAC.  ENSUITE,  ELLES  ALLÈRENT  ENSEMBLE  PRENDRE  LEUR  PETIT-DÉJEUNER

dans la cuisine, où eles retrouvèrent le reste de la famile. 

JEAN-JACQUES,  L’ONCLE  DE  SANDY,  ÉTAIT  DÉJÀ  ASSIS  À  TABLE,  EN

train de manger un croissant tout en lisant son journal. 

C’ÉTAIT  UN  HOMME  D’AFFAIRES,  CHEF  D’UNE  PETITE  ENTREPRISE  QUI

VENDAIT DE L’ÉLECTROMÉNAGER. GRAND, BIEN BÂTI, IL POSSÉDAIT DES YEUX

MARRON  ET  DES  CHEVEUX  GRISONNANTS,  PLAQUÉS  IMPECCABLEMENT  AVEC

DU  GEL.  IL  ÉTAIT  VÊTU  D’UN  COSTUME  NEUF,  DE  COULEUR  NOIRE,  ASSORTI

D’UNE  BELLE  CRAVATE  BLEU  NUIT.  IL  DEVAIT  AVOIR  UN  RENDEZ-VOUS

IMPORTANT, PENSA SANDY, CAR EN TEMPS NORMAL, IL PORTAIT UN JEAN NOIR

et des chemises de couleurs claires et unies. 

IL POSA SON JOURNAL ET BUT UNE GORGÉE DE CAFÉ, AVANT DE LEVER LES

YEUX  VERS  AMÉLIE  ET  SANDY.  UN  SOURIRE  SE  DESSINA  SUR  SES  LÈVRES

lorsqu’il reposa sa tasse. 

— Tu es resplendissante, ma petite Amélie ! 

Ele lui rendit son sourire. 

—  ELLE  N’EST  QU’EN  CHEMISE  DE  NUIT,  ELLE  NE  PEUT  PAS  ÊTRE

RAVISSANTE  !  GLOUSSA  UNE  VOIX  NARQUOISE  ÉMANANT  D’UNE  PERSONNE

assise à côté Jean-Jacques. 

AMÉLIE FOUDROYA LE JEUNE GARÇON DU REGARD, CELUI-CI DISSIMULA

SON  RIRE  GOGUENARD  DERRIÈRE  SON  BOL  DE  LAIT.  IL  S’AGISSAIT  DE  LOUIS, 

SON FRÈRE CADET, ÂGÉ DE QUINZE ANS. IL ÉTAIT AUSSI BRUN QUE SA MÈRE, 

MAIS  SES  CHEVEUX  EN  BATAILLE,  EN  COMPARAISON  DE  CEUX  COIFFÉS  À  LA

PERFECTION  DE  SON  PÈRE,  DONNAIENT  L’IMPRESSION  QU’IL  N’APPARTENAIT

PAS AU MÊME MONDE QUE LE RESTE DE LA FAMILLE. QUANT À SANDY, ELLE

SE  SENTAIT  ÉGALEMENT  TRÈS  DIFFÉRENTE  ;  MÊME  SI  ELLE  AVAIT  LES  MÊMES

yeux que sa tante et son cousin, ele était la seul à être rousse. 

ELLE ALLA S’INSTALLER EN FACE DE SON ONCLE ET SE SERVIT UNE TASSE DE

THÉ.  ELLE  AVISA  ENSUITE  UN  CROISSANT  DANS  LA  CORBEILLE  EN  OSIER  ET  LE

MANGEA  AVEC  APPÉTIT.  HISTOIRE  DE  CONNAÎTRE  LES  NOUVELLES  DU  JOUR, 

ELLE PARCOURUT BRIÈVEMENT LES TITRES DU JOURNAL DE JEAN-JACQUES. ELLE

cessa aussitôt de se rassasier lorsqu’ele vit ceci :

« L’étrange comportement des corbeaux dans la région. »

ELLE FRONÇA LES SOURCILS. ELLE VOULUT FEUILLETER LA SUITE, MAIS SON

ONCLE SEMBLAIT TELLEMENT ABSORBÉ PAR CE QU’IL LISAIT QU’ELLE N’OSA PAS

LUI  RÉCLAMER  LA  GAZETTE.  CONTRAIREMENT  À  ISABELLE,  JEAN-JACQUES, 

POUR  QUELQUE  OBSCURE  RAISON,  NE  L’APPRÉCIAIT  GUÈRE.  DEPUIS  QU’ELLE

LOGEAIT  SOUS  SON  TOIT,  ELLE  AVAIT  TOUJOURS  EU  L’IMPRESSION  DE  LE

déranger. 

APRÈS  UN  SOUPIR  DE  MÉCONTENTEMENT,  SON  ONCLE  ABANDONNA

enfin le papier sur la table de cuisine. 

—  LE  GOUVERNEMENT  VA  ENCORE  AUGMENTER  LES  IMPÔTS  ! 

maugréa-t-il. 

Il termina son café et se leva. 

— IL FAUT QUE J’Y AILLE, J’AI UN RENDEZ-VOUS IMPORTANT. PEUT-ÊTRE

la plus bele affaire de toute ma carrière ! 

— Bonne chance ! l’encouragea Louis. 

JEAN-JACQUES  ÉBOURIFFA  ENCORE  DAVANTAGE  LES  CHEVEUX  DE  SON

FILS, PUIS DÉPOSA UN BAISER SUR LA JOUE DE SA FEMME, AVANT DE SORTIR

promptement. 

SANDY  ATTENDIT  QU’IL  EÛT  CLAQUÉ  LA  PORTE  DERRIÈRE  LUI  POUR

S’EMPARER  DU  JOURNAL.  ELLE  L’OUVRIT  À  LA  PAGE  QUI  L’INTÉRESSAIT  ET

commença à lire. 

«  AU  COURS  DE  LA  NUIT,  DES  CENTAINES  DE  CORBEAUX  ONT  ÉTÉ

APERÇUS  VOLANT  PRÈS  DES  MAISONS  À  BASSE  ALTITUDE.  SELON  LES

SPÉCIALISTES QUI ÉTUDIENT LE PHÉNOMÈNE, ILS AVAIENT L’AIR EFFRAYÉS. LE

vol des oiseaux s’est nettement concentré sur la vile de... »

— Sandy ! 

La jeune file sursauta, son cousin l’appelait. 

— Quoi ? 

— Passe-moi le pot de Nutela, s’il te plaît ! 

Sandy obéit, puis se replongea dans sa lecture. 

«  AUCUNE  VICTIME  N’EST  À  SIGNALER,  MAIS  LES  AUTORITÉS

RECOMMANDENT DE NE PAS S’APPROCHER TROP PRÈS DES CORBEAUX, CAR

ILS  PEUVENT  DEVENIR  AGRESSIFS  S’ILS  SONT  APEURÉS.  LA  PRÉFECTURE  DU

Jura a lancé un appel à la prudence. »

SONGEUSE, SANDY SE GRATTA LA NUQUE

D. 

es corbeaux . 

. .  COMME

CELUI DE CE MATIN OU CEUX DE SON RÊVE. PLUS ELLE RÉFLÉCHISSAIT, MOINS

ELLE  COMPRENAIT.  ELLE  ÉTAIT  LOIN  D’ÊTRE  AUSSI  BRILLANTE  QUE  SHERLOCK

Holmes ! 

CETTE  PENSÉE  LA  FIT  SOURIRE.  ELLE  DÉTENAIT  VRAIMENT  UNE

imagination débordante. En plus, il n’y avait pas eu de meurtre... 

ELLE  S’APPRÊTAIT  À  REFERMER  LE  JOURNAL  LORSQU’UN  AUTRE  TITRE

d’article attira son attention. Ele le lut rapidement :

«  LES  MEURTRES  MYSTÉRIEUX  SE  PERPÉTUENT  :  LA  POLICE

impuissante. »

ELLE VOULUT LE LIRE AVEC ATTENTION, MAIS ELLE ÉTAIT DISTRAITE PAR SON

COUSIN, QUI TAQUINAIT SA SŒUR. ELLE PUT SEULEMENT COMPRENDRE QUE LES

MEURTRES  ÉTAIENT  IDENTIQUES  ET  QUE  LA  POLICE  SONGEAIT  AUX  ŒUVRES

D’UNE  SECTE  PARTICULIÈREMENT  SADIQUE.  TOUS  LES  CORPS  AVAIENT  ÉTÉ

découverts près de centrales électriques. 

—  POURQUOI  TU  TE  MAQUILLES  POUR  ALLER  AU  LYCÉE  ?  DEMANDAIT

Louis. Tu veux nous cacher ton horrible visage ? 

— Tais-toi, primate ! 

— Tu as un copain ou quoi ? 

AMÉLIE  NE  RÉPONDIT  PAS,  MAIS  ROUGIT  JUSQU’AUX  OREILLES. APRÈS

avoir bu son lait, ele se leva et disparut sous le rire raileur de Louis. 

Sandy ele-même eut un petit sourire. 

— Tu as vu sa tête, cousine ? s’exclama-t-il, ravi. 

— Oui, mais ce serait mieux si tu cessais de l’embêter. 

—  ELLE  A  RAISON,  APPROUVA  ISABELLE,  QUI  NETTOYAIT  LA  GAZINIÈRE

avec une éponge. Tu ferais mieux de l’écouter. 

— Oh mais ele ne peut pas comprendre, ele n’a pas de frère ! 

se défendit-il avec malice. 

LA PHRASE DE LOUIS FRAPPA SANDY EN PLEIN CŒUR. EN EFFET, ELLE

N’AVAIT  NI  FRÈRE  NI  SŒUR,  AUCUNE  FAMILLE  PROCHE.  UNE  VAGUE  DE

tristesse déferla en ele. 

SANDY PRÉFÉRA NE PAS FINIR SON CROISSANT POUR MONTER DANS SA

CHAMBRE. ELLE OUVRIT LA PORTE ET SE JETA SUR SON LIT EN PLEURANT. IL NE

LUI RESTAIT QUE PEU DE SOUVENIRS DE SES PARENTS, MAIS ELLE VEILLAIT À NE

pas les oublier. 

Une fillette de sept ans agitait joyeusement la main depuis

un  carrousel  en  mouvement.  Elle  trônait  fièrement  sur  un

cheval  de  bois.  Ses  longs  cheveux  rayonnaient  dans  le  soleil

estival,  elle  riait  de  bon  cœur.  Sur  le  côté,  un  homme  et  une

femme  répondaient  à  ses  sourires  et  à  ses  signes,  La  femme

était très belle, elle avait les cheveux aussi roux que ceux de sa

fille. L’ homme, quant à lui, avait des cheveux noirs, coupés à

la brosse ; la fillette avait hérité de ses grands yeux bleus. Sa

mère  avait  un  bébé  enveloppé  dans  une  couverture  blanche

dans  les  bras,  son  père  la  tenait  par  la  hanche,  il  mesurait

presque  une  tête  de  plus  qu’elle.  Ils  semblaient  très  heureux

tous  les  deux.  Dans  le  dos  de  ses  parents,  au  loin,  Sandy

pouvait  apercevoir  un  beau  lac  entouré,  au  loin,  de

verdoyantes montagnes. 

La  fillette  se  désintéressa  du  paysage  et  regarda  vers  sa

cousine,  assise  sur  l’éléphant  à  côté  d’elle.  Elles  se  sourirent. 

Elle  pivota  ensuite  vers  son  cousin  Louis,  âgé  de  cinq  ans, 

juché sur un cheval de bois derrière elle. Sa tante le soutenait

avec la main pour ne pas qu’il tombe. Le bambin avait déjà les

cheveux noirs en bataille, et il remuait sur la selle avec entrain. 

Sandy  se  tourna  de  nouveau  vers  ses  parents.  Sa  mère

cajolait  le  bébé,  son  père  ne  souriait  plus.  L’air  soucieux,  il

fixait le lac. 

LE RETOUR DANS LE PRÉSENT FUT AMER. SANDY ESSUYA RAGEUSEMENT

LES  LARMES  SUR  SES  JOUES  ET  SE  MIT  SUR  LE  DOS.  ELLE  N’AVAIT  PLUS  DE

FAMILLE,  PRESQUE  AUCUN  AMI. AU  LYCÉE,  SEULE  CLÉLIE,  UNE  GRANDE  ET

mince file de sa classe, lui parlait. 

Sandy avait la sensation d’être incomprise. 

ELLE  SE  PASSA  UNE  MAIN  DANS  LES  CHEVEUX  ET  SE  CONCENTRA  SUR

SON  SOUVENIR.  SON  PÈRE  AVAIT  DISPARU  TROIS  MOIS  APRÈS.  LE  JOUR

MÊME, ELLE AVAIT PERDU SA MÈRE ET N’AVAIT JAMAIS APPRIS OÙ ELLE ÉTAIT

PARTIE,  NI  QUI  ÉTAIT  LE  BÉBÉ  DANS  SES  BRAS.  ÉTAIT-CE  UNE  SŒUR  OU  UN

FRÈRE  ?  ELLE  N’EN  AVAIT  PAS  LA  MOINDRE  IDÉE.  TOUT  CE  QU’ELLE  SAVAIT, 

c’est que sa vie avait brusquement basculé ce jour maudit. 

ABSORBÉE  DANS  SES  PENSÉES,  ELLE  N’AVAIT  PAS  VU  SA  COUSINE. 

Bras croisés, cele-ci l’observait depuis le seuil de la porte. 

— TU DEVRAIS ALLER T’HABILLER, SINON ON SERA EN RETARD EN COURS, 

lui conseila-t-ele. Une bonne douche lavera tes soucis. 

L’AIR  LOINTAIN,  SANDY  OPINA  DU  CHEF.  ELLE  SE  MORDIT  LES  LÈVRES

POUR ESSAYER DE CONTENIR SES LARMES. QUAND ELLE SENTIT UNE MAIN SE

poser sur son épaule, ele leva la tête. 

—  TU  N’Y  ES  POUR  RIEN,  SOUFFLA  AMÉLIE.  TU  N’ES  PAS

responsable. Cesse de te tourmenter pour ça. 

—  JE  SAIS  QUE  JE  NE  SUIS  PAS  RESPONSABLE,  MURMURA  SANDY, 

mais je ne peux pas oublier ce qu’il s’est passé... 

— Tu crois que tes parents sont morts, n’est-ce pas ? 

Sandy soupira. 

—  OUI,  MAIS  JE  REFUSE  D’Y  CROIRE  VRAIMENT.  JE  CONTINUE  À

espérer qu’ils sont encore en vie, quelque part... 

Un sourire peignit les lèvres de sa cousine. 

— ALORS  NOUS  ALLONS  LES  RETROUVER,  CROIS-MOI,  DÉCIDA AMÉLIE, 

motivée. 

— Je veux bien... mais comment ? 

— NOUS ALLONS DEVOIR TOUT FAIRE PAR NOUS-MÊMES... LOUIS NOUS

aidera, d’accord ? 

— DE TOUTE FAÇON, ON N’A GUÈRE LE CHOIX. TON PÈRE REFUSE DE

payer pour engager un détective privé. 

AMÉLIE ÉMIT UN PETIT GLOUSSEMENT ET ÔTA LA MAIN DE L’ÉPAULE DE

SA COUSINE. ELLE COMMENÇAIT À QUITTER LA PIÈCE QUAND ELLE SE RAVISA ET

pivota vers Sandy, qui sortait un jean et un T-shirt de son armoire. 

— AU  FAIT,  AS-TU  RÉVISÉ  TES  MATHS  ?  DEMANDA-T-ELLE.  ON  A  UN

contrôle ce matin. 

— NON. DE TOUTE FAÇON, ON S’EN FICHE. C’EST LA FIN DU TRIMESTRE

dans deux semaines. 

— Oui, enfin les vacances ! 

—  N’OUBLIE  PAS  QUE  L’ON  A  LES  ÉPREUVES  ANTICIPÉES  DU

baccalauréat, cette année, lui rappela Sandy d’un ton moqueur. 

— OH, TAIS-TOI, BOUGONNA AMÉLIE. ET AU FAIT... POUR LE CONTRÔLE, 

tu peux t’arranger pour me filer discrètement les réponses, non ? 

— Tu as de la chance que je sois forte en maths. 

Sa cousine pouffa de rire et disparut dans le couloir. 

— VOILÀ ! JE VOUS LAISSE UNE HEURE DE CE DEVOIR DE GÉOMÉTRIE

dans l’espace ! Et pas un mot, sinon je vous mets zéro ! 

LA VOIX DE L’ENSEIGNANTE AVAIT CLAQUÉ. LA PLUPART DES ÉLÈVES DE

LA  CLASSE  POUSSÈRENT  DE  BRUYANTS  SOUPIRS.  LE  PLUS  SONORE  FUT  SANS

DOUTE CELUI D’AMÉLIE, INSTALLÉE À LA TABLE À DROITE DE CELLE DE SANDY. 

IL  ÉTAIT  VRAI  QUE  DANS  UNE  CLASSE  DE  PREMIÈRE  LITTÉRAIRE,  LES

mathématiques n’étaient pas vraiment la matière de prédilection. 

Sandy fit tournoyer son stylo dans sa main tout en songeant aux

EXERCICES  SUR  SA  FEUILLE.  ELLE  DEVAIT  ÊTRE  LA  SEULE  ÉLÈVE  À  AIMER  LA

GÉOMÉTRIE ; DE PLUS, ELLE ÉTAIT DOUÉE POUR LES MATIÈRES SCIENTIFIQUES. 

SES  CONDISCIPLES  S’ÉTONNAIENT  DE  LA  VOIR  EN  SÉRIE  L,  MAIS  SANDY

AIMAIT LES ARTS PLASTIQUES PAR-DESSUS TOUT ET RÊVAIT DE POURSUIVRE DES

études dans ce domaine-là. 

ELLE  RÉPONDIT  AUX  PREMIÈRES  QUESTIONS  SANS  DIFFICULTÉ.  ELLE

N’AVAIT  JAMAIS  BESOIN  DE  RÉVISER  POUR  OBTENIR  DES  BONNES  NOTES. 

MME  DERREAU,  LEUR  PROFESSEUR,  L’AIMAIT  BIEN.  CEPENDANT,  SANDY

DÉTESTAIT  ÊTRE  CONSIDÉRÉE  COMME  UNE  ÉLÈVE  MODÈLE.  ELLE  AVAIT  SON

caractère, et certains des enseignants s’en souvenaient. 

À  PEINE  MME  DERREAU  SE  FUT  PLONGÉE  DANS  UN  PASSIONNANT

OUVRAGE SUR LES CHIFFRES QUE SANDY SENTIT UN COUP DANS LES CÔTES ET

VIT  UNE  FEUILLE  SE  GLISSER  SUR  SA  TABLE.  ELLE  REGARDA AMÉLIE  ;  CELLE-CI

OPINA  DU  CHEF  D’UN  AIR  QU’ELLE  VOULAIT  SUPPLIANT.  SANDY  NE  PUT

s’empêcher de rire silencieusement. 

ELLE  PRIT  LE  BOUT  DE  PAPIER,  JETA  UN  COUP  D’ŒIL  VERS  MME

DERREAU, PUIS LUT : « DONNE-MOI LES SOLUTIONS DU PREMIER EXERCICE, 

S’IL  TE  PLAÎT  !  ».  SANDY  SE  HÂTA  DE  GRIFFONNER  DES  NOMBRES  SUR  LA

feuile, avant de la rendre à Amélie. 

PUIS, ELLE OBSERVA LE RESTE DE SES CAMARADES. SON REGARD CROISA

SUR CELUI D’ESTELLE DE LANUIT, UNE FILLE QU’ELLE DÉTESTAIT CORDIALEMENT. 

ELLE  LA  VIT  FRONCER  LES  SOURCILS  AVANT  DE  SE  PENCHER  SUR  SA  PROPRE

copie. Sandy eut une légère appréhension : l’avait-ele vue tricher ? 

LEUR  HAINE  ÉTAIT  RÉCIPROQUE,  ESTELLE  AVAIT  LE  DON  DE  LUI  CAUSER

DES PROBLÈMES. APPARTENANT À UNE FAMILLE AISÉE, ISSUE DE L’ANCIENNE

NOBLESSE, ELLE SE VANTAIT D’ÊTRE LA MEILLEURE ÉLÈVE DE LA CLASSE. ELLE NE

SUPPORTAIT PAS QUE SANDY PUISSE OBTENIR DES NOTES SUPÉRIEURES AUX

siennes. 

SANDY DÉCIDA DE NE PLUS SE SOUCIER DE SA RIVALE ET SE CONCENTRA

sur son devoir. 

LORSQUE LA CLOCHE SONNA, ELLE AVAIT TERMINÉ DEPUIS LONGTEMPS. 

UNE ÉLÈVE FUT DÉSIGNÉE POUR RAMASSER LES COPIES. SANDY S’ÉTIRA, SE

LEVA,  ET  COMMENÇA  À  RANGER  SES  AFFAIRES.  SA  COUSINE  FUT  L’UNE  DES

PREMIÈRES  À  SORTIR.  DU  COIN  DE  L’ŒIL,  ELLE  VIT  QU’ESTELLE  PARLAIT  AVEC

MME  DERREAU.  CELLE-CI  CONSIDÉRA  LONGUEMENT  SANDY  AVANT  DE  LUI

faire signe d’approcher. 

— Et merde ! marmonna Sandy. 

Merci, la cousin  

e ! pensa-t-ele avec ironie. 

ELLE S’AVANÇA VERS LE BUREAU À PAS LENTS ET FOURRA LES MAINS DANS

ses poches. Ele prit un air innocent. 

— Oui, madame ? Qu’il y a-t-il ? 

— ESTELLE VIENT DE ME DIRE QUE TU AS COMMUNIQUÉ AVEC AMÉLIE

Lenoir durant le devoir. Et ce, à plusieurs reprises. Est-ce la vérité ? 

— AS-TU DES PREUVES DE CE QUE TU AVANCES, ESTELLE ? S’ENQUIT

Sandy en lui souriant. 

Cet argument laissa un instant la peste sans voix. 

— Je vous ai vues ! Vous vous lanciez une feuile ! 

Sandy mima la surprise. 

— ET ALORS ? QUI TE DIT QUE C’ÉTAIENT LES RÉPONSES DU DEVOIR ? 

C’AURAIT PU ÊTRE... JE NE SAIS PAS, MOI. LE MENU DE CE SOIR ? OU UNE

liste des cadeaux pour le père Noël ? Ou alors... 

— Je t’interdis de te moquer de moi ! la coupa Estele. 

—  JE  N’AI  PAS  D’ORDRE  À  RECEVOIR  DE  TOI.  ET  PUIS  D’ABORD, 

COMMENT SE FAIT-IL QUE TU AIES PU ME VOIR, ALORS QUE NORMALEMENT, TU

aurais dû avoir les yeux rivés sur ta propre feuile ? 

EXCÉDÉE,  ESTELLE  S’EMPARA  DE  SON  SAC  ET  QUITTA  LA  PIÈCE  EN

bousculant Sandy, qui se retint de rire. 

LA JEUNE FILLE ALLA RÉCUPÉRER SES AFFAIRES LAISSÉES AU FOND DE LA

SALLE.  ELLE  MIT  SA  BESACE  EN  BANDOULIÈRE  ET  SE  TOURNA  VERS  MME

Derreau. 

— Sandy, reprit l’enseignante, as-tu triché, oui ou non ? 

NE SACHANT QUE DIRE, SANDY S’HUMIDIFIA LES LÈVRES, ELLE N’AIMAIT

PAS  MENTIR.  ELLE  ALLAIT  RÉPONDRE  LORSQU’UN  BRUIT  DÉTOURNA  SON

attention. 

ELLE ORIENTA LA TÊTE VERS LA FENÊTRE ET Y DÉCOUVRIT, À SON GRAND

ÉTONNEMENT,  UN  CORBEAU  QUI  TOQUAIT  AU  CARREAU  AVEC  SON  BEC.  ELLE

S’APPROCHA DE L’ANIMAL. QUAND IL L’APERÇUT, IL POUSSA UN CRI EFFRAYÉ

et battit furieusement des ailes. 

Sidérée, Mme Derreau observait la scène. 

— ON DIRAIT QU’IL CHERCHE À TE TRANSMETTRE UN MESSAGE, SOUFFLA-

t-ele. 

—  VOUS  AVEZ  TROP  D’IMAGINATION,  MADAME.  CE  N’EST  QU’UN

piaf, dit Sandy en haussant les épaules. 

— On croirait qu’il a peur de toi. 

Sandy regarda Mme Derreau, puis le corvidé. Serait-il possible

qu’il se souvienne de ce qu’ele avait fait le matin même ? 

— NE T’EN FAIS PAS, CHUCHOTA SANDY À L’OISEAU, JE NE COMPTE

pas te carboniser, toi... 

— Comment ça ? demanda brusquement l’enseignante. 

Sandy fit volte-face. 

— Quoi ? Qu’il y a-t-il ? 

— Comment as-tu fait ? 

— Comment j’ai fait quoi ? 

— Carboniser le corbeau. 

—  OH,  VOUS  M’AVEZ  ENTENDUE  DIRE  ÇA  ?  S’ÉBAHIT-ELLE. 

N’appelez pas la SPA ! Je ne l’ai pas fait exprès ! 

—  DIS-MOI  COMMENT,  INSISTA  MME  DERREAU  D’UNE  VOIX

étrangement aiguë. 

— JE NE SAIS PAS... JE... JE CROIS QUE... DE L’ÉLECTRICITÉ A JAILLI DE

ma main. 

DEVANT  L’AIR  ABASOURDI  DE  SON  PROFESSEUR,  ELLE  S’EMPRESSA

d’ajouter :

— Mais c’est impossible, n’est-ce pas ? 

MME  DERREAU  NE  RÉPONDIT  PAS.  ELLE  SE  CONTENTA  DE  FIXER  LE

CORBEAU,  PUIS  SANDY.  ELLE  DONNAIT  L’IMPRESSION  DE  QUELQU’UN

réfléchissant à toute vitesse. 

Mais qu’est-ce qu’elle a ? Elle n’est pas dans son assiette

ou quoi ? Je devrais sans doute me méfier... 

LA LYCÉENNE PERDIT PATIENCE ET COMMENÇA À QUITTER LA SALLE POUR

rejoindre le lieu de son prochain cours. 

CONTRE  TOUTE  ATTENTE,  L’ENSEIGNANTE  LEVA  PROMPTEMENT  LE  BRAS, 

BARRANT LE PASSAGE À SON ÉLÈVE. REJETÉE EN ARRIÈRE, SANDY TRÉBUCHA

CONTRE UNE CHAISE ET TOMBA À TERRE. AGACÉE, ELLE S’EMPRESSA DE SE

relever. 

—  QU’EST-CE  QUI  VOUS  A  PRIS  DE  FAIRE  ÇA  ?  HURLA-T-ELLE.  JE... 

j’aurais pu me faire mal ! Vous êtes fole ou quoi ! 

— JE SUIS NAVRÉE, SANDY, MURMURA MME DERREAU, NAVRÉE QUE

ÇA  TOMBE  SUR  TOI.  JE  NE  PENSAIS  PAS  TROUVER  UNE  CHEVAUCHEUSE  DE

FOUDRE DANS MA CLASSE... MAIS C’EST AINSI. MALHEUREUSEMENT, JE DOIS

lu  

i obéir... J’y suis obligée, j’ai prêté un serment inviolable. 

—  OBÉIR  À  QUI  ?  DE  QUOI  PARLEZ-VOUS  ?  C’EST  QUOI,  UNE

CHEVAUCHEUSE...  DE...  DE  QUOI  DÉJÀ  ?  RÉPÉTEZ  !  JE  N’AI  PAS

entendu ! 

— Si je n’obéis pas, i  

l le saura... i  

l a des pouvoirs, lui aussi... il

sait tout. 

— Vous délirez ! s’exclama Sandy, apeurée. Laissez-moi m’en

aler ! 

— Ne bouge plus, Chevaucheuse ! Et reste ici ! 

—  NON,  FIT  SANDY  EN  RECULANT.  LAISSEZ-MOI  PARTIR,  S’IL  VOUS

plaît ! Promis, je n’aiderai plus Amélie pendant les devoirs ! 

MME  DERREAU  NE  SEMBLAIT  PLUS  L’ÉCOUTER,  ELLE  LUI  BLOQUAIT  LE

CHEMIN  DE  LA  SORTIE.  TEL  UN  ANIMAL  EFFAROUCHÉ,  SANDY  CONTINUAIT  DE

reculer. 

SOUDAIN, ELLE PERCUTA LE MUR ET SE COGNA LE CRÂNE. GRIMAÇANT, 

ELLE  SE  FROTTA  LA  NUQUE.  IL  LUI  FALLAIT  SE  TIRER  DE  CE  MAUVAIS  PAS.  SA

MONTRE INDIQUAIT ONZE HEURES DIX, ELLE AURAIT DÉJÀ DÛ ÊTRE PRÉSENTE AU

cours suivant. 

LORSQU’ELLE  REDRESSA  LA  TÊTE,  ELLE  VIT  MME  DERREAU  SORTIR  SON

téléphone de sa poche et composer un numéro. 

Ele se parlait à ele-même :

— C’est vraiment étrange... ele ne figure pas sur nos listes... 

SANDY  FUT  QUELQUE  PEU  DÉCONTENANCÉE  EN  ENTENDANT  CELA.  DE

queles listes s’agissait-il ? 

Mais ele avait une plus grande préoccupation pour le moment. 

Je dois m’enfuir... maintenant ! songea Sandy avec force. 

Les poings serrés, ele s’avança vers son professeur. 

Et si toute cette histoire avait un sens ? 

SANDY  SE  REMÉMORA  LA  MORT  DU  CORBEAU,  LE  MATIN  MÊME. 

L’ÉLECTRICITÉ AVAIT BEL ET BIEN JAILLI DE SA MAIN, ELLE EN ÉTAIT À PRÉSENT

CERTAINE.  COMMENT  AVAIT-ELLE  FAIT  ?  POUVAIT-ELLE  REPRODUIRE  CE

phénomène ? 

ELLE  LEVA  LES  YEUX  AU  PLAFOND,  LES  NÉONS  CLIGNOTAIENT.  UN  VENT

ÉLECTRIQUE  S’ATTISA,  SANDY  EUT  UN  PÂLE  SOURIRE.  SA  COLÈRE  SEMBLAIT

interagir avec ce qui l’entourait. Mme Derreau la regardait, terrifiée. 

SANDY REPENSA À TOUT CE QUI N’ALLAIT PAS... LA DISPARITION DE SES

PARENTS...  LES  MANIÈRES  DE  SON  ONCLE  ENVERS  ELLE...  ESTELLE...  SES

CAUCHEMARS.  TOUT  CELA  SERVIT  À  ALIMENTER  SA  FUREUR,  ELLE  LA  DIRIGEA

contre son professeur. 

SANDY LEVA LES MAINS EN POUSSANT UN CRI DE RAGE. ELLE SENTIT DES

picotements désagréables le long de ses avant-bras. 

PUIS, UN ÉCLAIR SORTIT DE SES PAUMES ET FRAPPA MME DERREAU À

LA  POITRINE.  PROPULSÉE  DANS  LES  AIRS,  ELLE  ATTERRIT  VIOLEMMENT  SUR  LE

CARRELAGE.  SANDY,  TÉTANISÉE,  OBSERVA  SES  MAINS,  SA  COLÈRE  ET  SON

énergie se dissipèrent. 

— Que se passe-t-il, ici ? questionna une voix d’homme. 

SANDY REDRESSA LA TÊTE ET SERRA DE NOUVEAU LES POINGS, PRÊTE À

la bagarre. Le jeune homme qui lui faisait face l’arrêta. 

— STOP ! CRIA-T-IL. TU NE CONTRÔLES PAS ENCORE TON POUVOIR ! TU

pourrais te tuer ! 

— Que... ? Quoi... ? bredouila Sandy, ahurie. 

CETTE  SOUDAINE  DÉCLARATION  LA  LAISSA  BOUCHE  BÉE.  PENDANT

quelques instants, ele se demanda de quoi il parlait. 

— Damien... je... que se passe-t-il ? bégaya-t-ele. 

DAMIEN  BLACKE,  CE  GRAND  GARÇON  BIEN  BÂTI  AUX  CHEVEUX

CHÂTAINS  ET  AUX  YEUX  BLEUS  QU’ELLE  CONNAISSAIT  BIEN,  ÉTAIT  L’UN  DES

surveilants du lycée. 

— Calme-toi, jeune file, sourit-il. Je suis dans ton camp... 

— Quel camp ? 

— Le tien, répéta Damien. 

Les néons continuaient de clignoter. 

DAMIEN  HISSA  LES  YEUX  AU  PLAFOND  ET,  D’UN  SIMPLE  GESTE  DE  LA

main, éteignit toutes les lumières. 

Son regard se reporta sur Sandy. 

— Je suis comme toi, je suis un Chevaucheur de Foudre. 

— Quoi ? 

SANDY  NE  COMPRENAIT  RIEN,  ELLE  AVAIT  L’IMPRESSION  QUE  SON

CERVEAU  TOURNAIT  AU  RALENTI.  L’EXPRESSION  DE  SON  VISAGE,  TOTALEMENT

médusée, dut la trahir, car Damien enchaîna :

— Tu m’as l’air déboussolée... 

Il s’avança et la prit par les épaules. 

— RENTRE CHEZ TOI, JE M’OCCUPE DE TOUT. NE DIS À PERSONNE CE

qu’il vient de se passer... et méfie-toi. 

— Me méfier ? Mais de qui ? De quoi ? 

— D’une secte, appelée les Phénix Noirs. 

Il désigna l’enseignante inconsciente. 

— Ele en fait partie, ele sait tout de nous... 

— Mais, que... pourquoi ? 

— Alez, file ! l’interrompit Damien. 

IL POSA LA MAIN SUR SON DOS ET LA POUSSA DOUCEMENT HORS DE LA

sale. 

OBÉISSANT À DAMIEN SANS RÉFLÉCHIR, ELLE PARTIT EN COURANT. POUR

rentrer chez ele le plus vite possible, ele devait se rendre au centre-

vile et prendre un bus. 

CHAPITRE 3

LES PHÉNIX NOIRS

LES MAINS POSÉES SUR LES GENOUX, SANDY S’ÉTAIT COURBÉE EN

AVANT,  MAIS  ELLE  NE  PARVENAIT  PAS  À  SE  CONCENTRER  POUR  LIRE  LES

HORAIRES DE BUS. TANT DE QUESTIONS SE BOUSCULAIENT DANS SA TÊTE, TOUT

EN ELLE S’EMBROUILLAIT. ELLE ÉTAIT CEPENDANT SÛRE DE DEUX CHOSES : ELLE

ÉTAIT  CE  QUE  DAMIEN  BLACKE  AVAIT  APPELÉ  UN  CHEVAUCHEUR  DE

FOUDRE (CE DONT IL S’AGISSAIT, ELLE L’IGNORAIT) ; ET ELLE DEVAIT SE MÉFIER

D’UNE SECTE. MAIS LAQUELLE ? IL Y EN AVAIT TELLEMENT DANS LE MONDE ! 

Pourquoi avait-ele oublié son nom ? 

ELLE  SE  REDRESSA  ET  SE  PASSA  UNE  MAIN  DANS  LES  CHEVEUX,  LES

REJETANT  EN  ARRIÈRE.  ELLE  TÂCHA  DE  SE  REMÉMORER  LE  NOM  DE  CETTE

fichue secte. N’y parvenant pas, ele lâcha un juron. 

Bah... je verrai bien. Ils ne doivent pas être aussi méchants

que ça... Damien voulait juste me faire peur,  SONGEA-T-ELLE POUR

se rassurer. 

MAIS  ELLE  NE  POUVAIT  OUBLIER  LE  COMPORTEMENT  DE  MME

DERREAU. POURQUOI CE BRUSQUE CHANGEMENT ? AVAIT-ELLE COMPRIS UNE

CHOSE  QUI  AVAIT  ÉCHAPPÉ  À  SANDY  ?  ET  DE  QUI  PARLAIT-ELLE,  EN

DÉSIGNANT CE MYSTÉRIEUX « IL » ? ELLE SAVAIT QU’ELLE ÉTAIT UNE DE CES

CHEVAUCHEUSES  DE  FOUDRE,  ALORS  QU’ELLE-MÊME  L’IGNORAIT

PARFAITEMENT. COMMENT L’AVAIT-ELLE SU ? ELLE DEVAIT SANS DOUTE AVOIR

fait le lien avec le corbeau. 

SANDY  AVAIT  BESOIN  D’EXPLICATIONS.  POUR  CELA,  IL  FALLAIT  QU’ELLE

RETOURNE AU LYCÉE ET QU’ELLE TROUVE CE DAMIEN. COMMENT SE FAISAIT-IL

QUE  CE  SIMPLE  SURVEILLANT,  À  QUI  ELLE  N’ACCORDAIT  QU’UNE  ATTENTION

mineure, soit lui aussi impliqué là-dedans ? 

L’ESPRIT  DE  SANDY  COMMENÇAIT  À  ÊTRE  DÉBORDÉ.  PLUS  ELLE

réfléchissait, moins ele comprenait. 

L’ÉNIGME  S’ÉPAISSISSAIT  DE  PLUS  EN  PLUS.  ELLE  AVAIT  PROMIS  À

DAMIEN DE NE RIEN DÉVOILER À PERSONNE, MAIS ELLE AVAIT BESOIN DE SE

confier, ele ne pouvait pas garder un tel secret. 

SOUDAIN, SON PORTABLE VIBRA DANS LA POCHE DE SON JEAN, CONTRE

sa cuisse. Ele le sortit et le porta à son oreile. 

— Alô ? 

— SANDY ! C’EST MOI, AMÉLIE ! OÙ ES-TU ? POURQUOI N’ES-TU

pas venue en cours ? 

— C’EST UNE LONGUE HISTOIRE, ASSEZ ÉTRANGE EN  FAIT,  ET...  JE  NE

suis pas sûre de... de tout comprendre... 

— Tu veux qu’on en cause quand je rentrerai ? 

— Oui, ça me ferait du bien. 

— D’accord, pas de problème. Tu es où là ? 

— En vile, je vais rentrer à la maison, 

— Fais attention à toi. 

SANDY  RACCROCHA.  LORSQU’ELLE  RELEVA  LA  TÊTE,  ELLE  VIT  UN  BUS

ARRIVER. ELLE SORTIT SA CARTE ET ALLA S’ASSEOIR DANS LE FOND. ELLE REGARDA

LE  PAYSAGE  DÉFILER,  SANS  VRAIMENT  LE  VOIR.  SES  PENSÉES  DÉRIVÈRENT

lentement vers ses autres problèmes... 

L’AUTOCAR S’IMMOBILISA DEVANT SON ARRÊT, SANDY DESCENDIT. UNE

OMBRE  MASQUA  LA  LUMIÈRE  DU  SOLEIL  PENDANT  UNE  BRÈVE  SECONDE,  ET

ELLE LEVA LES YEUX AU CIEL. ABASOURDIE PAR LE SPECTACLE QUI S’OFFRAIT À

ele, ainsi qu’aux gens présents dans la rue, ele se figea. 

UNE  IMPRESSIONNANTE  HORDE  DE  CORBEAUX  DÉCRIVAIT  DE  LARGES

CERCLES  AU-DESSUS  DE  LA  VILLE.  À  LA  FOIS  SUBJUGUÉS  ET  EFFRAYÉS,  LES

HABITANTS  LES  OBSERVAIENT  EN  LES  MONTRANT  DU  DOIGT,  OU  EN  POUSSANT

des cris de terreur. 

POUR  SA  PART,  SANDY  PLISSA  LES  PAUPIÈRES.  LES  CORBEAUX

ESQUISSAIENT GROSSIÈREMENT UNE FORME DANS LE CIEL AZUR. SON ESTOMAC

SE  RÉVULSA  LORSQU’ELLE  CRUT  APERCEVOIR  UN  CRÂNE.  SANDY  DÉCIDA  DE

BAISSER  LES  YEUX  ET  DE  MARCHER  JUSQU’À  CHEZ  ELLE  EN  LES  IGNORANT. 

POURTANT,  ELLE  NE  POUVAIT  EMPÊCHER  LES  REMARQUES  DES  GENS  DE  LUI

parvenir jusqu’aux oreiles. 

—  OH,  REGARDEZ  !  S’EXCLAMA  UN  VIEIL  HOMME  À  SES  PETITS-

ENFANTS. VOUS VOYEZ ? ILS SONT EN TRAIN DE FAIRE UN TRUC BIZARRE DANS

le ciel... 

— J’ai peur, papy, gémit une filette d’à peine dix ans. 

Plus loin, ele perçut les paroles d’un jeune couple, médusé :

— C’est étrange, tu ne trouves pas, chérie ? 

— Oui, on dirait que quelque chose va s’abattre sur nous... 

HEUREUSEMENT,  CE  CURIEUX  PHÉNOMÈNE  NE  DURA  QUE  QUELQUES

MINUTES.  LES  CORBEAUX  QUITTÈRENT  LES  LIEUX  ET  S’ENVOLÈRENT  VERS  LE

nord. 

SANDY  NE  CESSAIT  DE  JETER  DES  REGARDS  FURTIFS  VERS  LES  CIEUX, 

COMME SI L’UN DES CORBEAUX ALLAIT S’EN PRENDRE À ELLE POUR VENGER LA

MORT  DE  SON  CAMARADE.  ENFIN,  AU  BOUT  D’UN  TEMPS,  QUI  LUI  PARUT

interminable, ele aperçut son foyer. 

ARRIVÉE DEVANT CHEZ ELLE, SANDY OUVRIT MACHINALEMENT LE PORTAIL

POUR RENTRER DANS LA COUR SOIGNEUSEMENT ENTRETENUE. ELLE LONGEA UNE

MAGNIFIQUE ALLÉE DE ROSES ROUGES ET DE TULIPES MULTICOLORES, MAIS N’Y

PRÊTA AUCUNE ATTENTION. ELLE FOUILLA DANS SA BESACE ET EN SORTIT SA CLÉ. 

AU MOMENT OÙ ELLE S’APPRÊTAIT À L’INTRODUIRE DANS LA SERRURE, LA PORTE

s’ouvrit d’ele-même. 

SANDY SE RETROUVA NEZ À NEZ AVEC SA TANTE ET UN INCONNU. ELLE ET

L’HOMME  SE  DÉVISAGÈRENT.  IL  ÉTAIT  ASSEZ  GRAND,  MAIGRE,  MÊME  S’IL

PARAISSAIT MUSCLÉ. SES CHEVEUX NOIRS ÉTAIENT COMME DISPOSÉS PÊLE-

MÊLE  SUR  SA  TÊTE.  SES  YEUX  CLAIRS,  LÉGÈREMENT  TEINTÉS  DE  BLEU, 

PÉTILLAIENT  D’INTELLIGENCE.  IL  AVAIT  LE  TEINT  BLAFARD  ET  LÉGÈREMENT

MALADIF. UNE PETITE BARBICHETTE LUI DONNAIT UNE ÉLÉGANCE PARTICULIÈRE. 

UNE FINE CICATRICE LUI BARRAIT LA FIGURE. MÊME S’IL DEVAIT AVOIR ENTRE

TRENTE ET TRENTE-CINQ ANS, CETTE BALAFRE ET QUELQUES RIDES LE FAISAIENT

paraître plus âgé. 

Ce fut Isabele Lenoir qui brisa le silence :

— Que fais-tu là ? Tu n’es plus en cours ? Que se passe-t-il ? 

Décontenancée par cette pluie de questions, Sandy bredouila :

— J’ai eu... un étrange problème. 

EMBARRASSÉE, ISABELLE SOUPIRA ET JOIGNIT LES MAINS. L’HOMME SE

TOURNA  VERS  ELLE,  PUIS  SE  FOCALISA  DE  NOUVEAU  SUR  LA  JEUNE  FILLE, 

visiblement intrigué. Isabele s’empressa de faire les présentations :

—  MONSIEUR  TORDEN,  JE  VOUS  PRÉSENTE  MA  NIÈCE,  SANDY

STORMRIDER. ELLE VIT ICI DEPUIS QUE SES PARENTS ONT DISPARU IL Y A DIX

ANS. C’EST LA FILLE D’EDOUARD, QUE JE VOUS AI DEMANDÉ DE RETROUVER. 

Sandy, voici Florent Torden. 

— Enchanté, mademoisele, dit-il en lui tendant la main. 

SANDY  LA  CONSIDÉRA  SANS  DIRE  UN  MOT,  MÉFIANTE.  MALGRÉ  LA

gentilesse qu’il dégageait, ele préféra ne pas la lui serrer. 

— Retrouver ? Que veux-tu dire ? interrogea-t-ele sa tante. 

—  JE  SUIS  DÉTECTIVE  PRIVÉ,  MADEMOISELLE.  ET  JE  VIENS  D’ÊTRE

engagé pour retrouver votre père. 

—  C’EST  SEULEMENT  MAINTENANT  QUE  TU  TE  PRÉOCCUPES  DE  ÇA  ! 

S’IRRITA  SANDY. APRÈS  TOUT  CE  TEMPS  ?  TU  NE  TE  RENDS  PAS  COMPTE

que... c’est peut-être trop tard ? 

—  TU  SAIS  TRÈS  BIEN  QUE  JEAN-JACQUES  S’Y  OPPOSAIT

fermement... Je... 

— JE NE VEUX PAS LE SAVOIR ! RÉPLIQUA SANDY, FURIEUSE. EDOUARD

est ton frère

SANDY LEVA LES YEUX AU CIEL ET ALLA DÉPOSER SA BESACE CONTRE LE

MUR  DE  LA  CUISINE,  AVANT  DE  SE  SERVIT  UN  VERRE  D’EAU  FRAÎCHE.  ELLE

entendait encore sa tante alors qu’ele était en train de boire. 

— VEUILLEZ L’EXCUSER, MONSIEUR TORDEN, ELLE EST TRÈS PERTURBÉE

ces temps-ci. Je me demande ce qu’il lui arrive... 

— Ses parents doivent sûrement lui manquer. 

— Je pense. 

—  JE  FERAI  DE  MON  MIEUX  POUR  RETROUVER  SON  PÈRE,  ASSURA

Florent Torden. 

— Je vous remercie. 

LA  PORTE  CLAQUA.  SANDY  VIT  ENSUITE  SA  TANTE  REVENIR  DANS  LA

cuisine. Cele-ci croisa les bras et la regarda sévèrement. 

— Pourquoi n’es-tu plus en cours ? 

SA NIÈCE NE RÉPONDIT RIEN. COMMENT POUVAIT-ELLE LUI EXPLIQUER

une chose à laquele ele ne comprenait rien ele-même ? 

— J’exige une réponse ! 

— ON CROIRAIT ENTENDRE JEAN-JACQUES PARLER, MARMONNA SANDY

avec froideur. 

— Sandy ! 

— SI JE TE DIS QUE J’AI ÉTÉ ATTAQUÉE PAR MA PROF DE MATHS, ÇA TE

convient ? s’écria-t-ele, agacée. 

—  NON...  MAIS  MÊME  SI  C’ÉTAIT  VRAI,  POURQUOI  AURAIT-ELLE  FAIT

une chose pareile ? Arrête de mentir ! 

— Je te jure que c’est la vérité ! 

Isabele se tut. Perdue dans ses pensées, ele posa le regard sur

le carrelage immaculé. Au bout d’un moment, ele redressa la tête. 

—  SOIT,  ACCORDA-T-ELLE  FINALEMENT,  MAIS  CE  N’ÉTAIT  PAS  UNE

RAISON POUR ME PARLER AINSI. J’AI TOUT ESSAYÉ POUR TON PÈRE. TU SAIS, 

il me manque à moi aussi... 

—  SI  TON  FRÈRE  TE  MANQUAIT  VRAIMENT,  TU  AURAIS  LANCÉ  DES

RECHERCHES,  MÊME  CONTRE  L’AVIS  DE  JEAN-JACQUES  !  JE  SUIS  DÉÇUE... 

j’ai l’impression que tu me caches des choses. 

SANDY SE HÂTA DE POSER SON VERRE SUR LA TABLE ET DE DISPARAÎTRE, 

AVANT DE SE FAIRE SERMONNER. ELLE N’ÉTAIT PLUS UNE FILLETTE DE DIX ANS, 

ET  IL  ÉTAIT  TEMPS  QUE  SA  TANTE  LE  COMPRENNE.  MÊME  SI  ELLE  AVAIT  DU

mal à l’admettre, Sandy avait bien grandi. 

ELLE  ALLA  RAMASSER  SON  SAC  ET  COMMENÇA  À  GRAVIR  L’ESCALIER. 

PARVENUE  À  LA  DIXIÈME  MARCHE,  ELLE  S’IMMOBILISA.  SANDY  LAISSA

tomber sa besace, redescendit les marches quatre à quatre, ouvrit la

porte et se précipita dehors pour rattraper le détective. 

— Monsieur Torden ! appela-t-ele. 

SANDY  LE  VIT  DISPARAÎTRE  DANS  UN  PETIT  CHEMIN  QUI  RELIAIT  DEUX

RUES  ENTRE  ELLES,  UN  PORTABLE  À  L’OREILLE.  ELLE  POURSUIVIT  SA  COURSE

effrénée et le héla une seconde fois. 

L’HOMME  PIVOTA  DANS  SA  DIRECTION.  L’ÉTONNEMENT  SE  LUT  DANS

SES  YEUX,  PUIS  IL  SOURIT.  IL  RACCROCHA  ET  MIT  LES  MAINS  DANS  SES

poches. 

Sandy s’arrêta devant lui, essoufflée. 

—  OUI,  MADEMOISELLE  ?  S’ENQUIT-IL  AIMABLEMENT.  QUE  ME

voulez-vous ? 

— VOUS QUI ÊTES DÉTECTIVE... JE ME DEMANDAIS... SI VOUS AVIEZ

déjà eu... affaire à des sectes... 

Le détective parut surpris par la question, il haussa un sourcil. 

— Oui... Êtes-vous, vous-même, confrontée à une secte ? 

—  PAS  SPÉCIALEMENT...  ENFIN  JE  NE  CROIS  PAS...  MAIS...  ON  M’A

parlé de l’une d’eles... 

— Laquele ? 

—  JUSTEMENT,  COMME  JE  ME  SOUVENAIS  PLUS  DU  NOM...  JE

pensais que vous pourriez me filer un petit coup de pouce. 

Florent Torden sourit de plus bele. 

—  VOUS  AVEZ  L’AIR  D’AVOIR  UN  ESPRIT  BIEN  FAIT,  JEUNE  FILLE, 

REMARQUA-T-IL. MAIS IL Y A TELLEMENT DE SECTES DANS LE MONDE QUE SI

VOUS  NE  ME  DIVULGUEZ  PAS  SON  NOM,  MON  AIDE  RISQUE  FORT  D’ÊTRE

INUTILE.  CROYEZ-MOI,  SI  JE  POUVAIS  VOUS  AIDER,  JE  LE  FERAIS  AVEC  UN

grand plaisir. 

— Pourquoi ? 

Florent Torden hésita avant de répondre :

— Disons que... j’ai autrefois connu votre père. 

Sandy fit les gros yeux. 

— Dans queles circonstances ? 

— Votre père m’a sauvé la vie, confessa-t-il. 

LÀ, ELLE EÎI PERDIT CARRÉMENT LA VOIX. ELLE AVAIT TROP DE CHOSES À

ASSIMILER EN UNE SIMPLE PETITE MATINÉE, ELLE NE SAVAIT PLUS OÙ DONNER

de la tête ! 

Le détective lui fournit plus d’explications :

— JE RÔDAIS EN FRANCHE-COMTÉ DEPUIS QUELQUES ANNÉES, DANS

L’ESPOIR  DE  TROUVER  LES  TRACES  DE  LA  FAMILLE  STORMRIDER.  SACHEZ  QUE

votre père est né à Besançon, Sandy. 

— LA FRANCHE-COMTÉ... CE N’EST PAS SI GRAND QUE ÇA COMME

région. Vous avez mis du temps à nous retrouver, je me trompe ? 

— Non... 

— Alors, qu’est-ce qui vous a retenu ? 

Florent Torden sembla amusé. 

— C’EST LÀ CE QUI NOUS LIE, VOUS ET MOI, JEUNE FILLE. PAR LE BIAIS

DU  HASARD,  BIEN  SÛR.  VOUS  N’ÊTES  PAS  COMME  VOTRE  PÈRE,  VOUS... 

enfin, je ne le pense pas. 

— Comment ça ? interrogea Sandy, intriguée. 

Mais Florent Torden éluda la question d’un geste de la main. 

— J’ai eu, moi aussi, des ennuis avec une secte, avoua-t-il. 

— Laquele ? 

— CE SERAIT VRAIMENT UNE MALHEUREUSE COÏNCIDENCE SI C’ÉTAIT LA

même... 

— Dites-moi son nom ! s’impatienta Sandy. 

— Les Phénix Noirs, souffla-t-il. 

SANDY SE FIGEA EN ENTENDANT CE NOM MAUDIT, LE TEMPS SEMBLA

COMME  ARRÊTÉ.  IL  ÉTAIT  LIÉ  À  CETTE  SECTE...  ELLE  AUSSI...  ET  DAMIEN

BLACKE  ÉGALEMENT.  SANDY  NE  POUVAIT  S’EMPÊCHER  D’ÊTRE  PERPLEXE. 

QUEL  ÉTAIT  LE  SECRET  QUI  LES  UNISSAIT  TOUS  LES  TROIS  ?  CES  FAMEUX

Chevaucheurs de Foudre, dont Damien lui avait brièvement parlé ? 

Sandy revint à la réalité lorsque le détective lui demanda :

— Est-ce de cette secte-là dont on vous a parlé ? 

PENDANT UN BREF INSTANT, SANDY VOULUT LUI MENTIR. MAIS COMME IL

AVAIT  L’AIR  DIGNE  DE  CONFIANCE,  ET  QU’IL  AVAIT  UNE  DETTE  ENVERS  SON

père, ele se décida et hocha la tête en signe d’approbation. 

FLORENT TORDEN DEVINT ENCORE PLUS BLÊME. IL S’APPROCHA D’ELLE

ET  POSA  LES  MAINS  SUR  SES  ÉPAULES,  À  L’INSTAR  DE  DAMIEN  QUELQUES

instants plus tôt. 

—  MÉFIEZ-VOUS  DE  CETTE  SECTE,  SANDY  STORMRIDER...  ILS  SONT

impitoyables. 

SANDY  SE  MORDIT  LES  LÈVRES  :  SES  PAROLES  ÉTAIENT  SIMILAIRES  À

celes de Damien. Ele baissa la tête et soupira. 

— Pourquoi s’intéressent-ils à moi ? 

— JE NE SAIS PAS... JE PENSE QUE VOUS POSSÉDEZ LES FACULTÉS QUI

les intéressent. 

— Je me demande vraiment ce que j’ai de spécial... 

LÀ, ELLE LUI MENTAIT DAVANTAGE, MAIS ELLE NE VOULAIT PAS QU’IL EN

SACHE  DAVANTAGE  SUR  ELLE  POUR  LE  MOMENT.  DE  TOUTE  FAÇON,  ELLE

ignorait encore bien des choses sur son compte. 

FLORENT DUT SENTIR SA GÊNE, CAR IL ÔTA LES MAINS DE SES ÉPAULES ET

se redressa. 

— AU REVOIR, SANDY. DE TOUTE FAÇON, NOUS ALLONS BIENTÔT NOUS

RETROUVER,  DIT-IL  SUR  UN  SOURIRE.  SOYEZ  SUR  VOS  GARDES.  SI  LES

MEMBRES DE LA SECTE VOUS PRENNENT COMME CIBLE, ILS NE LÉSINERONT

PAS LEURS MOYENS POUR PARVENIR À LEURS FINS. ILS N’HÉSITERONT PAS NON

plus à s’en prendre à vos proches. 

CETTE  PHRASE  LAISSA  SANDY  INDÉCISE,  COMME  SI  ELLE  AVAIT  DÉJÀ

vécu cette situation. 

FLORENT TORDEN TOURNA LES TALONS ET SE RETROUVA FACE À UN JEUNE

GARÇON  AUSSI  GRAND  QUE  LUI,  AVEC  LES  CHEVEUX  BRUNS  ET  ÉBOURIFFÉS. 

Vêtu d’un jean et d’un sweat bleu, il portait un sac à dos noir sur les

épaules. 

— Louis ! haleta Sandy, surprise. 

— SANDY ? QUE FAIS-TU LÀ ? TU N’AS PAS COURS ? S’ÉTONNA SON

cousin. 

L’intéressée fit « non » de la tête. 

— Vous vous connaissez ? questionna le détective. 

— Oui, c’est mon cousin : Louis Lenoir. 

—  JE  ME  DISAIS  BIEN  QUE  CES  YEUX  BLEUS  NE  M’ÉTAIENT  PAS

inconnus... ils sont identiques à ceux d’Edouard Stormrider. 

— Qui êtes-vous ? demanda Louis, soupçonneux. 

— Un détective, jeune homme, répondit Florent Torden. 

PUIS, IL S’EN ALLA DÉFINITIVEMENT, EN ADRESSANT À SANDY UN ULTIME

salut. 

LOUIS  LE  FIXA  PENDANT  PLUSIEURS  MINUTES,  JUSQU’À  CE  QU’IL

DISPARAISSE 2U COIN DE LA RUE. LUI ET SANDY RENTRÈRENT ENSUITE CHEZ

eux. 

—  JE  CROYAIS  QUE  PAPA  NE  VOULAIT  PAS  ENGAGER  DE  DÉTECTIVE

privé, dit-il. C’est pour retrouver ton père, n’est-ce pas ? 

—  C’EST  CE  QU’IL  M’A  DIT,  APPROUVA  SANDY.  MAIS  IL  ME

semble... louche. 

— OUI, À MOI AUSSI. MAIS POUR QUELLE RAISON NE L’APPRÉCIES-TU

pas ? 

— Il connaissait mon père. 

— ET ALORS ? FIT LOUIS EN HAUSSANT LES ÉPAULES. IL A BIEN LE DROIT, 

non ? 

— OUI, MAIS IL EN PARLE... BIZARREMENT. JE SENS QU’IL S’EST PASSÉ

BIEN DES CHOSES AVEC MON PÈRE, DES CHOSES QUE JE NE COMPRENDS

PAS  ET  QUI  SONT  EN  TRAIN  DE  ME  RETOMBER  DESSUS. AH,  SI  SEULEMENT

papa pouvait être là, je me sentirais moins seule. 

— TU N’ES PAS SEULE, SANDY, LA RÉCONFORTA SON COUSIN. JE SUIS

là... et Amélie aussi. 

Louis se mit soudain à rigoler, la jeune file fronça les sourcils. 

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

SON COUSIN OUVRIT LE PORTAIL ET PÉNÉTRA DANS LE JARDIN, AVANT DE

lui répondre :

— CE TYPE-LÀ, QUI SE PRÉTEND DÉTECTIVE... IL M’A FAIT PENSER À UN

humoriste... 

— Lequel ? Ne me dis pas que tu songes à Gad Elmaleh ! 

— Non, pas du tout ! Mais à Arnaud Tsamère ! 

— Qui ça ? Arnaud qui ? 

— Je savais que tu ne connaîtrais pas... alez, laisse tomber. Ce

n’est pas grave. 

SANDY  CONTINUAIT  D’ÊTRE  PERPLEXE.  SON  COUSIN  AVAIT  PARFOIS  DE

DRÔLES D’IDÉES ! IL PASSAIT SES JOURNÉES À ÉCUMER LE WEB EN QUÊTE DE

MUSIQUE,  DE  FILMS  ET  DE  BIEN  D’AUTRES  CHOSES.  ELLE  SOUS-ESTIMAIT

souvent ses connaissances. 

SANDY  ET  LOUIS  RETROUVÈRENT  ISABELLE  DANS  LA  CUISINE,  CELLE-CI

PRÉPARAIT  LE  REPAS.  SANDY  NE  LUI  ADRESSA  PAS  LA  PAROLE,  ELLE  GARDAIT

ENCORE  LE  SOUVENIR  DE  LEUR  DISPUTE,  QUELQUES  MINUTES  PLUS  TÔT.  ELLE

AIDA CEPENDANT SON COUSIN À METTRE LES COUVERTS ET LES ASSIETTES SUR

LA TABLE. UNE FOIS QUE CELA FUT FINI, ELLE VIT LE JOURNAL DU MATIN RANGÉ

DANS  LE  PRESSE-PAPIER  ET  ALLA  LE  PRENDRE.  ELLE  L’OUVRIT  ET  LUT  L’ARTICLE

sur les meurtres mystérieux. 

«  CELA  FAIT  PLUSIEURS  MOIS  QU’À  TRAVERS  TOUTE  L’EUROPE,  DES

CORPS CALCINÉS SONT RÉGULIÈREMENT RETROUVÉS À PROXIMITÉ DE CENTRALES

ÉLECTRIQUES OU NUCLÉAIRES. LES POLICES DES DIFFÉRENTS PAYS CONCERNÉS

SONT  IMPUISSANTES  ET  NE  PEUVENT  DONNER  D’EXPLICATION  RATIONNELLE. 

SELON  LES  ENQUÊTEURS,  IL  N’Y  AURAIT  AUCUN  LIEN  ENTRE  LES  DIFFÉRENTES

VICTIMES.  S’AGIT-IL  D’UN  TUEUR  EN  SÉRIE  ?  OU  ALORS  EST-CE  L’ŒUVRE

D’UNE  SECTE  SADIQUE  ?  LA  PLUPART  DES  POLICIERS  OPTENT  POUR  CETTE

SECONDE HYPOTHÈSE, MAIS QUELLE SECTE ? NUL NE SAIT RIEN. QUOI QU’IL

EN SOIT, DE TELS ACTES SONT INTOLÉRABLES ET INHUMAINS, ET LES COUPABLES

ENCOURENT LA PRISON À VIE. POUR LE MOMENT, IL Y A EU TREIZE MEURTRES

DANS  QUATRE  PAYS  DIFFÉRENTS,  DONT  TROIS  EN  FRANCE.  LE  DERNIER,  QUI

S’EST  PRODUIT  LA  SEMAINE  DERNIÈRE,  A  EU  POUR  THÉÂTRE  LA  CENTRALE

NUCLÉAIRE  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’AUBE,  OÙ  L’UN  DES  EMPLOYÉS  A  ÉTÉ

tué. »

SANDY REPOSA LE PÉRIODIQUE, ENCORE PLUS PRÉOCCUPÉE QU’AVANT. 

ELLE VOULUT RÉFLÉCHIR À L’AFFAIRE, MAIS LES BRUITS QUE FAISAIENT LOUIS ET

ISABELLE  L’EN  EMPÊCHÈRENT.  ELLE  DUT  ATTENDRE  LA  FIN  DU  REPAS  POUR

pouvoir être au calme. 

N’AYANT AUCUN APPÉTIT, ELLE NE MANGEA GUÈRE. SA TANTE SEMBLA

s’en inquiéter, mais n’osa pas lui demander ce qui la tourmentait. 

SANDY  PRÉFÉRA  SE  PRIVER  DE  DESSERT  POUR  MONTER  DANS  SA

CHAMBRE. LÀ, ELLE DÉPOSA SON SAC CONTRE LE MUR ET S’AFFALA SUR SON LIT

en ayant prit soin de fermer sa porte à clé. 

SES  PENSÉES  DÉRIVÈRENT  VERS  L’ARTICLE  DE  JOURNAL.  POURQUOI  EN

PARLAIENT-ILS  DANS  L’ÉDITION  RÉGIONALE  DE  FRANCHE-COMTÉ  ?  L’AUBE, 

C’ÉTAIT  PLUS  AU  NORD.  PEUT-ÊTRE  QUE  LES  GENS  AVAIENT  PEUR  ?  SANDY

n’était pas très rassurée non plus. 

ELLE  S’ASSIT  SUR  LE  BORD  DE  SON  LIT  ET  SONGEA  AUX  HYPOTHÈSES

ÉMISES PAR CEUX QUI MENAIENT L’ENQUÊTE. ELLE ÉTAIT DE LEUR AVIS : SEULE

UNE SECTE POUVAIT FAIRE DE TELLES CHOSES. MAIS AU POINT DE S’INFILTRER

DANS  UNE  CENTRALE  NUCLÉAIRE...  ILS  NE  LÉSINAIENT  PAS  SUR  LES  MOYENS, 

FLORENT  TORDEN  AVAIT  RAISON.  ENCORE  HEUREUX  QU’ILS  N’AIENT  PAS  EU

l’idée de provoquer une explosion ! 

Ele se figea en se rappelant les paroles du détective. 

— Mais... c’est... 

C’ÉTAIT  CERTAINEMENT  DE  CETTE  SECTE  QU’ELLE  DEVAIT  SE  MÉFIER, 

CELLE DONT PARLAIT LE JOURNAL. LES FAMEUX PHÉNIX NOIRS QUI, SELON LES

DIRES DE FLORENT TORDEN ET DE DAMIEN BLACKE, ALLAIENT LA PRENDRE EN

chasse. Mais pourquoi ? Qu’avait-ele de si spécial ? 

Les centrales nucléaires... L’électricité... La Secte... 

SERAIT-IL POSSIBLE QUE TOUT SOIT LIÉ ? SI CETTE SECTE ÉTAIT VRAIMENT

LES  PHÉNIX  NOIRS,  ALORS  LES  PERSONNES  VISÉES  ÉTAIENT  SÛREMENT  DES

CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  !  MAIS  POUR  QUELLE  RAISON  LES

ASSASSINAIENT-ILS DANS DES CENTRALES NUCLÉAIRES, ET PAS AILLEURS ? POUR

LES  IRRADIER  ?  SERAIT-CE  LE  SEUL  MOYEN  POUR  SE  DÉBARRASSER

définitivement d’un Chevaucheur de Foudre... 

SANDY AVALA DIFFICILEMENT SA SALIVE LORSQU’ELLE COMPRIT : ELLE ÉTAIT

DORÉNAVANT SUR LEURS LISTES. ELLE SE PROMIT DE NE JAMAIS SE TROUVER À

proximité d’une centrale nucléaire, et de ne jamais approcher un lieu

producteur d’électricité en général. 

AUTRE  CHOSE  TARAUDAIT  ENCORE  SON  ESPRIT  TOURMENTÉ.  POURQUOI

TANT DE HAINE DE LA PART DES MEMBRES DE CETTE SECTE ? QU’AVAIENT-

ILS  APRÈS  LES  CHEVAUCHEURS  ?  ILS  NE  LEUR  AVAIENT  RIEN  FAIT  !  EN  TOUT

CAS, C’ÉTAIT CE QU’ELLE PENSAIT. MAIS APRÈS TOUT, ELLE NE SAVAIT ENCORE

rien d’eux. 

— MAIS QUAND MÊME... TUER UN CHEVAUCHEUR JUSTE PAR PLAISIR

OU  PAR  VENGEANCE  !  ÊTRE  PRÊT  À  ALLER  JUSQUE  DANS  UNE  CENTRALE

nucléaire... C’est du grand n’importe quoi, ils sont fous ! 

SANDY SE RELEVA EN S’APPUYANT SUR LES POIGNETS, S’APPROCHA DE

SA FENÊTRE ET ÉCARTA LES RIDEAUX POUR OBSERVER LE CIEL. QUELLES ÉTAIENT

DONC  LEURS  MOTIVATIONS  ?  QU’EST-CE  QUI  POUVAIT  POUSSER  LES

HOMMES  À  TRAQUER  LEURS  SEMBLABLES  POUR  LES  ÉRADIQUER  JUSQU’AU

dernier ? 

ELLE REFERMA ENSUITE LES RIDEAUX ET ALLA S’INSTALLER SUR SA CHAISE

de bureau. Ele prit un crayon de papier et un bloc-notes, et se mit à

DESSINER, SEULE OCCUPATION CAPABLE DE LUI CHANGER LES IDÉES. ELLE FIT

COURIR  LE  PORTEMINE  SUR  LA  FEUILLE,  TRAÇA  DES  COURBES,  DES  DROITES  ; 

ESQUISSA  LES  TRAITS  D’UN  PERSONNAGE  FICTIF,  RENFORÇA  LES  CONTOURS  DU

visage, estompa le fond avec son doigt et finit par le peindre. 

UNE FOIS QU’ELLE EUT TERMINÉE, ELLE SE LEVA ET OBSERVA LE RÉSULTAT. 

Son œuvre représentait une jeune file aux longs cheveux roux tenant

un éclair dans chacune des mains. 

— JOLI, COMMENTA-T-ELLE. ON DIRAIT PRESQUE LA COUVERTURE D’UN

livre. 

Satisfaite, ele ala rincer ses pinceaux dans la sale de bains. 

Quelqu’un frappa à la porte de sa chambre. 

SANDY,  QUI  SOMNOLAIT,  NE  L’ENTENDIT  PAS.  ELLE  RÉAGIT  SEULEMENT

LORSQUE SA COUSINE HURLA SON NOM. ELLE SURSAUTA, MANQUA DE TOMBER

DE SON LIT, SE REDRESSA EN GROGNANT ET ALLA LUI OUVRIR. LOUIS ÉTAIT AUSSI

LÀ, IL S’ÉTAIT BOUCHÉ LES OREILLES À L’AIDE DE SES MAINS, TOUT EN TOISANT

sa sœur avec colère. 

— Ah, enfin ! dit Amélie. Tu dormais ou quoi ? 

Sandy n’eut pas le temps de répondre, Louis fut plus rapide. 

—  MAIS  QU’EST-CE  QUI  T’AS  PRIS  DE  HURLER  AINSI  ?  FULMINA-T-IL

contre sa sœur. J’ai cru que mes tympans alaient exploser ! 

—  BEN  QUOI  ?  RÉTORQUA  AMÉLIE.  IL  FALLAIT  BIEN  QU’ELLE  NOUS

ouvre, non ? 

—  TU  AURAIS  PU  FAIRE  SONNER  SON  TÉLÉPHONE  !  MES  OREILLES

t’auraient remerciée, crois-moi ! 

— Tu as raison. Je n’y ai juste pas pensé... 

— PAS PENSÉ ? RÉPÉTA LOUIS. BEN RÉFLÉCHIS LA PROCHAINE FOIS ! 

Je... 

— Qu’est-ce que vous voulez ? les interrompit Sandy. 

Amélie se tourna vers ele et reprit son sérieux :

—  TU  AVAIS  PROMIS  DE  ME  RACONTER  TES  CAUCHEMARS,  TU  TE

SOUVIENS ? ET JE PENSE QUE LOUIS A LE DROIT DE SAVOIR, LUI AUSSI. C’EST

le bon moment, non ? 

SANDY SE GRATTA LA NUQUE, INDÉCISE. PUIS, ELLE HAUSSA LES ÉPAULES

et les laissa entrer. 

LOUIS SE JETA SUR LE POUF DE SANDY EN CRIANT DE JOIE, TANDIS QUE

SA SŒUR, PLUS SAGE, ALLA S’INSTALLER SUR LE LIT, EN REGARDANT FROIDEMENT

SON  FRÈRE  FAIRE  LE  MARIOLE.  SANDY  S’ASSIT  EN  FACE  DE  SA  COUSINE  ET

TRIPOTA SON DRAP, NE SACHANT PAR OÙ COMMENCER. TOUT LUI SEMBLAIT SI

IRRÉEL... ET ELLE N’AIMAIT PAS SPÉCIALEMENT FAIRE PART DE SES RÊVES AUX

autres, même aux membres de sa famile. 

Amélie ne lui laissa pas le temps de réfléchir :

— AU FAIT, TANT QUE J’Y PENSE : DAMIEN, L’UN DES SURVEILLANTS DU

BAHUT, TU SAIS, LE GRAND GARÇON AUX CHEVEUX CHÂTAINS... IL M’A DONNÉ

son numéro pour toi. 

— Que... quoi ? bégaya Sandy. Il a fait quoi ? 

AMÉLIE SOURIT ET EXTIRPA UN BOUT DE PAPIER DE LA POCHE DE SON

jean. Ele le tendit ensuite à sa cousine, qui le prit, perplexe. 

—  COMMENT  AS-TU  FAIT  POUR  T’ATTIRER  LES  FAVEURS  D’UN  SI  JOLI

GARÇON,  SANDY  ?  LUI  DEMANDA-T-ELLE  SUR  UN  CLIN  D’ŒIL.  JE  VEUX

connaître ton secret ! 

— OH LAISSE-LA ! RÂLA LOUIS. CE N’EST PAS PARCE QUE TOI TU N’AS

aucune chance en amour que Sandy doit être pareile ! 

— Toi, tais-toi ! bougonna Amélie. 

— Je me tais si je veux ! 

LAS DE LEURS CHAMAILLERIES, SANDY NE LES ÉCOUTAIT PAS. DAMIEN

LUI  DONNAIT  SON  NUMÉRO  ALORS  QU’ELLE  LE  CONNAISSAIT  À  PEINE  ;  ELLE

DEVAIT LUI AVOIR PARLÉ UNE OU DEUX FOIS AVANT L’ÉPISODE DE CE MATIN, 

C’EST  TOUT.  CROYAIT-IL  QU’ELLE  ALLAIT  AVOIR  DES  ENNUIS  ?  PRENAIT-IL  SA

situation au sérieux ? Ele baissa la tête, songeuse. 

LES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE EXISTAIENT DONC BEL ET BIEN, ELLE

EN ÉTAIT SÛRE. IL NE LUI AURAIT PAS TRANSMIS SON NUMÉRO DE TÉLÉPHONE

juste pour ses beaux yeux. 

— SANDY ! L’APPELA AMÉLIE. ALLÔ, ICI LA TERRE ! ON EST TOUJOURS

là ! 

La jeune file redressa la tête. 

— J’AI UNE SUPER NOUVELLE À T’APPRENDRE ! ANNONÇA-T-ELLE. ENFIN

POUR  MOI,  EN  TOUT  CAS...  MAIS  TOI,  TU  AIMES  BIEN  LES  MATHS  ALORS  TU

risques de ne pas apprécier... 

— Quoi ? interrogea Sandy, la gorge nouée. 

—  MADAME  DERREAU  EST  ABSENTE,  ET  CE,  TOUT  LE  MOIS  !  ON

raconte qu’ele doit repartir dans sa famile. Cool, non ? 

ELLE SENTIT SA PEUR DÉCROÎTRE. CE N’ÉTAIT DONC QUE CELA ? RIEN DE

grave. 

— Oui, c’est vrai... cool, fit-ele molement. 

MAIS  PENDANT  CE  TEMPS-LÀ,  ELLE  AVAIT  LES  MAINS  LIBRES  POUR

L’ATTRAPER  ET  MENER  DE  NOIRS  DESSEINS.  SELON  DAMIEN,  ELLE  FAISAIT

partie de la Secte des Phénix Noirs. 

FLORENT TORDEN AVAIT RAISON : ELLE ALLAIT DEVOIR ÊTRE MÉFIANTE, IL Y

AVAIT UN MEMBRE DE LA SECTE EN LIBERTÉ, ET AU SEIN MÊME DE LA VILLE

DE DOLE. LE POINT POSITIF ÉTAIT LE FAIT QUE SANDY LA CONNAISSAIT, DONC, 

ele saurait la reconnaître dans une foule. 

MAIS LE POINT NÉGATIF ÉTAIT AUSSI QU’ELLE, ELLE LA CONNAISSAIT. ELLE

POUVAIT  TRÈS  FACILEMENT  TRANSMETTRE  DES  INFORMATIONS  SUR  ELLE  AUX

autres membres de cette fichue Secte. 

SANDY  OBSERVA  SES  CHEVEUX  ROUX...  ÇA  AUSSI,  C’ÉTAIT  VOYANT

DANS  UNE  FOULE.  ELLE  QUI  ADORAIT  CETTE  COULEUR  SE  MIT  À  LA  MAUDIRE. 

ELLE  N’ALLAIT  TOUT  DE  MÊME  PAS  ALLER  AU  LYCÉE  AVEC  UN  VOILE  SUR  LA

tête ! 

— Alez, Sandy ! la pria Amélie. Raconte-nous tes rêves ! 

— Dis-moi d’abord comment as-tu eu ce numéro ! 

— BEN ÇA, C’ÉTAIT FACILE ! RIGOLA-T-ELLE. J’ÉTAIS INQUIÈTE QUE TU NE

SOIS PAS VENUE EN COURS, ALORS JE SUIS ALLÉE À LA VIE SCOLAIRE POUR VOIR

SI LES PIONS N’AVAIENT PAS DE NOUVELLES. JE SUIS TOMBÉE SUR DAMIEN

ET, QUAND JE LUI AI DIT QUE J’ÉTAIS TA COUSINE, IL M’A AUSSITÔT DONNÉ SON

nom! 

— Comme ça, d’un coup ? Vous n’avez pas parlé avant ? 

— NON... ENFIN SI, UN PEU... IL M’A DIT QUE TU DEVAIS TE MÉFIER, 

MAIS IL NE M’A PAS FOURNI PLUS D’EXPLICATIONS. CE GARÇON EST BIZARRE, 

quand même... 

—  IL  N’EST  PAS  LE  SEUL  À  ME  DIRE  CELA,  MURMURA  SANDY  EN

songeant à Florent. 

— En tout cas, il t’aime bien ! gloussa Amélie. 

Sandy se sentit rougir. 

Si elle savait... 

— Bon, à mon tour, maintenant... 

Amélie se redressa, s’apprêtant à boire ses paroles. 

SANDY SE LANÇA DANS SON RÉCIT, ET CHOISIT DE COMMENCER PAR SES

RÊVES, QUI SE RÉPÉTAIENT À CHAQUE PLEINE LUNE ET DEVENAIENT DE PLUS

EN  PLUS  PRÉCIS.  ELLE  LUI  PARLA  DE  L’ÉCLAIR  QU’ELLE  AVAIT  EN  MAIN,  DU

CIMETIÈRE,  DU  NOM  DE  SA  MÈRE  GRAVÉ  SUR  LA  PIERRE  TOMBALE. AMÉLIE

NE L’INTERROMPIT PAS UNE SEULE FOIS ET SEMBLAIT TANTÔT APEURÉE, TANTÔT

ATTRISTÉE. POUR SA PART, LOUIS TRIPOTAIT LES TOUCHES DE SON TÉLÉPHONE

portable en prêtant pourtant une oreile attentive à sa cousine. 

SANDY POURSUIVIT EN LEUR RACONTANT CE QU’IL S’ÉTAIT PASSÉ DANS LA

SALLE  DE  CLASSE.  ELLE  N’OMIT  RIEN  :  LE  CORBEAU,  LE  CHANGEMENT  DE

COMPORTEMENT  DU  PROFESSEUR,  L’ÉCLAIR  QUI  AVAIT  JAILLI  DE  SA  PAUME, 

L’INTERVENTION DE DAMIEN, ET SA FUITE. ELLE DÉTAILLA AVEC PRÉCISION LES

cercles décrits par les corbeaux dans le ciel de Dole. 

UNE FOIS QU’ELLE EUT ACHEVÉ DE CONTER SES AVENTURES, ELLE VIT QUE

LOUIS  ÉTAIT  EFFARÉ.  QUANT  À  SA  COUSINE,  ELLE  AVAIT  L’AIR  TOTALEMENT

désabusée, ele aussi. 

TOUS DEUX SE REGARDÈRENT EN SILENCE. LOUIS SECOUA LES ÉPAULES

afin de se donner une contenance. 

Enfin, Amélie brisa l’étrange quiétude qui régnait dans la pièce :

— Sandy, tu as vraiment trop d’imagination ! 

—  OUAIS,  APPROUVA  LOUIS,  LES  GENS  QUI  POSSÈDENT  DES

POUVOIRS, ÇA N’EXISTE PAS ! FAUDRAIT PEUT-ÊTRE ARRÊTER DE LIRE LA SAGA

Harry Potte  

r ! 

— Je sais, se défendit Sandy, mais... 

— QUOIQUE... MAINTENANT, TU AS LE SCÉNARIO D’UN BON BOUQUIN, 

JE  PENSE,  POURSUIVIT  LOUIS.  À  TOI  DE  L’ÉCRIRE,  MA  VIEILLE  !  JE  TE  LIRAI

avec plaisir ! 

— Louis ! le rabroua Amélie en fronçant les sourcils. 

Un sourire goguenard aux lèvres, il se tut. 

—  ON  SAIT  QUE  TU  NE  NOUS  MENS  PAS,  DIT  AMÉLIE  D’UN  TON

compatissant, mais on ne peut pas te croire : c’est impossible. 

SANDY  SE  MORDIT  LA  LÈVRE  ET  CONTEMPLA  LONGUEMENT  SA  FENÊTRE

SANS  VRAIMENT  LA  VOIR.  ELLE  CHERCHAIT  UN  MOYEN  DE  CONVAINCRE  SES

cousins. 

ELLE CHIFFONNAIT ET FROISSAIT LE BOUT DE PAPIER ENTRE SES DOIGTS FINS

quand ele fut traversée par une idée brilante. 

Ele plaça le papier blanc sous le nez d’Amélie. 

— Pourquoi crois-tu qu’il m’ait donné son numéro, à ton avis ? 

— Parce qu’il t’aime bien, répondit candidement Amélie. 

— C’est un surveilant, idiote ! Et je suis une élève ! De plus, je

NE  LE  CONNAIS  PAS  !  POUR  QUELLE  RAISON  UN  INCONNU  DONNERAIT-IL  SON

numéro personnel à quelqu’un d’autre, hein ? 

— Il n’a que vingt-deux ans, je te signale. Tout est possible ! 

PERDANT PATIENCE, SANDY SE TAPA LE FRONT. SA COUSINE LE FAISAIT-

ELLE EXPRÈS ? ELLE REPRIT, TÂCHANT D’ÊTRE PLUS CONVAINCANTE DANS SES

propos :

— JE SUIS CE QUE DAMIEN BLACKE APPELLE UN CHEVAUCHEUR DE

FOUDRE,  AMÉLIE.  JE  NE  SAIS  PAS  CE  QUE  C’EST,  MAIS  IL  AVAIT  L’AIR

SÉRIEUX  EN  M’EN  PARLANT.  ET  IL  M’A  DIT  DE  ME  MÉFIER  D’UNE  SECTE

APPELÉE LES PHÉNIX NOIRS. JE VIENS DE LIRE UN ARTICLE DANS LE JOURNAL

ET J’EN DÉDUIS QUE CETTE SECTE TUE LES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE. IL

DOIT  Y  AVOIR  UNE  SORTE  DE  GUERRE  ENTRE  LES  PHÉNIX  ET  LES

CHEVAUCHEURS, JE N’EN SAIS PAS PLUS POUR LE MOMENT. EN TOUT CAS, 

DES  GENS  VEULENT  ME  FAIRE  LA  PEAU.  DAMIEN  M’A  PASSÉ  SON  NUMÉRO

POUR  QUE  JE  LUI  DONNE  DE  MES  NOUVELLES,  IL  NE  VEUT  PAS  QUE  JE  ME

fasse tuer. 

—  PARCE  QU’IL  T’AIME  BIEN,  C’EST  CE  QUE  JE  DISAIS,  CONCLUT

Amélie. 

— Amélie, arrête de ne penser qu’à ça ! s’exaspéra Louis. Pas

étonnant que tu fasses fuir tous les garçons ! 

Sa sœur le foudroya du regard. 

— SANDY, REPRIT LE GARÇON, TU DIS QUE TU ES UN CHEVAUCHEUR DE

Foudre... mais... mais concrètement, tu as quoi comme pouvoir ? 

— JE PENSE QUE JE PEUX CHEVAUCHER LA FOUDRE, AVANÇA-T-ELLE EN

souriant. 

Louis ne put s’empêcher de rire. 

—  JE  CROIS  QUE  JE  PEUX  CONTRÔLER  L’ÉLECTRICITÉ,  ET  MÊME

influencer les orages... 

—  WAOUH  !  TU  ES  ENCORE  PLUS  FORTE  QUE  LES  X-MEN  ! 

s’enthousiasma Louis. 

— OUI, MAIS LES X-MEN QUE TU AIMES TANT, ILS SE SONT FAIT PLEIN

d’ennemis... et je ne veux pas que ça m’arrive. 

SUR CES MOTS, SANDY SAUTA DU LIT ET ALLA À LA FENÊTRE. ELLE ÉCARTA

LES  RIDEAUX  ET  OBSERVA  LE  CIEL.  UN  AVION  VOLAIT  À  BASSE  ALTITUDE,  IL

VENAIT  SANS  DOUTE  DE  DÉCOLLER  DE  L’AÉROPORT  DE  TAVAUX,  SITUÉ  À

quelques kilomètres de la vile. 

ELLE  ÉTAIT  LOIN  DE  SE  DOUTER  QU’À  L’INTÉRIEUR  DE  CET  APPAREIL  SE

trouvait l’homme qui alait lui causer tant de malheur... 

CHAPITRE 4

U  

N INDÉSIRABLE VISITEUR

DEPUIS LE CIEL, UN HOMME AU VISAGE PLONGÉ DANS L’OBSCURITÉ

CONTEMPLAIT  LES  VASTES  PLAINES  DU  NORD  DU  JURA. AU  LOIN,  LA  VILLE  DE

DOLE  SE  DESSINAIT.  SON  AVION  S’EN  RAPPROCHAIT  ;  IL  ALLAIT  SURVOLER

L’AGGLOMÉRATION AVANT DE PARTIR LOIN AU SUD. MAIS IL SE DÉSINTÉRESSA

VITE DU PAYSAGE ET SE TOURNA VERS LA FEMME APEURÉE EN FACE DE LUI. 

LES  MAINS  JOINTES  VERS  SES  GENOUX,  ELLE  N’OSAIT  PAS  LEVER  LES  YEUX

pour le regarder. 

—  DÉTENDEZ-VOUS,  NICOLE  DERREAU,  CHUCHOTA-T-IL  D’UNE  VOIX

glaciale. Il ne vous arrivera rien... si vous parlez. 

—  OUI,  MAÎTRE,  ACQUIESÇA-ELLE,  JE...  JE  SAIS.  MAIS  JE  NE  PEUX

M’EMPÊCHER  DE  VOUS  DEMANDER...  POURQUOI  SUIS-JE  ICI  ?  POURQUOI

ÊTES-VOUS  VENU  ME  CHERCHER  À  DOLE  ?  POURQUOI  ME  RAMENEZ-VOUS

avec vous ? 

L’homme marqua un silence. 

UNE  MAIN  POTELÉE  AUX  DOIGTS  LONGS  SORTIT  DE  L’OMBRE.  ELLE

PORTAIT UNE BAGUE EN ARGENT À L’INDEX, SERTIE D’UN RUBIS DE BELLE TAILLE

OÙ  FIGURAIT  UN  NOBLE  OISEAU  AUX  AILES  DÉPLOYÉES.  LA  PAUME  ÉTAIT

MARQUÉE  PAR  PLUSIEURS  FINES  CICATRICES.  MME  DERREAU  LE  VIT,  MAIS

N’OSA RIEN DIRE, DE PEUR DE S’ATTIRER LES FOUDRES DU MAÎTRE. DE PLUS, 

ELLE  ÉTAIT  ELLE-MÊME  BLESSÉE  :  LA  JOUE  DROITE  BARRÉE  PAR  UN

PANSEMENT, ELLE AVAIT ENCORE DES DOULEURS DANS LE DOS, SOUVENIR DE

SA RENCONTRE AVEC UN CHEVAUCHEUR DE FOUDRE QUELQUES HEURES PLUS

tôt. 

— ALORS... COMMENÇA L’HOMME D’UN TON TRAÎNANT, IL PARAÎT QUE

vous avez fait découvert un nouveau Chevaucheur de Foudre ? 

— Oui, Maître, répondit-ele, pâle comme un linge. 

—  VOUS  CONNAISSEZ  MES  EXIGENCES  :  IL,  OU  ELLE,  DOIT  MOURIR  ! 

LES  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  REPRÉSENTENT  UN  DANGER

INCOMMENSURABLE  POUR  NOTRE  SOCIÉTÉ  :  ET  ILS  NE  SONT  PAS  DIGNES  DE

leurs pouvoirs ! Ils doivent disparaître ! 

— Mais... Maître, c’est une de mes élèves ! Je ne peux... 

— Donc, vous la connaissez ? 

MME  DERREAU  S’ÉTAIT  TRAHIE.  ELLE  BAISSA  LA  TÊTE  ET  OPINA

tristement du chef. 

—  J’EXIGE  DES  RENSEIGNEMENTS  SUR  CETTE  PERSONNE,  NICOLE  ! 

ordonna le Maître. 

L’ENSEIGNANTE SE MORDIT LES LÈVRES ET SE MURA DANS LE SILENCE. 

ELLE FERMA LES YEUX, NE SUPPORTANT PLUS DE VOIR CET HOMME DEVANT

ele. 

— Si j’étais vous... je parlerais. 

MME  DERREAU  LEVA  LENTEMENT  LE  REGARD  VERS  LUI,  LES  YEUX

EMBUÉS  DE  LARMES,  ET  LAISSA  ÉCHAPPER  UN  BRUYANT  SANGLOT.  ELLE

PLAQUA  UNE  MAIN  CONTRE  SA  BOUCHE  ET  HOCHA  LA  TÊTE  EN  SIGNE  DE

dénégation. 

— Vous ne voulez pas répondre ? questionna le Maître. 

IL FIT UN SIGNE DE LA MAIN ET UN HOMME APPARUT, SURGISSANT D’UNE

PORTE SITUÉE À L’ARRIÈRE DE L’APPAREIL. IL AVAIT L’AIR FÉROCE, ÉTAIT GRAND

ET COSTAUD. SUITE À UN ORDRE DE SON MAÎTRE, IL SAISIT MME DERREAU AU

COLLET ET LA LEVA VIOLEMMENT. ELLE NE PUT CONTENIR UN GÉMISSEMENT DE

douleur. 

—  RÉPONDEZ...  SINON  ADAM  VOUS  DÉLIERA  LA  LANGUE  À  SA

manière ! 

— Mais... c’est l’une de mes meileures élèves, Maître ! Je... 

—  JE  NE  VEUX  PAS  LE  SAVOIR  !  TONNA  L’HOMME  EN  FRAPPANT  LA

table de son poing. 

Un feulement terrifié se fit entendre. 

UN CHAT BLANC À POILS LONGS SAUTA D’UN MEUBLE SITUÉ DERRIÈRE LE

MAÎTRE ET VINT SE RÉFUGIER SUR LA TABLE. L’HOMME PARUT SE DÉTENDRE ET

le caressa. 

— VOUS AVEZ PRÊTÉ SERMENT, NICOLE, AUX PHÉNIX NOIRS LE JOUR

OÙ  UN  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE  DU  NOM  DE  FLORENT  TORDEN  A  TUÉ

votre nièce ! Il serait temps de vous en souvenir... 

— Je sais, Maître... mais Sandy ne m’a rien fait ! Ele est... 

— AH, ELLE S’APPELLE DONC SANDY ? RÉPÉTA L’HOMME, SATISFAIT. 

Dites-moi donc la suite, je vous sens prête à parler ! 

MME DERREAU LAISSA COULER QUELQUES LARMES SUR SES JOUES AVANT

d’obéir à son maître à contre-cœur :

— ELLE S’APPELLE SANDY STORMRIDER ET ELLE A DIX-SEPT ANS. ELLE

est... rousse, vous ne pouvez pas la louper... On dirait un renard. 

— Des cheveux roux, intéressant, commenta-t-il. Mais... 

L’HOMME SE FIGEA DE STUPEUR, SA MAIN SE CRISPA SUR LE PELAGE

DE  SON  CHAT,  ASSIS  SUR  SES  GENOUX.  L’ANIMAL  ÉMIT  UN  DRÔLE  DE

MIAULEMENT,  PUIS  UN  SILENCE  PESANT  RÉGNA  DANS  L’AVION,  FAISANT

trembler Mme Derreau de la tête aux pieds. 

—  AI-JE  BIEN  ENTENDU  LE  NOM  ?  QUESTIONNA-T-IL  BRUTALEMENT. 

Stormrider, c’est cela ? 

— Oui, monsieur... 

— Vous en êtes certaine ? 

Mme Derreau approuva d’un hochement de tête saccadé. 

LE  MAÎTRE  SE  CALMA,  APPAREMMENT  RAVI  PAR  CETTE  INFORMATION. 

SA  MAIN  DÉCONTRACTÉE  RECOMMENÇA  À  CAJOLER  LE  FÉLIN  AU  PELAGE  DE

neige. 

Un ricanement à peine audible perturba la tranquilité des lieux. 

—  UNE  AUTRE  STORMRIDER...  CETTE  HISTOIRE  RISQUE  DE  DEVENIR

passionnante. 

— Co... comment cela ? 

—  DISONS  QUE  CERTAINS  DE  SES  ANCÊTRES  NOUS  ONT  MIS  DES

BÂTONS  DANS  LES  ROUES  PAR  LE  PASSÉ.  MAIS  J’AI  SURTOUT  UN  COMPTE  À

RÉGLER... AVEC SON IDIOT DE PÈRE ! VOILÀ LA RAISON POUR LAQUELLE JE SUIS

VENU  EXPRÈS  À  DOLE  POUR  VOUS  CHERCHER  :  IL  NE  FAUT  PAS  QUE  VOUS

ENTRAVIEZ  MES  ACTIONS,  MA  CHÈRE...  CAR  JE  SENS  QUE  VOUS  ALLEZ

PRENDRE LA DÉFENSE DE VOTRE ÉLÈVE SI VOUS RESTEZ ICI. ET JE N’Y TIENS

pas ! 

IL ÉCLATA D’UN GRAND RIRE DÉNUÉ DE JOIE ET CÂLINA DE NOUVEAU SON

CHAT,  QUI  SE  MIT  SUR  LE  VENTRE  ET  RONRONNA.  MME  DERREAU  NE  PUT

S’EMPÊCHER  D’ÊTRE  INQUIÈTE  :  QU’ALLAIT-IL  FAIRE  SUBIR  À  SANDY,  CE

tyran ? 

Tout était ténébreux autour d’elle. 

Elle se sentait perdue, délaissée, abandonnée, en marge de

cette société qui ne voulait pas d’elle. 

Elle ouvrit les yeux. 



Elle était encore dans ce sinistre cimetière. 

La  jeune  fille  prit  le  temps  d’observer  les  alentours.  Elle

examina  le  ciel,  les  nuages  étaient  immobiles.  Pourtant,  un

vent électrique soufflait et les branches des arbres craquaient

sous la violence des rafales. 

— 

Sandy... 

Elle  tressaillit.  Cette  voix  qui  l’appelait  était  macabre  et

froide. Elle n’avait rien d’humain. 

— Sandy... 

Elle  ne  voulut  pas  savoir  de  quoi  il  s’agissait.  Elle

remarqua  alors  que  les  grilles  étaient  ouvertes.  Elle  s’y

précipita, ne souhaitant pas rester là davantage. Mais plus elle

s’en  rapprochait,  plus  celles-ci  se  refermaient  avec  un

grincement  lugubre.  Elle  avait  l’impression  de  faire  du

surplace, la panique la gagna. Son estomac se contracta. 

—  NON, p

ensa-t-elle  de  toutes  ses  forces.  NON...  NON  ! 

NON ! 

— Sandy... 

Les  portes  claquèrent  et  furent  closes.  Le  bruit  qu’elles

produisirent  se  répercuta  dans  tous  les  coins  du  cimetière, 

épouvantant Sandy. 

Une  ombre  se  dessina,  s’arracha  de  l’obscurité  pour

rejoindre  la  jeune  fille,  qui  recula,  terrorisée.  Cette  silhouette

semblait  voler  dans  les  airs  !  Elle  était  squelettique  et

décharnée, vêtue d’une longue et ample cape de couleur noire

semblable à un suaire, armée d’une immense faux acérée à la

lame rutilante... c’était l’Ankou, l’ouvrier de la Mort. 

Sandy  s’élança,  courant  à  perdre  haleine  loin  de  ce

monstre. 

Mais elle trébucha contre une racine et tomba à terre. Sa

tête heurta le tronc d’un arbre. 

— Sandy... 

Elle  ferma  les  yeux  et  se  boucha  les  oreilles,  tentant

d’échapper  à  cette  vision  macabre.  Elle  refusait  d’entendre

l’appel de l’Ankou. 

— Sandy... 

Mais  la  voix  résonnait  en  elle  et  roulait  dans  son  esprit

comme le grondement assourdissant d’une avalanche. 

—  PRENDS  GARDE,  SANDY  STORMRIDER...  TES  ENNEMIS  SONT

PRÉSENTS PARTOUT... ILS SE RAPPROCHENT... ILS SERONT BIENTÔT LÀ... PRENDS

garde... ils... 

Contre toute attente, l’Ankou ne put achever sa phrase : il

explosa  en  mille  morceaux,  produisant  un  indescriptible

tapage.  Tout  ne  fut  plus  que  ténèbres  autour  d’elle...  mais  la

nuisance sonore se poursuivait. 

Sandy se réveila en sursaut. 

Et se plaqua aussitôt les mains sur les oreiles en grimaçant. 

DE LA MUSIQUE PROVENAIT DE LA CHAMBRE VOISINE, CELLE DE LOUIS. 

SON COUSIN JOUAIT DE LA GUITARE ÉLECTRIQUE, COMME TOUS LES SAMEDIS

MATINS.  SANDY  ENTENDIT  UN  HURLEMENT  DE  RAGE  D’AMÉLIE,  CE  QUI

renforça la fureur du vacarme. 

Ele regarda son réveil : il n’était que huit heures du matin. 

SANDY ÉMIT UN PETIT RICANEMENT, COMPRENANT LE COUP DE COLÈRE

DE SA COUSINE. PUIS, SON SOURIRE S’EFFAÇA ET ELLE SOUPIRA, LAS. ELLE SE

PASSA  UNE  MAIN  SUR  LE  FRONT  ET  CONSTATA  QU’IL  ÉTAIT  MOITE,  TIÈDE  ET

colant. 

ÉTAIT-ELLE MALADE ? DEVENAIT-ELLE FOLLE ? POURQUOI SON RÊVE SE

REPRODUISAIT-IL HORS DE LA NUIT DE PLEINE LUNE ? SANDY AVAIT MAL À LA

tête et ne pouvait réfléchir plus longtemps. 

ELLE  LAISSA  RETOMBER  LA  MAIN  SUR  SON  LIT  ET  ÉCOUTA  LA  VIVE

CONVERSATION QUI AVAIT ÉCLATÉ ENTRE AMÉLIE ET SON FRÈRE, ESPÉRANT SE

changer les idées. 

— NAN MAIS T’ES MALADE ? ! IL EST HUIT HEURES DU MATIN ! ! JE

dors, moi, abruti ! ! vociférait Amélie. 

—  RECTIFICATION  :  TU  DORMAIS,  GLOUSSA  LOUIS,  RAVI  DE  SON  PETIT

effet. 

— Je vais t’écorcher vif, primate ! ! 

— FICHE-MOI LA PAIX, GUENON ! JE FAIS CE QUE JE VEUX ET JE DOIS

répéter pour mon concert de ce soir ! 

—  MAIS  TU  JOUES  DE  LA  FLÛTE  TRAVERSIÈRE,  PAS  DE  LA  GUITARE, 

molusque ! 

— Morue puante ! 

— Tu viens de signer ton arrêt de mort ! ! 

SANDY ÉCLATA DE RIRE. LEURS INSULTES ÉTAIENT SI PUÉRILES... MAIS AU

MOT  «  MORT  »  PRONONCÉ  PAR AMÉLIE,  ELLE  S’ARRÊTA.  ELLE  SURSAUTA  EN

ENTENDANT  LA  PORTE  DE  LA  CHAMBRE  CLAQUER.  PUIS,  SON  CAUCHEMAR  LA

préoccupa de nouveau... 

POURQUOI  FAISAIT-ELLE  TOUJOURS  LE  MÊME  RÊVE  ?  POURQUOI

ENTENDAIT-ELLE  L’APPEL  DE  L’ANKOU  ?  SELON  LES  LÉGENDES  BRETONNES, 

L’ANKOU  ÉTAIT  L’OUVRIER  DE  LA  MORT.  IL  NE  FAISAIT  QUE  TUER  ET

N’ÉPROUVAIT  AUCUNE  PITIÉ  POUR  LES  VIVANTS.  ELLE  CROYAIT  PERCEVOIR

quelque chose de familier dans la terrifiante voix de ce faucheur. 

MAIS QUOI ? IL LUI ANNONÇAIT UN SOMBRE AVENIR... DEVAIT-ELLE LE

PRENDRE AU SÉRIEUX ? IL LA METTAIT EN GARDE, MAIS CONTRE QUI ? CONTRE

QUOI ? ELLE PENSA AUSSITÔT À LA SECTE DES PHÉNIX NOIRS. IL Y AVAIT-IL

QUELQU’UN POUR L’AIDER ET AUSSI POUR LA PROTÉGER ? QUI ? DAMIEN ? 

FLORENT TORDEN ? L’UN DE SES PARENTS ? ELLE NE SAVAIT PAS CE QU’ILS

ÉTAIENT DEVENUS EN DIX ANS. ELLE CONTINUAIT POURTANT DE CROIRE EN EUX. 

ELLE ÉTAIT PERSUADÉE QUE MÊME PAR-DELÀ LA MORT, ILS SERAIENT LÀ POUR

VEILLER  SUR  ELLE.  CETTE  PENSÉE  LA  FIT  SOURIRE  ET  L’APAISA.  MAIS  QUAND

ELLE  S’INTERROGEA  SUR  LE  LIEN  QUI  UNISSAIT  SES  PARENTS  À  L’ANKOU

L’APPELANT DANS SES SONGES, SON SOURIRE S’ENVOLA. S’AGISSAIT-IL DE LA

mort ? 

REFUSANT CETTE POSSIBILITÉ, ELLE REJETA LES COUVERTURES LOIN D’ELLE

ET SE DRESSA SUR LES JAMBES. ELLE SORTIT DES VÊTEMENTS DE SPORT ET ALLA

prendre son petit-déjeuner dans la cuisine. 

UNE FOIS LÀ-BAS, ELLE RETROUVA SA COUSINE EN CHEMISE DE NUIT, LA

mine renfrognée. Sandy émit un rire bref pour signaler sa présence à

Amélie. 

Cele-ci leva la tête et lança :

—  AH,  JE  VOIS  QUE  LE  CRÉTIN  QUI  ME  SERT  DE  FRÈRE  T’A  AUSSI

réveilée ! 

— Oui, approuva Sandy en pouffant. 

ELLE OUVRIT LE PLACARD ET PRIT UN BOL, QU’ELLE ALLA REMPLIR DE LAIT. 

Puis, ele le posa sur une table en désordre. 

— REGARDE-MOI CE CHANTIER, GROGNA AMÉLIE EN S’EMPARANT DE

L’ÉPONGE. IL N’A MÊME PAS NETTOYÉ SA TABLE ! C’EST BIEN UN GARÇON, 

ça... 

SANDY RELEVA SON BOL UNE SECONDE AVANT QU’AMÉLIE PASSE AVEC

SON  ÉPONGE.  ELLE  FAILLIT  LE  RENVERSER.  SOULAGÉE  D’AVOIR  ÉVITÉ  LE

DÉSASTRE,  ELLE  SOUPIRA.  DANS  SON  ENFANCE,  ELLE  AVAIT  TOUJOURS  ÉTÉ

MALADROITE, PROVOQUANT TOUTES SORTES DE CATASTROPHES. CE QUI AVAIT

CONTRIBUÉ  À  LUI  VALOIR  L’ANTIPATHIE,  POURTANT  INEXPLICABLE,  DE  SON

oncle. 

Sandy tira une chaise et s’y instala. 

— AU FAIT, FIT-ELLE EN PRENANT LE PAQUET DE CÉRÉALES, OÙ SONT TES

parents ? 

—  PAPA  NE  RENTRE  PAS  AVANT  DEMAIN  MATIN,  IL  A  UNE  AFFAIRE

IMPORTANTE  À  RÉGLER,  JE  CROIS.  ET  MAMAN  TRAVAILLE  JUSQU’À  SEIZE

HEURES.  ELLE  A  DIT  QU’ELLE  POURRAIT  TE  RAMENER  APRÈS  TON  TOURNOI  DE

hand-bal, si tu le voulais. 

— Non merci, je rentre à pied. Et tu sais bien pourquoi. 

— Tu vas encore au cimetière ? s’étonna Amélie. 

Ele n’appréciait pas du tout ces endroits lugubres. 

Sandy acquiesça. 

SA GRAND-MÈRE Y ÉTAIT ENTERRÉE, ET ELLE LUI APPORTAIT TOUJOURS DES

FLEURS,  ET  CE  DEPUIS  PLUSIEURS  ANNÉES.  AMÉLIE  N’AVAIT  JAMAIS  RIEN

COMPRIS  À  CETTE  ÉTRANGE  COUTUME,  MAIS  ELLE  LA  RESPECTAIT.  SANDY, 

quant à ele, pensait que cela apaisait les esprits. 

— Bonne chance pour le match ! l’encouragea Amélie. 

— Merci ! 

VÊTUE DU MAILLOT ROUGE ET NOIR DE L’ÉQUIPE DE HAND-BALL DE LA

VILLE DE DOLE, SANDY COURAIT À TRAVERS LE TERRAIN, BALLE EN MAIN. ELLE

ÉTAIT  EN  TRAIN  DE  FAIRE  UNE  CONTRE-ATTAQUE.  ELLE  ESQUIVA  HABILEMENT

UNE  JOUEUSE  DE  L’ÉQUIPE  ADVERSE  ET  SAUTA  POUR  TIRER.  ELLE  FEINTA  LA

GARDIENNE,  QUI,  CROYANT  QU’ELLE  ALLAIT  VISER  À  GAUCHE,  Y  PLONGEA

bêtement. Sandy jeta la bale à droite. 

ELLE  LEVA  LE  BRAS  EN  SIGNE  DE  VICTOIRE.  SON  ÉQUIPE  MENAIT  AU

SCORE,  MAIS  IL  RESTAIT  TROIS  MINUTES  À  JOUER,  ET  RIEN  N’ÉTAIT  ENCORE

définitivement gagné. 

SANDY  ALLA  SE  REPLACER  EN  DÉFENSE.  SON  AMIE  CLÉLIE,  QUI  ÉTAIT

DANS SA CLASSE, LUI FIT UN CLIN D’ŒIL DEPUIS L’AUTRE BOUT DU TERRAIN. LES

DEUX  FILLES  ÉTAIENT  LES  AILIERS  DE  L’ÉQUIPE.  PETITES,  FRÊLES  ET  RAPIDES, 

eles n’avaient pas leur pareile pour se faufiler entre les joueuses. 

QUAND ELLES REMPORTÈRENT LA VICTOIRE, SANDY ALLA VOIR CLÉLIE, QUI

L’ENSERRA DANS SES BRAS. HEUREUSES, LES DEUX FILLES SE MIRENT À SAUTER

de joie et scander, à l’instar de leurs autres coéquipières :

— On est en final ! On est en final ! 

Lorsqu’eles cessèrent enfin, Sandy regarda vers les gradins. 

SI SEULEMENT SES PARENTS ÉTAIENT LÀ... ILS AURAIENT PU PARTAGER CE

MOMENT DE BONHEUR ENSEMBLE. ET IL Y AURAIT PEUT-ÊTRE EU AUSSI SES

frères et sœurs... 

SOUDAIN,  SANDY  PLISSA  LES  PAUPIÈRES,  INTRIGUÉE.  ELLE  CRUT

APERCEVOIR UN HOMME QU’ELLE AVAIT DÉJÀ VU, IL LUI FAISAIT DES SIGNES DE

la main. 

—  BON  MATCH  !  FIT  EN  MÊME  TEMPS  UNE  FILLE  DE  L’ÉQUIPE

adverse. 

SANDY REVINT À LA RÉALITÉ ET LUI RETOURNA LE COMPLIMENT. PUIS, ELLE

SE  DÉGAGEA  ET  TENTA  DE  SE  FRAYER  UN  CHEMIN  DANS  LA  COHUE  DES

JOUEUSES  ET  DE  LEURS  PARENTS,  DESCENDUS  DES  TRIBUNES  POUR  VENIR

acclamer leurs files. 

— SANDY, OÙ VAS-TU ? DEMANDA CLÉLIE, QUI AVAIT REMARQUÉ SA

manœuvre. 

— Je... je reviens ! Ne bouge pas ! 

Sandy parvint à s’extirper de la foule en liesse après avoir serré

LA  MAIN  À  SIX  AUTRES  FILLES  DE  L’ÉQUIPE  OPPOSÉE  ;  FÉLICITÉ  PLUSIEURS

JOUEUSES  DE  LA  SIENNE  ;  ET  ÉCOUTÉ  LES  REMERCIEMENTS  DE  SON

ENTRAÎNEUR.  ENFIN,  ELLE  FUT  AU  SOMMET  DES  GRADINS,  OÙ  SE  TROUVAIENT

deux hommes. 

L’un d’eux était Florent Torden. 

ELLE  OBSERVA  LE  GARÇON  QUI  L’ACCOMPAGNAIT.  IL  NE  DEVAIT  PAS

AVOIR  PLUS  DE  VINGT  ANS.  IL  AVAIT  DE  BEAUX  CHEVEUX  BLOND  DORÉ,  QUI

ONDULAIENT PAR ENDROITS. SES YEUX D’UN AGRÉABLE BLEU CLAIR PÉTILLAIENT

DE  MALICE.  IL  AVAIT  LA  PEAU  LÉGÈREMENT  HÂLÉE  ET  LES  JOUES  CREUSES. 

Comme le détective, il portait une fine barbichette. 

—  BONJOUR,  SANDY  STORMRIDER,  LA  SALUA  FLORENT.  FÉLICITATIONS

pour cette victoire. 

— Merci. 

— Permets-moi de te présenter mon disciple : Alexis Loisaut. 

— ENCHANTÉ, JEUNE FILLE, MURMURA LE JEUNE HOMME D’UNE VOIX

douce. 

SANDY LE REGARDA ET VIT UN SOURIRE AMICAL PASSER SUR SON VISAGE. 

ELLE  NOTA  QU’IL  ÉTAIT  PLUS  GRAND  QUE  FLORENT,  LE  GARÇON  MESURAIT  AU

MOINS  UN  MÈTRE  QUATRE-VINGT.  MALGRÉ  SA  MAIGREUR,  IL  PARAISSAIT

musclé. 

— Enchantée, répondit-ele, intimidée. 

LE  SOURIRE  DU  JEUNE  HOMME  S’ÉLARGIT,  IL  NE  PUT  S’EMPÊCHER

d’ajouter :

— Vous êtes ravissante... 

Le rouge monta aux joues de Sandy, ce qui la surprit. 

— Alexis ! le rabroua Florent. 

— Pardon, maître... je ne sais pas ce qu’il m’a pris. 

Ne sachant que penser, Sandy les observa l’un après l’autre. 

— MAIS QUE FAITES-VOUS LÀ ? LEUR DEMANDA-T-ELLE. VOUS N’ÊTES

pas venus spécialement pour voir le match, je me trompe ? 

— Si, bien sûr... je voulais assister à ce... 

— Menteur. 

SANDY AVAIT PRONONCÉ CE MOT D’UN TON BRUSQUE, SANS AVOIR PU

SE  CONTENIR.  ELLE  COMMENÇAIT  À  LE  REGRETTER  LORSQU’ALEXIS  LOISAUT

intervint avec arrogance :

— Comment oses-tu traiter mon maître de menteur ? Tu vas... 

FLORENT  LE  FIT  TAIRE  D’UN  SEUL  COUP  D’ŒIL.  LE  JEUNE  HOMME

BREDOUILLA  DES  EXCUSES  INAUDIBLES  ET  SE  TINT  COI.  BAISSANT  LES  YEUX, 

Sandy vit un tatouage en forme d’éclair sur son bras droit. Intriguée, 

ELLE  HAUSSA  UN  SOURCIL. ALEXIS  LOISAUT  DUT  S’EN  APERCEVOIR  PUISQU’IL

MASQUA  SES  AVANT-BRAS  EN  RABAISSANT  SES  MANCHES.  IL  LANÇA  ENSUITE

un regard inquiet et gêné à la jeune file. 

Florent Torden tira Sandy de ses rêveries :

— JE SUIS VENU ICI VEILLER SUR TOI. JE NE VOUDRAIS SURTOUT PAS QUE

l’on puisse te faire du tort... 

—  C’EST  TRÈS  GENTIL  DE  VOTRE  PART,  MAIS  DE  QUOI  AVEZ-VOUS

peur ? 

— TU LE SAIS DÉJÀ... OU TOUT DU MOINS, TU ES EN MESURE DE LE

deviner aisément. 

SANDY SE TUT ET OBSERVA LA LONGUE ET FINE CICATRICE QUI BARRAIT SA

joue, ele comprit. 

— VOTRE BLESSURE AU VISAGE, EST-CE LA SECTE DES PHÉNIX NOIRS

qui... ? 

— Oui. 

— LA MENACE DE CETTE FICHUE SECTE EST À PRENDRE AU SÉRIEUX, 

alors ? 

Florent opina tristement du chef, d’un air abattu. 

ALEXIS LOISAUT ENTRA UNE NOUVELLE FOIS DANS LA DISCUSSION SANS Y

être convié :

— Ele connaît la Secte, maître ? 

— Oui, Alexis... ele est poursuivie par la Secte. Pourquoi cela, 

JE  L’IGNORE.  MAIS  JE  PENSE  QUE  MONSIEUR  XIII  VEUT  SE  VENGER

d’Edouard... 

— Monsieur XIII ? répéta Sandy, sans comprendre. 

— C’EST LE NOM QUE JE DONNE AU MAÎTRE DE LA SECTE, EXPLIQUA

brièvement Florent. 

SANDY RÉFLÉCHIT. UNE QUESTION TARAUDAIT SON ESPRIT, ELLE LA POSA

au détective :

— Les Phénix Noirs tuent-ils les Chevaucheurs de Foudre ? 

—  COMMENT  ES-TU  AU  COURANT  POUR  LES  CHEVAUCHEURS  DE

Foudre ? 

LA VOIX D’ALEXIS AVAIT FUSÉ, DURE ET SÈCHE. SANDY CRUT AVOIR ÉTÉ

FRAPPÉE  DE  PLEIN  FOUET,  ELLE  CHANCELA  ET  RECULA  D’UN  PAS.  ALEXIS, 

COMPRENANT  QU’IL  AVAIT  MAL  AGI,  S’EMPRESSA  DE  NOUVEAU  DE  LUI

présenter ses excuses. 

— Ce... ce n’est rien, souffla-t-ele, un peu déboussolée. 

—  NÉANMOINS,  ALEXIS  A  RAISON,  INTERVINT  FLORENT.  SANDY, 

comment connais-tu l’existence des Chevaucheurs de Foudre ? Ton

père t’en a parlé ? 

— Non... 

— ALORS COMMENT ES-TU AU COURANT ? JE SAIS QU’ILS NE DOIVENT

pas en parler : c’est leur règle d’or. 

SANDY  ALLAIT  RÉPONDRE,  MAIS  LA  DERNIÈRE  PHRASE  DU  DÉTECTIVE

éveila ses soupçons. 

— Comment le savez-vous ? l’interrogea-t-ele. 

EMBARRASSÉ,  FLORENT  SE  TUT.  IL  JETA  UN  COUP  D’ŒIL  À  ALEXIS

LOISAUT, ESPÉRANT SON SOUTIEN, MAIS LE JEUNE HOMME SE CONTENTA DE

lui sourire. Enfin, il répondit :

— J’ai autrefois connu un Chevaucheur de Foudre... 

— Était-ce mon père ? demanda aussitôt Sandy. 

—  MÊME  SI  TEL  ÉTAIT  LE  CAS...  JE  CONSERVERAIS  SON  ANONYMAT. 

Pour son bien. 

Sandy fronça les sourcils, mais se détendit. 

—  SI  LA  SECTE  VENAIT  À  TE  CAPTURER,  AJOUTA ALEXIS  LOISAUT,  ILS

n’hésiteraient pas à te torturer pour te soutirer tout ce que tu sais. 

— IL A RAISON, APPROUVA FLORENT, OUBLIE CELUI QUI T’A RÉVÉLÉ CE

LOURD SECRET. IL VOULAIT PEUT-ÊTRE TE NUIRE, CAR JAMAIS UN CHEVAUCHEUR

DE  FOUDRE  N’IMPLIQUE  DES  INNOCENTS  DANS  SES  CONFLITS.  C’EST  LEUR

règle d’or depuis que... 

IL  S’INTERROMPIT.  LA  JEUNE  FILLE  N’OSA  LE  QUESTIONNER  DAVANTAGE

SUR  CE  POINT,  MAIS  ELLE  SE  DOUTAIT  QU’IL  LUI  DISSIMULAIT  PAS  MAL  DE

choses. Ele préféra relancer le sujet qu’ele avait abordé :

— Même si... c’est un Chevaucheur de Foudre ? s’enquit-ele. 

— Alors c’est encore pire ! lâcha Alexis Loisaut. Maître ! Cela

signifie-t-il qu’il y a un traître au sein de notre organisation ? 

FLORENT  SEMBLA  ENFIN  COMPRENDRE  CE  QUE  LEUR  DISAIT

l’adolescente. Il fit un signe de tête à son disciple, qui opina. 

SANDY  N’ÉTAIT  PAS  DUPE,  ELLE  REGARDAIT  LES  DEUX  HOMMES  AVEC

MÉFIANCE.  QU’ALLAIENT-ILS  FAIRE  SUBIR  À  DAMIEN  ?  LUI  NE  VOULAIT  QUE

SON BIEN ! ELLE REGRETTA DE LES AVOIR AIGUILLÉS SUR CETTE VOIE-LÀ ET SE

DIT  QU’ELLE  DEVRAIT  PEUT-ÊTRE  LEUR  DÉVOILER  LA  VÉRITÉ  SUR  SON  COMPTE, 

avant que tout ne dégénère... 

MAIS ELLE N’EUT PAS LE LOISIR DE TENTER QUELQUE EXPLICATION QUE LE

détective l’interpela :

—  NOUS  TE  SOUHAITONS  UNE  BONNE  JOURNÉE,  SANDY. ALEXIS  ET

moi avons bien des choses à faire : nous devons partir... 

— Je vous en prie, tout le plaisir était pour moi. 

— Au revoir, Sandy, dit Alexis d’une voix douce. 

ELLE  LEUR  ADRESSA  UN  DERNIER  SOURIRE  ET  ALLA  RETROUVER  SES

coéquipières dans les vestiaires pour fêter leur victoire. 

Toute joie avait disparu de l’esprit de Sandy. 

Seule face à son passé, seule face à ele-même, ele n’éprouvait

PLUS  AUCUNE  JOIE  ;  SES  JOUES  ÉTAIENT  BAIGNÉES  DE  LARMES.  ELLE  SE

TROUVAIT  AU  CIMETIÈRE  DE  DOLE  DEVANT  LA  TOMBE  DE  SA  GRAND-MÈRE, 

MORTE  HUIT  ANS  AUPARAVANT.  ELLE  AVAIT  ACHETÉ  DES  FLEURS,  QU’ELLE

DÉPOSA AU PIED DE LA PIERRE DE MARBRE. PAS SPÉCIALEMENT CROYANTE, 

ELLE  SE  MIT  À  PRIER,  À  ESPÉRER  DU  FOND  DE  SON  CŒUR  QUE  TOUT  LE

MALHEUR QU’ELLE RESSENTAIT ALLAIT BIENTÔT CÉDER LA PLACE À UN BONHEUR

sans nom. 

AU BOUT DE DIX MINUTES, ELLE CONSULTA SA MONTRE ET DÉCIDA DE

RENTRER  CHEZ  ELLE.  APRÈS  AVOIR  MIS  SON  SAC  EN  BANDOULIÈRE,  ELLE

pivota. 

UN  HOMME  DE  TAILLE  MOYENNE,  ASSEZ  CORPULENT,  REVÊTU  D’UN

IMPECCABLE COSTUME NOIR ASSORTI D’UNE BELLE CRAVATE ROUGE SANG, OÙ

FIGURAIT  UN  OISEAU  POURPRE,  SE  TROUVAIT  LÀ.  SES  VEUX  SOMBRES  ET

méchants la considéraient avec condescendance. 

— Bonjour, Sandy Stormrider, commença-t-il. 

Sandy recula précipitamment et lui tourna le dos. 

— Ne partez pas, jeune file ! 

Ne l’écoutant pas, ele continua de marcher d’un pas vif. 

— VOUS OSEZ ME MANQUER DE RESPECT. IGNOREZ-VOUS DONC QUE

je suis en mesure de vous abattre en une fraction de seconde ? 

SANDY  S’ARRÊTA  EN  ENTENDANT  UN  ÉTRANGE  BRUIT.  PUIS,  ELLE  SE

RETOURNA  LENTEMENT,  LE  VISAGE  IMPASSIBLE  ET  AUSTÈRE.  EN  VÉRITÉ,  ELLE

ÉTAIT MORTE DE PEUR. SA FRAYEUR MONTA D’UN CRAN LORSQU’ELLE VIT QU’IL

tenait en main un revolver de petite taile. 

— Qui êtes-vous ? D’où sortez-vous ? 

—  JE  PENSE  QUE  VOUS  ÊTES  EN  MESURE  DE  RÉPONDRE  À  LA

première question. 

Sandy le comprit presque instantanément, son visage se figea. 

ELLE CONTINUA DE RECULER, MAIS IL NE SE LAISSA PAS DISTANCER ET LA

MIT EN JOUE AVEC SON ARME. SANDY S’IMMOBILISA AUSSITÔT. L’INCONNU

eut un sourire cruel, en s’approchant d’ele. 

— Avez-vous deviné ? s’enquit-il. 

—  OUI...  VOUS  FAITES  PARTIE  DES  PHÉNIX  NOIRS  !  CRACHA  SANDY

avec mépris. 

— BRAVO, JEUNE FILLE ! VOUS ÊTES TELLE QUE MA CAMARADE ME L’A

dit : vive d’esprit et inteligente. 

— Votre camarade ? 

— VOUS LA CONNAISSEZ, À CE QU’IL PARAÎT : ELLE S’APPELLE NICOLE

Derreau. 

— Non... murmura Sandy. 

SES  YEUX  S’AGRANDIRENT  D’HORREUR,  ET  LE  SOURIRE  DE  L’HOMME

S’ACCRUT. SANDY FUT DÉCONCERTÉE. ELLE BAISSA LA TÊTE, À LA FOIS ÉNERVÉE

et attristée. 

Elle l’avait trahie... 

SANDY FERMA LES YEUX. UNE LARME ROULA SUR SA JOUE ET S’ÉCRASA

sur le gravier. 

— ELLE A ÉTÉ TRÈS COLLABORATIVE LORSQUE LE MAÎTRE A MENACÉ DE

S’EN  PRENDRE  À  SES  PETITS-ENFANTS,  DÉCLARA  L’HOMME  AVEC

amusement, en particulier à sa petite-file qui vient de naître. 

Choquée, Sandy rouvrit les yeux. 

— HÉ OUI, SANDY STORMRIDER, LES FAIBLES RESTERONT TOUJOURS DES

faibles. 

— TAISEZ-VOUS ! RÉTORQUA-T-ELLE SÈCHEMENT. ELLE... ELLE A VOULU

protéger les siens ! Ce n’est pas de la faiblesse ! C’était... 

—  APPELEZ  CELA  COMME  VOUS  LE  VOULEZ,  L’INTERROMPIT  SON

ENNEMI, VOUS ÊTES ENCORE JEUNE ET IGNORANTE, DE TOUTE FAÇON... VOUS

NE  SAVEZ  PAS  CE  QUE  VOUS  ÊTES  NI  QUELLE  MENACE  VOUS  REPRÉSENTEZ

pour la société toute entière ! 

— J’en ai assez entendu ! Que me voulez-vous ? 

L’homme ricana. 

— Vous aviez vu juste, Sandy Stormrider... 

— À quel propos ? 

—  NOUS,  LES  PHÉNIX  NOIRS,  TRAQUONS  ET  ÉLIMINONS  LES

CHEVAUCHEURS DE FOUDRE DEPUIS DES SIÈCLES ! VOUS N’ÊTES QUE DES

ENFANTS  QUI  N’ONT  PAS  APPRIS  À  GRANDIR.  VOUS  NE  SAVEZ  RIEN  DE

L’ÉTENDUE  DE  VOS  DONS.  VOUS  N’EN  FAITES  QU’À  VOTRE  TÊTE.  VOUS

TRANSPORTEZ  AVEC  VOUS  UN  HÉRITAGE  DES  PLUS  SANGLANTS,  ET  VOUS  TUEZ

CEUX  QUI  VOUS  DÉPLAISENT.  VOUS  JOUISSEZ  D’UN  POUVOIR  DONT  VOUS

N’ÊTES  PAS  DIGNES,  SEUL  DIEU  A  LE  DROIT  D’AVOIR  UN  DON  COMME  LE

vôtre ! 

— Mais vous êtes dingue ! 

—  NON,  NOUS  HONORONS  UNE  MISSION  CONFIÉE  PAR  LE  SEIGNEUR. 

CHAQUE  JOUR,  VOTRE  MENACE  DIMINUE.  GRÂCE  À  NOUS,  VOUS

disparaissez. 

SANDY ÉTAIT DE PLUS EN PLUS ÉCŒURÉE PAR LE COMPORTEMENT ET LES

PAROLES DE CET HOMME, MÊME SI ELLE

s   

e DEMANDAIT DE QUEL SANGLANT

HÉRITAGE IL PARLAIT. LES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE AVAIENT-ILS ÉTÉ DES

ASSASSINS  PAR  LE  PASSÉ  ?  ELLE  DEVAIT  SE  FOCALISER  SUR  AUTRE  CHOSE  :

s’extirper des griffes de son ennemi. 

— NOTRE RENCONTRE SE RÉSUME À ÇA ALORS ? GRINÇA-T-ELLE. VOUS

alez m’assassiner, n’est-ce pas ? 

— Non. 

CONTRE  TOUTE  ATTENTE,  IL  ABAISSA  SON  ARME.  SANDY  HAUSSA  UN

sourcil, mais décida de ne pas rester vigilante. 

—  LE  MAÎTRE  NE  NOUS  A  PAS  DONNÉ  SON  FEU  VERT...  IL  M’A

demandé d’enquêter... 

— Enquêter ? 

—  SUR  VOUS,  STORMRIDER.  J’AI  QUELQUES  QUESTIONS  À  VOUS

POSER... POUR SAVOIR SI OUI OU NON, VOUS ÊTES UNE CHEVAUCHEUSE DE

Foudre... 

— ET ENSUITE, VOUS ME TUEREZ, C’EST ÇA ? INTERROGEA-T-ELLE AVEC

hargne. 

— Il y a des chances, oui. 

— Alors rien ne m’oblige à vous répondre ! 

L’homme redressa son arme et la menaça. 

— BIEN, NOUS POUVONS COMMENCER, ENCHAÎNA-T-IL. ET N’ESSAYEZ

PAS  DE  ME  DUPER,  JEUNE  FILLE,  C’EST  UN  CONSEIL  !  QUAND  ÊTES-VOUS

née ? 

SANDY SE MORDIT LA LÈVRE SUPÉRIEURE, SURPRISE PAR LA SINGULARITÉ

de l’interrogation. Ele fut contrainte de lui fournir une réponse :

— Le 5 mai 1993. 

— Votre père a-t-il deux frères aînés ? 

Là aussi, Sandy dit la vérité :

— Oui. 

Ele était de plus en plus déconcertée : où voulait-il en venir ? 

— Vous-même, avez-vous deux frères aînés ? 

— Je ne sais pas, fit-ele en haussant les épaules. 

— Répondez ! 

— Non... je... je ne crois pas... bafouila Sandy, mal à l’aise. 

L’HOMME LA TOISA D’UN REGARD MAUVAIS. UNE VEINE BATTAIT À SA

tempe, comme pour manifester son impatience et sa colère. 

— Vous mentez, c’est impossible ! 

— POURQUOI MENTIRAIS-JE ? S’EXCLAMA-T-ELLE. VOUS COMMENCEZ

sérieusement à me gonfler ! 

— SI VOUS N’AVEZ PAS DE FRÈRE, VOUS NE POUVEZ PAS ÊTRE UNE

CHEVAUCHEUSE DE FOUDRE, DÉCLARA L’HOMME. VOUS ÊTES AUTRE CHOSE, 

même si vous possédez les pouvoirs des Chevaucheurs... 

— AH OUI ? EH BIEN, JE PEUX VOUS MONTRER SI VOUS N’ÊTES PAS

convaincu. 

APEURÉ, L’HOMME VISA SANDY À LA TÊTE AVEC SON PISTOLET. IL N’EUT

PAS  LE  TEMPS  DE  TIRER  QU’UN  ARC  ÉLECTRIQUE  JAILLIT  DE  LA  MAIN  DE  LA

JEUNE FILLE ET LE DÉSARMA. FRAPPÉ PAR UN VIOLENT COURANT, IL POUSSA UN

LONG  CRI  DE  DOULEUR  ET  S’EFFONDRA  AU  SOL,  LE  CORPS  AGITÉ  DE

convulsions. 

LA RESPIRATION SACCADÉE, SANDY REGARDA SES MAINS, SUBJUGUÉE

PAR  CE  QU’ELLE  VENAIT  DE  FAIRE.  ELLE  N’ÉTAIT  PAS  L’AUTEURE  DU  SECOND

éclair... 

— Sandy ! l’appela une voix qu’ele connaissait. 

Damien Blacke s’avançait vers ele. 

— C’est... c’est toi qui as fait ça ? hoqueta-t-ele. 

—  OUI,  MAIS  JE  NE  L’AI  PAS  TUÉ,  ENFIN  JE  NE  CROIS  PAS. ALLEZ, 

viens. Je te ramène chez toi, vite ! 

— Damien... tu... tu es menacé... ils... 

— CHUT, ÉCONOMISE TES FORCES. C’EST DUR DE SE SERVIR DE SES

dons les toutes premières fois. J’en ai bavé, moi aussi. 

LUI  DÉCOCHANT  UN  AIMABLE  SOURIRE,  IL  LA  PRIT  PAR  L’ÉPAULE  ET

l’entraîna hors du cimetière. 

DEUX  HOMMES  S’APPROCHÈRENT  DU  CORPS  INCONSCIENT  DE

l’homme de la Secte. Il semblait respirer avec difficulté. 

FLORENT TORDEN MIT UN GENOU À TERRE ET ARRACHA LE MÉDAILLON QUE

L’HOMME PORTAIT AUTOUR DE SON COU. IL LE POSA AU CREUX DE SA PAUME

ET L’EXAMINA. CE BIJOU ÉTAIT EN OR PUR ET REPRÉSENTAIT UN BEL OISEAU

aux ailes déployées. 

FLORENT  SOUPIRA  ET  FIT  GLISSER  LE  PENDENTIF  DANS  LA  POCHE  DE  SA

veste. 

ALEXIS LOISAUT ÉTENDIT LA MAIN DROITE ET GÉNÉRA UN ÉCLAIR DE BELLE

taile. 

—  IL  A  TENTÉ  DE  TUER  SANDY  STORMRIDER,  L’HÉRITIÈRE  DU  PLUS

ancien de nos clans, murmura-t-il avec rancœur. Il mérite la mort ! 

—  NON,  OBJECTA  FLORENT,  NE  TE  CHARGE  PAS  DE  CETTE  SALE

BESOGNE. LA DÉCHARGE QU’IL A REÇUE EST MORTELLE : IL N’A PLUS QU’UNE

heure à vivre, tout au plus... 

—  VOUS  SAVEZ  POURTANT,  MAÎTRE,  QUE  JE  NE  SUIS  PAS  UN  ANGE

pour autant... 

Florent émit un rire bref. 

— TU ES DÉJÀ PLUS INNOCENT QUE JE NE LE SUIS, MURMURA-T-IL. ET

CESSE DE TE SERVIR DE TES DONS LORSQUE L’ON PEUT TE VOIR ! AURAIS-TU

oublié les règles de notre Caste ? 

— Désolé, maître... 

IL SERRA LE POING, ET L’ÉCLAIR DISPARUT. LE GARÇON FOURRA LES MAINS

DANS LES POCHES ET OBSERVA SON MENTOR. SONGEUR, FLORENT TORDEN SE

gratta la nuque. 

— À quoi pensez-vous ? 

— Je suis intrigué par Sandy Stormrider, Alexis. 

— Moi aussi... 

—  C’EST  UNE  CHEVAUCHEUSE  DE  FOUDRE,  J’EN  SUIS  DÉSORMAIS

CERTAIN... MAIS POURQUOI ? COMMENT ? ELLE NE DEVRAIT PAS L’ÊTRE. LES

TROIS UNITÉS NE SONT PAS RÉUNIES. JE SUIS CURIEUX DE VOIR JUSQU’OÙ LA

Secte ira pour l’éliminer. 

— Nous devrons les en empêcher ! souffla vailamment Alexis. 

— Oui. 

Florent se redressa. 

—  NOUS  ALLONS  DEVOIR  VEILLER  SUR  SANDY  STORMRIDER.  ELLE  EST

BIEN  PLUS  QUE  L’HÉRITIÈRE  DE  SON  CLAN,  ELLE  EST  PEUT-ÊTRE  «  CELLE  QUE

L’ON  ATTEND-».  ELLE  A  UN  GRAND  RÔLE  À  JOUER,  JE  LE  SENS,  MAIS  ELLE

L’IGNORE  ENCORE  ET  DOIT  RESTER  DANS  L’IGNORANCE  TANT  QUE  NOUS  NE

sommes sûrs de rien. Et, évidemment, il ne faut pas qu’ele meure... 

— Je la protégerai, maître. 

— DAMIEN BLACKE S’EN CHARGE, ET JE PENSE QUE C’EST SUFFISANT

pour le moment. 

— Mais si la Secte emploie les grands moyens ? 

— Dans ce cas, deux protecteurs vaudront mieux qu’un... 

FLORENT TORDEN BALAYA DE SON REGARD L’ÉTENDUE DU CIMETIÈRE ET

quitta les lieux, suivi de près par Alexis Loisaut. 

CHAPITRE 5

LA TRAQUE COMMENCE. 

SANDY NE PARVENAIT PAS À DORMIR. DÈS L’INSTANT OÙ ELLE FERMAIT

L’ŒIL,  ELLE  REVIVAIT  INLASSABLEMENT  SES  CAUCHEMARS.  ELLE  NE  SONGEAIT

QU’À  L’APPEL  DE  L’ANKOU,  QU’À  SA  VOIX  LUGUBRE  ET  SINISTRE,  ELLE  NE

supporterait pas de l’entendre de nouveau. 

ELLE  S’APPUYA  SUR  LES  COUDES  ET  SE  TOURNA  SUR  LE  CÔTÉ  POUR

ALLUMER SA LAMPE DE CHEVET. ELLE S’ARRACHA DE SES COUVERTURES ET ALLA

PRENDRE SON ORDINATEUR SUR SON BUREAU. ELLE AVAIT UNE IDÉE DERRIÈRE

la tête. 

ELLE RECULA, S’ASSIT AU BOUT DE SON LIT, OUVRIT L’ÉCRAN ET DÉMARRA

SON PC. LORSQUE QU’IL FUT CHARGÉ, SANDY CLIQUA SUR L’ONGLET INTERNET

et lança quelques recherches sur les Chevaucheurs de Foudre. 

L’UN  D’EUX  AVAIT  BIEN  LAISSÉ  UNE  TRACE  QUELQUE  PART,  ELLE  ALLAIT

SÛREMENT  TROUVER.  LA  SECTE  AVAIT  MÊME,  PEUT-ÊTRE,  UN  SITE  OÙ  SES

MEMBRES NARRAIENT LEURS FUNESTES EXPLOITS. ELLE VOYAIT DÉJÀ CELA D’ICI, 

rien de très joyeux en perspective. 

QUOI  QU’IL  EN  SOIT,  IL  Y  AVAIT  TELLEMENT  DE  CHOSES  SUR  LA  TOILE

QU’ELLE ESPÉRAIT DÉNICHER DES INFORMATIONS SUR SA VÉRITABLE NATURE, ET

sur ce à quoi ele devait désormais s’attendre. 

CONTRAIREMENT  À  CE  QU’ELLE  CROYAIT,  SANDY  NE  DÉCOUVRIT  RIEN

D’INTÉRESSANT  SUR  LE  WEB.  DÉÇUE,  ELLE  S’APPRÊTAIT  À  RENONCER

LORSQU’ELLE  DÉCIDA  D’ÉLARGIR  SES  RECHERCHES.  ELLE  APPRIT  AINSI  QUE

DANS  LA  MYTHOLOGIE  GRECQUE,  LE  ROI  DES  DIEUX,  ZEUS,  POSSÉDAIT  LA

FOUDRE COMME EMBLÈME. LES SCANDINAVES, QUANT À EUX, VÉNÉRAIENT

UN CERTAIN THOR, DIEU DU TONNERRE. ELLE VIT AUSSI QUE LE MYTHE DE LA

FOUDRE S’INSCRIVAIT DANS LES TRADITIONS DE CERTAINES FAMILLES CHINOISES. 

DE  NOMBREUSES  HISTOIRES,  ADAPTÉES  EN  LIVRES  OU  EN  FILMS,  AVAIENT

POUR TRAME DE FOND DES HÉROS CAPABLES D’INVOQUER LA FOUDRE. MAIS

TOUT CELA CONFIRMA CE QU’ELLE PENSAIT DEPUIS LE DÉBUT : SEULS LES ÉLUS

ET  LES  DIEUX  AVAIENT  DE  TELS  POUVOIRS.  OR,  ELLE  SAVAIT  PERTINEMMENT

qu’ele n’était pas un héros, et encore moins un dieu ou un élu. 

SANDY REFERMA L’ÉCRAN DE SON ORDINATEUR. TOUT CELA ÉTAIT BIEN

BEAU, CERTES, MAIS NE L’ÉCLAIRAIT PAS SUR SON DON. ELLE N’ÉTAIT PAS UNE

DÉESSE,  MAIS  ON  LUI  AVAIT  OCTROYÉ  LA  CAPACITÉ  DE  MAÎTRISER

L’ÉLECTRICITÉ  ;  ELLE  N’ÉTAIT  PAS  NON  PLUS  UNIQUE,  CAR  SELON  LA  SECTE, 

PLUSIEURS CENTAINES DE PERSONNES ÉTAIENT CHEVAUCHEURS DE FOUDRE À

TRAVERS LE MONDE. QUI DONC AVAIT RENDU CELA POSSIBLE ? D’OÙ VENAIT

le dont des Chevaucheurs ? 

Sandy soupira. 

FINALEMENT, L’HOMME QU’ELLE AVAIT VU AU CIMETIÈRE ÉTAIT DANS LE

vrai : « Seul Dieu mérite un tel pouvoir ». POUVAIT-ELLE S’EN SERVIR

SANS PRENDRE LE RISQUE DE DEVENIR UN VÉRITABLE DANGER ? POUVAIT-ELLE

CONTENIR  SA  FORCE  ?  LE  CONTRÔLE  DE  LA  FOUDRE  N’ÉTAIT-IL  PAS  UN  DON

incontrôlable ? Dans ce cas, c’était un présent empoisonné... 

LES  PENSÉES  DE  SANDY  GLISSÈRENT  VERS  SES  SONGES.  TOUS  LES

CHEVAUCHEURS EN FAISAIENT-ILS ? OU BIEN ÉTAIT-ELLE LA SEULE ? SI OUI, 

CELA  FAISAIT  D’ELLE  UN  ÉLU  PARMI  LES  ÉLUS.  ELLE  SE  PROMIT  DE  POSER  AU

plus vite la question à Damien, seul Chevaucheur qu’ele connaisse. 

SANDY SE LEVA POUR ALLER REPOSER SON ORDINATEUR SUR SON BUREAU

ET  LE  BRANCHER.  ELLE  FRONÇA  LES  SOURCILS  EN  PRENANT  LE  CÂBLE,  SON

regard parcourut le fil noir jusqu’à la prise. 

ELLE SE REDRESSA ET LEVA LA TÊTE VERS LA LUMIÈRE DE SA CHAMBRE, 

ÉTEINTE. ELLE SE SOUVINT DE CE QU’ELLE AVAIT FAIT AU CIMETIÈRE QUELQUES

heures plus tôt et du sort du pauvre corbeau. 

Contrôler l’électricité... 

Être un Chevaucheur de Foudre... 

ÉTAIT-CE  UN  RÊVE  PUÉRIL  ET  ENFANTIN...  OU  UNE  RÉALITÉ  BIEN

présente ? 

Lumière, allume-toi ! pensa-t-ele. 

Aussitôt, une vive lueur inonda la pièce. 

SANDY  LÂCHA  BRUSQUEMENT  LE  CÂBLE  DE  L’ORDINATEUR.  ELLE  EUT

L’IMPRESSION  D’AVOIR  ÉTÉ  FRAPPÉE  DE  PLEIN  FOUET.  ÉBLOUIE,  ELLE  SE

protégea les yeux avec son coude. 

— Éteins-toi ! ordonna-t-ele. 

L’OBSCURITÉ REVINT DANS LA CHAMBRE. MÊME LA LAMPE DE CHEVET

CLIGNOTA  UN  BREF  INSTANT  AVANT  DE  S’ÉTEINDRE.  SANDY  ALLA  À  TÂTONS

S’ALLONGER  SUR  SON  LIT.  ELLE  AVAIT  MAL  AUX  YEUX  MAINTENANT,  C’ÉTAIT

malin. Pourquoi avait-ele agi ainsi ? 

SON  PORTABLE,  POSÉ  SUR  LA  TABLE  DE  NUIT,  VIBRA.  SANDY  S’EN

EMPARA  D’UN  GESTE  MACHINAL  ET  LUT  LE  MESSAGE  QU’ELLE  VENAIT  DE

recevoir. 

C’était Damien. 

IL  VOULAIT  LA  VOIR  LE  LENDEMAIN  APRÈS-MIDI.  SANDY  RÉDIGEA  SA

RÉPONSE : « D’ACCORD. MAIS J’AI UNE QUESTION : FAIS-TU TOI AUSSI DES

cauchemars à chaque nuit de pleine lune ? »

SANDY REPOSA SON TÉLÉPHONE À CÔTÉ D’ELLE ET ATTENDIT SAGEMENT

L’EXPLICATION  DE  SON  AMI  DANS  LE  PLUS  GRAND  SILENCE.  ELLE  POUVAIT

PERCEVOIR  LES  RONFLEMENTS  DE  SON  ONCLE.  ISABELLE  NE  LUI  AVAIT  PAS

ENCORE DIT QU’UN DÉTECTIVE AVAIT ÉTÉ ENGAGÉ POUR RETROUVER EDOUARD

STORMRIDER.  IL  ALLAIT  SÛREMENT  MAL  LE  PRENDRE,  JEAN-JACQUES  N’AVAIT

JAMAIS  APPRÉCIÉ  SON  BEAU-FRÈRE.  ELLE  SE  DEMANDAIT  BIEN  POURQUOI. 

SON  ONCLE  ÉTAIT  DÉCIDÉMENT  UN  HOMME  MYSTÉRIEUX,  QUI  NE  PARLAIT

GUÈRE DE SA PROPRE FRATRIE. SANDY SAVAIT POURTANT QU’IL AVAIT UN FRÈRE

AÎNÉ,  MAIS  ELLE  N’AVAIT  PU  VOIR  QUE  DE  RARES  PHOTOS  DE  LUI,  CHEZ  LA

GRAND-MÈRE D’AMÉLIE, À BORDEAUX. TOUT CE QU’ELLE AVAIT RETENU DE

CE  FRÈRE  INCONNU,  C’ÉTAIT  L’INTENSITÉ  DE  SON  REGARD,  QUI  LA  FAISAIT

ENCORE  FRÉMIR.  IL  N’INSPIRAIT  PAS  GRANDE  CONFIANCE...  ÉTAIT-CE  POUR

cela que Jean-Jacques l’avait renié et oublié ? 

SOUDAIN,  LE  PORTABLE  VIBRA  DE  NOUVEAU,  TIRANT  SANDY  DE  SES

pensées. Ele tourna la tête et lut le message de Damien. 

«  NON,  JE  N’AI  JAMAIS  FAIT  DE  RÊVES  QUI  SE  RÉPÈTENT  À  CHAQUE

pleine lune... c’est étrange. On en parlera demain. Bonne nuit. »

CETTE RÉPONSE LAISSA SANDY ENCORE PLUS PERPLEXE. ELLE ÉTEIGNIT

SON  TÉLÉPHONE  ET  CALA  LA  TÊTE  CONTRE  SON  OREILLER.  IL  ÉTAIT  MŒLLEUX  À

souhait, mais ele ne pouvait pas s’endormir. 

Une nuit blanche s’annonçait... 

UN HOMME DE HAUTE TAILLE, À LA SILHOUETTE ÉLANCÉE, AUX CHEVEUX

BRUNS FLOTTANT DANS LE VENT FRAIS DE LA NUIT, CONTEMPLAIT LA LUNE. VÊTU

D’UN COSTUME NOIR, IL SE TROUVAIT AU SOMMET D’UN IMMEUBLE. LE HAUT

DE  SON  VISAGE  ÉTAIT  DISSIMULÉ  PAR  LES  TÉNÈBRES.  LA  VILLE  ENDORMIE

semblait le satisfaire, ses lèvres s’étirèrent en un pâle sourire. 

SOUDAIN, UNE SONNERIE RETENTIT. L’HOMME NE FUT GUÈRE SURPRIS ET

SORTIT UN SMARTPHONE DE LA POCHE INTÉRIEURE DE SA VESTE. IL DÉCROCHA

et porta l’appareil à son oreile. 

—  OUI,  C’EST  MOI,  DIT-IL  D’UNE  VOIX  GRAVE.  BONSOIR,  MAÎTRE. 

Que me vaut le plaisir de cet appel ? 

Il y eut un bref silence, puis l’homme reprit :

—  UN  NOUVEAU  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE,  MAÎTRE  ?  HUM... 

INTÉRESSANT. J’AI HÂTE DE... SON NOM... SANDY STORMRIDER. LA TRAQUE

commence... bien, Maître ! 

Nouveau silence. 

—  JE  DOIS  ÊTRE  PRUDENT  ET  ENVOYER  TOUS  NOS  EFFECTIFS  ? 

POURQUOI, MAÎTRE ? EST-ELLE PUISSANTE ? AH... COMMENT ? ELLE... ELLE

N’EST  PAS  COMME  LES  AUTRES...  ELLE  EST  ENCORE  PLUS  NUISIBLE. 

D’accord... Comment ? ! s’écria-t-il. 

EFFRAYÉS,  DEUX  CORBEAUX  S’ENVOLÈRENT  EN  CROASSANT.  L’HOMME

LEVA  LA  MAIN,  ET  LES  PAUVRES  BÊTES  ALLÈRENT  S’ÉCRASER  EN  CONTREBAS, 

mortes avant d’avoir heurté le sol. 

—  EXCUSEZ-MOI,  MAÎTRE...  CES  BRUITS  ÉTAIENT  DUS  À  DES

CORBEAUX. ILS NE SONT PLUS UN PROBLÈME DÉSORMAIS... OUI, OUI, JE LES

AI  ABATTUS.  COMMENT  ?  JE  NE  DOIS  PAS  ME  SERVIR  DE  MES  DONS

INCONSCIEMMENT ? MAÎTRE, IL FAIT NUIT, VOYONS ! AI-JE BIEN ENTENDU LE

nom de Damien Blacke, à l’instant ? Je le croyais mort ! 

Énervé, l’homme se mordit la lèvre et serra son poing de libre. 

—  CETTE  FOIS,  JE  N’ÉCHOUERAI  PAS,  MAÎTRE  !  CRACHA-T-IL  AVEC

RAGE.  DAMIEN  ET  CETTE  JEUNE  SANDY  SERONT  BIENTÔT  MORTS...  QUOI  ? 

FLORENT TORDEN ET ALEXIS LOISAUT SONT LÀ, EUX AUSSI ? POUR PROTÉGER

SANDY ? EH BIEN, DITES DONC... ELLE DOIT VRAIMENT ÊTRE TRÈS SPÉCIALE LA

GAMINE,  POUR  QUE  DEUX  DES  MEILLEURS  GUERRIERS  DE  LA  CASTE  VEILLENT

SUR ELLE... NE VOUS EN FAITES PAS, MAÎTRE : JE LES TUERAI TOUS, UN PAR

un ! Le monde sera débarrassé de ces gêneurs... et pour de bon ! 

IL  RACCROCHA  ET  RANGEA  SON  PORTABLE  AVANT  DE  SE  SORTIR  UNE

cigarette, qu’il mit à sa bouche et aluma à l’aide d’un briquet. 

QUATRE  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  À  ABATTRE...  IL  EN  FRÉMIT

D’EXCITATION. LA CHASSE PROMETTAIT D’ÊTRE PASSIONNANTE ! IL AVAIT HÂTE

DE  SAVOIR  EN  QUOI  CETTE  SANDY  STORMRIDER  ÉTAIT  SI  SPÉCIALE,  MAIS  IL

avait l’inexplicable sensation que son maître lui cachait des choses. 

—  OH  ET  APRÈS  TOUT,  CE  N’EST  PAS  SI  GRAVE,  TOUT  VA  BIENTÔT

changer... 

Un beau soleil iluminait cette nouvele journée. 

SANDY LONGEAIT LE DOUBS SUR UN CHEMIN DE TERRE, DANS UN COIN

ISOLÉ ET SAUVAGE DE LA VILLE. ELLE ÉTAIT EN COMPAGNIE DE DAMIEN, QUI

lui parlait de la Secte des Phénix Noirs. 

— ELLE EXISTE DEPUIS LE MOYEN AGE, LUI APPRIT-IL, MÊME SI ELLE A

ÉTÉ DÉTRUITE PLUSIEURS FOIS. ELLE SE COMPOSE DE TOUS LES FANATIQUES DE

LA  RELIGION  CATHOLIQUE,  ET  DE  TOUS  CEUX  QUI  ONT  UNE  DENT  CONTRE  LES

GENS ANORMAUX. JE PENSE QUE TU AS DÉJÀ ENTENDU PARLER DE LA CHASSE

AUX  SORCIÈRES  ET  DE  L’INQUISITION...  C’ÉTAIT  EN  PARTIE  DÛ  À  EUX.  ON

RACONTE  QU’À  L’ÉPOQUE,  ILS  NE  TRAQUAIENT  PAS  SEULEMENT  LES

CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE.  IL  Y  AURAIT  EU  DES  GENS  QUI  POSSÉDAIENT

DES DONS SIMILAIRES AUX NÔTRES, MAIS DIFFÉRENTS. JE N’EN SAIS PAS PLUS

pour le moment, désolé. 

— Mais comment sais-tu autant de choses ? 

— J’ai... appris... répondit-il avec une vague d’hésitation. 

IL  ADRESSA  UN  SOURIRE  CHARMEUR  À  SANDY,  MAIS  IL  NE  SUFFIT  PAS

POUR  LA  CONVAINCRE  ET  LA  RASSURER.  ELLE  LE  FIXA  PENDANT  QUELQUES

INSTANTS,  SUSPICIEUSE,  PUIS  BAISSA  LES  YEUX.  DAMIEN  EN  PROFITA  POUR

relancer la conversation :

— En tout cas, nous sommes désormais sur leurs listes. 

— C’EST ÉTRANGE, MURMURA-T-ELLE, MAIS MOI, JE N’ÉTAIS PAS SUR

LEURS LISTES. J’AI ENTENDU MADAME DERREAU SE LE DIRE EN PARLANT TOUTE

seule... Étrange, non ? 

— Vraiment ? Alors ça... c’est... sidérant. 

—  PAS  PLUS  QUE  DES  MEURTRES  QUI  SE  DÉROULENT  DANS  DES

centrales nucléaires, si tu veux mon avis. 

— Pour me parler de ça, tu as lu le journal, comprit Damien. 

—  OUI,  MAIS  JE  NE  SAISIS  PAS  TOUT  :  POURQUOI  DES  CENTRALES

NUCLÉAIRES  ET  ÉLECTRIQUES  ?  C’EST  HYPER  DANGEREUX  !  IL  DOIT  Y  AVOIR

d’autres endroits pour commettre des meurtres, non ? 

— LA SECTE NE LÉSINE PAS SUR LES MOYENS, SANDY. ILS SONT PRÊTS

à tout pour éradiquer les Chevaucheurs de Foudre jusqu’au dernier. 

— MAIS POURQUOI UNE CENTRALE NUCLÉAI

? R

E

C ’EST LOUCHE. IL N’Y

a pas eu d’autres meurtres, je crois... 

— La Secte va là où se trouvent les Chevaucheurs de Foudre. 

— DONC... FIT LENTEMENT LA JEUNE FILLE, CE CHEVAUCHEUR, TUÉ DANS

UNE  CENTRALE  NUCLÉAIRE,  NE  SE  TROUVAIT  PAS  LÀ  PAR  HASARD,  IL  Y

travailait ? 

—  OUI.  JE  TROUVE  CELA  APPROPRIÉ  POUR  UN  CHEVAUCHEUR  DE

FOUDRE DE TRAVAILLER DANS UNE CENTRALE EN CAS DE DANGER. IL EST EN

contact avec son élément, il peut se défendre plus aisément. 

—  LA  PERSONNE  QUI  L’A  TUÉ  DOIT  ÊTRE  SACRÉMENT  PUISSANTE, 

alors... 

—  OH  QUE  OUI,  RARES  SONT  LES  INDIVIDUS  CAPABLES  DE  TUER  UN

Chevaucheur de Foudre. C’est vraiment ahurissant... 

— Tout comme mes rêves, n’est-ce pas ? sourit Sandy. 

— Oui. 

PUIS, IL SE TUT, NE LUI FOURNISSANT PAS PLUS D’EXPLICATIONS. DÉÇUE, 

Sandy détourna le regard, attendant qu’il continue. Ce qu’il fit :

— JE DOIS AVOUER QUE C’EST LA PREMIÈRE FOIS QUE J’ENTENDS UNE

TELLE  HISTOIRE.  ÇA  ME  DÉPASSE...  J’AI  CONNU  TROIS  CHEVAUCHEURS  DE

FOUDRE  POUR  LE  MOMENT,  MAIS  ILS  NE  M’ONT  PAS  PARLÉ  DE  CHOSES

COMME  CELLES-LÀ.  TU  ES  DIFFÉRENTE  DES  AUTRES  CHEVAUCHEURS  DE

FOUDRE,  DIFFÉRENTE  DE  TOUT  CE  QUE  J’AI  PU  VOIR  JUSQUE-LÀ.  MAIS

j’aimerais en être sûr, dit-il en s’immobilisant. 

— Comment vas-tu faire ? 

— Je vais te poser trois questions. 

— L’AUTRE DE LA SECTE A FAIT LA MÊME CHOSE HIER... ALORS JE VAIS

TE  FAIRE  ÉCONOMISER  DE  LA  SALIVE  :  JE  SUIS  NÉE  LE  5  MAI  1993,  MON

père avait deux frères aînés, et moi, je n’en ai pas. 

DAMIEN ÉMIT UN PETIT RICANEMENT ET REPRIT SA MARCHE, SUIVI PAR

Sandy. 

— Tu connais la musique, on dirait. 

— DISONS SIMPLEMENT QUE J’AI UNE BONNE MÉMOIRE. MAIS QU’EN

penses-tu ? Qu’est-ce que cela signifie ? 

— IL EXISTE TROIS CONDITIONS POUR ÊTRE CHEVAUCHEUR DE FOUDRE, 

expliqua Damien. On les appele les Trois Unités. 

— Les Trois Unités ? 

— OUI. IL FAUT ÊTRE NÉ UN SOIR D’ORAGE ET DE PLEINE LUNE... ET ÊTRE

le Troisième Enfant du Troisième Fils... 

SANDY  RÉFLÉCHIT.  L’HOMME  DE  LA  SECTE  AVAIT  RAISON  :  LES  TROIS

UNITÉS  N’ÉTAIENT  PAS  RESPECTÉES,  PUISQU’ELLE  ÉTAIT  LA  FILLE  AÎNÉE  DU

TROISIÈME FILS. QUANT À SAVOIR SI ELLE ÉTAIT NÉE UN SOIR D’ORAGE ET DE

pleine lune... 

— |E SUIS LA FILLE AÎNÉE DU TROISIÈME FILS, DIT LENTEMENT SANDY. 

Comment se fait-il que je sois une Chevaucheuse de Foudre ? 

— Théoriquement, c’est impossible, je te l’accorde. 

— CELA FAIT DE MOI UN ÊTRE VRAIMENT À PART, UN ÉLU... MAIS DOIS-

je vraiment m’en réjouir ? 

—  NON,  CAR  SI  LA  SECTE  L’APPREND,  ELLE  NE  SERA  QUE  PLUS

MOTIVÉE  POUR  T’ÉLIMINER.  POUR  EUX,  TU  REPRÉSENTES  UN  DANGER  AUX

pouvoirs insondables. Mais si eux ont eu vent de ton existence... 

— Qui eux ? s’enquit Sandy, paniquée. Encore une secte ? 

— NON, PAS VRAIMENT. PLUTÔT UNE SORTE DE CASTE, D’ORDRE... TON

père a autrefois été mêlé à leurs affaires. 

— Comment connais-tu mon père ? s’exclama-t-ele. 

DAMIEN,  SURPRIS  PAR  SON  AGRESSIVITÉ,  SE  MIT  EN  POSITION

défensive et tenta de se justifier avec ses arguments :

—  IL  A  ÉTÉ  LIÉ  AUX  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE...  IL  Y  A  FORT

longtemps... 

SANDY  FRONÇA  LES  SOURCILS.  TOUT  CELA  LUI  PARAISSAIT  BIEN

MYSTÉRIEUX. ELLE AVAIT LA NETTE IMPRESSION QUE DAMIEN ESQUIVAIT SES

questions. Il regardait aileurs, l’air soucieux. 

Ele haussa les épaules et décida de changer de sujet :

— MA TANTE A ENGAGÉ UN DÉTECTIVE POUR RETROUVER MON PÈRE, 

déclara-t-ele. 

— Qui est-ce ? 

— Un dénommé Florent Torden. 

DAMIEN  SE  FIGEA.  IL  OUVRIT  LA  BOUCHE  POUR  PARLER,  MAIS  AUCUN

son n’en sortit tant son étonnement était grand. 

Enfin, il parvint à articuler :

— L...lu...lui ? 

— Tu le connais ? Dis-moi ce que tu sais ! 

— RESTE LOIN DE LUI ! CRIA DAMIEN. DE LUI... ET DE SON APPRENTI

Alexis Loisaut. 

— Tu le connais aussi ? 

LA  STUPEUR  DE  SANDY  ATTEIGNIT  SON  PAROXYSME.  COMMENT  UN

SIMPLE  SURVEILLANT  EN  SAVAIT-IL  AUTANT  ?  SANDY  AVAIT  BESOIN

d’explications, mais Damien fixait la rivière sans rien dire. 

— Ne cherche pas à me fuir ! Réponds-moi ! 

Il leva le bras pour la calmer. 

— D’accord, d’accord... 

Mais Sandy lui coupa la parole :

—  TU  N’ES  PAS  OBLIGÉ  D’ENDURER  TOUT  ÇA  SEUL,  TU  SAIS.  NOUS

sommes pareils. Je suis en mesure de t’aider. Alez... 

— Tu as raison : tu ne peux rester dans l’ignorance. 

— Vas-y, je suis toute ouïe. 

— Mais... c’est trop dangereux. 

Sandy leva les yeux au ciel. 

— Je m’en fiche, je veux que tu parles ! 

DAMIEN SE GRATTA LA NUQUE, NE SACHANT PAR QUEL BOUT ENTAMER

son récit. Puis, après avoir poussé un profond soupir, il se lança :

— CERTAINS CHEVAUCHEURS DE FOUDRE SE SONT REGROUPÉS IL Y A

PLUSIEURS SIÈCLES ET ONT FONDÉ UNE CASTE DE GUERRIERS. ILS SE SONT UNIS

DANS  LE  BUT  DE  LUTTER  CONTRE  LES  PHÉNIX  NOIRS.  LES  PLUS  PUISSANTS

CHEVAUCHEURS EN FAISAIENT, ET EN FONT ENCORE AUJOURD’HUI, PARTIE. ILS

RECHERCHENT  DANS  LE  MONDE  LES  JEUNES  CHEVAUCHEURS  POUR  LES

PROTÉGER DE LA SECTE. ILS N’HÉSITENT PAS À TUER POUR RESTER EN VIE. 11S

VEULENT PROTÉGER LES CHEVAUCHEURS ET LEURS FAMILLES. MAIS AU FINAL, ILS

SONT  PRESQUE  AUSSI  CRUELS  ET  FOURBES  QUE  LES  PHÉNIX  NOIRS,  ET  ILS

peuvent s’avérer dangereux. 

— LA HAINE ALIMENTE LA HAINE, MURMURA SANDY POUR ELLE-MÊME. 

Ce n’est pas la bonne méthode... 

— MALGRÉ LEURS MÉTHODES, J’APPROUVE LEURS ACTIONS. LA SECTE

PEUT  COMMETTRE  DES  ACTES  HORRIBLES  ET  INHUMAINS  :  ENLÈVEMENTS, 

TORTURES, MEURTRES, VIOLS... TOI, TU N’AS PAS ENCORE ÉTÉ LEUR VICTIME, 

MAIS JE PEUX TE DIRE QUE MOI, J’AI DÉJÀ PAYÉ, DIT-IL AVEC UNE TRISTESSE

infinie. 

— QUE T’ONT-ILS FAIT ? DEMANDA FAIBLEMENT SANDY, S’ATTENDANT

au pire. 

— ILS... ILS ONT... TUÉ MA MÈRE, AVOUA-T-IL D’UNE VOIX BLANCHE, 

L’UN  DE  MES  FRÈRES  ET...  ET  MA...  MA  PETITE  SŒUR...  MA  CHÈRE

Nadège... ce n’était qu’une enfant... ele... ele ne méritait pas ça... 

Sandy ouvrit la bouche, horrifiée. 

Ils pouvaient donc aller jusque-là... 

LES YEUX DE DAMIEN BRILLAIENT, MAIS LE JEUNE HOMME NE PLEURAIT

pas  

. Ele baissa la tête : sa famile était-ele, ele aussi, en danger ? Si

TEL  ÉTAIT  LE  CAS,  ELLE  SE  DEVAIT  DE  LES  PROTÉGER.  MAIS  COMMENT  ? 

MÊME  SI  ELLE  DÉSAPPROUVAIT  LEURS  MÉTHODES...  ELLE  DEVAIT  SE  FAIRE

AIDER PAR CETTE CASTE DE CHEVAUCHEURS DE FOUDRE, ELLE N’ALLAIT PAS

avoir le choix. 

— SANDY, JE N’AI PAS REVU MON AUTRE FRÈRE DEPUIS CINQ ANS À

CAUSE  DES  PHÉNIX  NOIRS.  MÉFIE-TOI,  JE  NE  VEUX  PAS  QU’IL  PUISSE

t’arriver la même tragédie... 

— Je le ferai, promit-ele. 

— Merci, souffla Damien. 

IL  MIT  LES  MAINS  DANS  LES  SIENNES  ET  S’APPROCHA  D’ELLE,  LA

gratifiant d’un regard mélancolique. 

— VEILLE SUR TOI, JE NE VEUX PAS QUE TU AIES DE LA RANCUNE DANS

LE  CŒUR.  JE  NE  VEUX  PAS  QUE  TU  AIES...  LA  MÊME  COLÈRE  QUE  MOI. 

SANDY,  IL  Y  A  DÉJÀ  TROP  D’ASSASSINS  EN  CE  MONDE,  N’EN  FAIS  PAS

partie, je t’en prie... n’en fais jamais partie. 

Ele plongea le regard dans les yeux clairs de son ami. 

— Une question me taraude encore. 

— Oui ? 

— Florent et son disciple, Alexis... Sont-ils des... 

UN  SON  STRIDENT  ET  RÉPÉTITIF  SE  FIT  ENTENDRE,  SANDY  SURSAUTA. 

Damien sortit un petit objet gris de sa poche. 

— C’est mon bip... dit-il en souriant. Je dois y aler, désolé... 

— Tu es pompier ? s’étonna Sandy. 

Damien acquiesça et désactiva son appareil. 

— FLORENT TORDEN EST L’UN DES PILIERS DE LA CASTE. MÉFIE-TOI DE

lui. 

— Oui, mais Damien... je... 

Ele ne put achever sa phrase. Damien se baissa, leva la main et

LA POSA CONTRE SA JOUE. IL DÉPOSA UN BAISER SUR SON FRONT LISSE, PUIS

SE  DÉGAGEA  ET  S’EN  ALLA  SANS  SE  RETOURNER.  SANDY  LE  REGARDA

s’éloigner. 

ELLE NE POUVAIT S’EMPÊCHER DE SE DEMANDER : COMMENT ÉTAIT-IL

AU  COURANT  POUR ALEXIS  ?  CE  JEUNE  ET  FOUGUEUX  GARÇON  ÉTAIT-IL  UN

Chevaucheur de Foudre ? Dans ce cas, Florent Torden devait l’être

aussi. 

TROIS CHEVAUCHEURS POUR VEILLER SUR ELLE, TOUT CELA LUI PARAISSAIT

bien louche. 

SANDY CROISA LES BRAS ET POURSUIVIT SON CHEMIN. ELLE S’ARRÊTA ET

CONTEMPLA  EN  SILENCE  L’EAU  S’ÉCOULER.  ELLE  NE  SUT  PAS  COMBIEN  DE

TEMPS ELLE RESTA LÀ, MAIS LORSQU’ELLE REVINT À ELLE, LE SOLEIL SE COUCHAIT

déjà. Ele ¿ferma les yeux. 

TOUT  LUI  SEMBLAIT  SI  CALME...  SEUL  LE  CLAPOTIS  DE  LA  RIVIÈRE

perturbait ce silence serein. 

L’eau...  SONGEA-T-ELLE  POUR  ELLE-MÊME

T . 

o ujours  identique... 

mais aussi toujours différente... 

TROP OCCUPÉE À EXAMINER LE LIQUIDE LIMPIDE, SANDY NE VIT PAS

ce qui se tramait dans son dos. 

Cinq hommes armés se dirigeaient vers ele. 

ILS  PORTAIENT  DES  JEANS  NOIRS  ET  DES  MAILLOTS  BLANCS  DÉPOURVUS

DE  MANCHES.  LEURS  CHEVEUX  ÉTAIENT  COUPÉS  COURTS,  COIFFÉS  EN

ARRIÈRE  ;  SEUL  L’HOMME  DU  MILIEU  AVAIT  LES  CHEVEUX  LONGS,  NOUÉS  EN

UNE  QUEUE  SERRÉE,  ET  PORTAIT  UNE  BARBE.  MAIS  TOUS  AVAIENT  L’ÉPAULE


droite tatouée ; un oiseau noir aux ailes déployées était représenté. 

SANDY TOURNA LA TÊTE EN ENTENDANT UNE BRANCHE MORTE CRAQUER. 

ELLE  LES  VIT  BRAQUER  LEURS  ARMES  SUR  SA  PERSONNE  ET  RECULA

PRÉCIPITAMMENT.  MAIS  EN  OYANT  LES  COUPS  DE  FEU,  ELLE  TRÉBUCHA  ET

TOMBA EN ARRIÈRE. ELLE PLONGEA ET SE FIT ENGLOUTIR PAR LE DOUBS. L’EAU

glaciale la paralysa aussitôt. 

SANDY CRUT QU’ELLE ALLAIT MOURIR : SES MUSCLES NE LUI OBÉISSAIENT

PLUS,  ELLE  SUFFOQUAIT.  LE  COURANT  ÉTAIT  BIEN  PLUS  PUISSANT  QU’ELLE,  SE

DÉBATTRE  S’AVÉRAIT  VAIN.  ELLE  LAISSA  L’EAU  LA  MALMENER,  LA  TOURNER  ET

RETOURNER DANS TOUS LES SENS. ELLE ROUVRIT LES YEUX ET S’AGRIPPA À UN

ROCHER.  ELLE  PARVINT  DIFFICILEMENT  À  SE  REDRESSER  ET  À  PRENDRE  APPUI

SUR LE SOL BOUEUX DE LA RIVIÈRE. ELLE SE PROPULSA JUSQU’À LA SURFACE OÙ

ELLE REPRIT BRUYAMMENT SA RESPIRATION. SES CHEVEUX RETOMBÈRENT SUR

SON VISAGE, ELLE NE VOYAIT RIEN. ELLE LES ÔTA DE SA FIGURE ET EUT JUSTE LE

temps de replonger avant de recevoir une bale en pleine tête. 

SANDY REJOIGNIT LE FOND DE LA RIVIÈRE GELÉE. ELLE NE PRÊTA AUCUNE

ATTENTION  AU  FROID  QUI  L’IMMOBILISAIT  ET  SE  FOCALISA  SUR  SES  POUVOIRS. 

ELLE SE CALA CONTRE UN ROCHER ET LUTTA CONTRE LE COURANT. APRÈS TOUT, 

L’EAU  ÉTAIT  UN  CONDUCTEUR  D’ÉLECTRICITÉ...  ELLE  POUVAIT  DÉCUPLER  LA

puissance de son don. 

Ele ferma de nouveau les yeux. 

Chevaucheur de Foudre... 

Chevaucher la foudre... Était-ce possible ? 

SOUDAIN,  ELLE  SENTIT  UNE  FORCE  NOUVELLE,  PUISSANTE,  IMPÉRIEUSE, 

AFFLUER  EN  ELLE.  ELLE  OUVRIT  LES  PAUPIÈRES  ET  BONDIT.  DES  ÉCLAIRS

JAILLIRENT  LE  LONG  DE  SON  CORPS  ET  L’ÉJECTÈRENT  PROMPTEMENT  HORS  DE

l’eau. Ele sauta à une hauteur qui la stupéfia. 

Mais ce n’était guère le moment d’être distraite... 

Les Phénix Noirs la mirent en joue. 

SANDY OBÉIT À LA FORCE INDOMPTABLE QUI L’ENVAHISSAIT ET LEVA LA

main. Ele généra un éclair, puis le jeta sur l’un des hommes. 

Il s’effondra, mort. 

TOUT  SE  PASSA  TRÈS  VITE.  SANDY  EUT  L’IMPRESSION  DE  FIGER  LE

TEMPS,  ET  D’ÉCHAPPER  À  SON  ENVELOPPE  CHARNELLE.  ELLE  N’ÉTAIT  PLUS

ele-même ; son âme semblait flotter loin au-dessus de la scène ; ele

N’AVAIT  MÊME  PAS  CONSCIENCE  DE  CE  QU’ELLE  VENAIT  DE  FAIRE.  SES

pouvoirs agissaient de leur propre chef. 

LES NUAGES DEVINRENT TÉNÉBREUX ET SE REGROUPÈRENT, MENAÇANTS, 

au-dessus de sa tête : le tonnerre grondait, pernicieux. 

APEURÉS, LES AUTRES HOMMES FIRENT FEU. SANDY PERÇUT À PEINE LE

bruit des détonations, comme si ele était à des kilomètres de là. Ele

VIT UN RIDEAU JAUNÂTRE GLISSER DANS SON CHAMP DE VISION. ELLE COMPRIT

qu’il s’agissait d’un étrange bouclier fait d’électricité. 

Les bales ricochèrent. 

LA JEUNE FILLE SE DIRIGEA DOUCEMENT VERS LA TERRE. LES VISAGES DE

SES ENNEMIS ÉTAIENT TERRORISÉS, ELLE SE DEMANDA BIEN POURQUOI. S’ILS

COMBATTAIENT  LES  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  DEPUIS  DES  SIÈCLES...  ILS

devaient en avoir vu d’autres. 

Bah... tant pis pour eux, songea-t-ele. 

ELLE  LEVA  DE  NOUVEAU  LA  MAIN  DROITE,  MAIS  IL  SE  PASSA  QUELQUE

chose de totalement imprévu. 

AU  MOMENT  OÙ  ELLE  TOUCHA  LE  SOL,  SON  POUVOIR  LA  QUITTA.  ELLE

REVINT À LA RÉALITÉ ET SES GENOUX SE DÉROBÈRENT SOUS SON POIDS. ELLE

S’ÉCROULA  ET  PERDIT  SES  FORCES  D’UN  SEUL  COUP.  PENDANT  UN  COURT

instant, ele crut mourir. Sa respiration était bruyante et saccadée. 

Ele toussota, cracha du sang. 

Que lui arrivait-il ? 

La panique gagna Sandy. 

— Ah ! cria-t-ele. 

LE  PIED  DE  L’UN  DES  HOMMES  ÉTAIT  ENTRÉ  EN  CONTACT  AVEC  SON

DOS. ELLE ROULA SUR ELLE-MÊME ET SE RETROUVA ALLONGÉE SUR LE DOS, LES

bras en croix. 

SANDY  REGARDA  L’HOMME  AUX  CHEVEUX  NOUÉS  POINTER  SON

revolver sur ele, à un mètre de sa poitrine. Son estomac se noua. 

Tout était fini, ele avait perdu. Ele alait... trépasser. 

— je... je ne comprends rien... 

— J’AI PU LE CONSTATER... FIT L’HOMME D’UN TON GOGUENARD. TU NE

savais pas que l’eau altérait tes pouvoirs, n’est-ce pas ? 

— Je croyais... que c’était un conducteur d’électricité... 

— Tss... pauvre novice ! 

L’homme leva un peu plus son pistolet. 

— Prépare-toi à rejoindre l’au-delà. 

—  NON,  NE  FAITES  PAS  ÇA,  S’IL  VOUS  PLAÎT  !  SUPPLIA  SANDY, 

désespérée. Je ne vous ai rien fait, moi ! 

— TU NE M’AS RIEN FAIT ? TU VIENS DE TUER L’UN DE MES HOMMES, 

CELA  EST  SUFFISANT  !  SANS  COMPTER  LE  COMPAGNON  ASSASSINÉ  AU

cimetière... 

—  II...  IL  EST  MORT  ?  S’HORRIFIA-T-ELLE.  ET...  JE  VIENS  DE  FAIRE

QUOI ? J’AI TUÉ UN HOMME ? NON, VOUS MENTEZ ! JAMAIS JE N’AURAIS

pu tuer... c’est faux... je... 

— Tu l’as fait, pourtant ! Et maintenant, tu vas payer ! 

— JE N’ÉTAIS PAS MAÎTRE DE MES POUVOIRS ! C’ÉTAIT INVOLONTAIRE, 

je vous le jure ! Ne me tuez pas ! 

SENTANT UN REGAIN D’ÉNERGIE, SANDY TENTA DE SE RELEVER POUR LUI

ARRACHER  SON  ARME.  MAIS  ELLE  FUT  REMISE  À  SA  PLACE  PAR  UN  VIOLENT

COUP  DE  PIED  DANS  L’ÉPAULE.  LORSQU’ELLE  REGARDA  DE  NOUVEAU

L’HOMME  DANS  LES  YEUX,  ELLE  SUT  QUE  SA  DERNIÈRE  HEURE  ÉTAIT  VENUE. 

ELLE  SCELLA  LES  PAUPIÈRES  ET  SE  PROTÉGEA  AVEC  LES  BRAS,  SE

recroquevilant sur ele-même tel un animal pris au piège. 

CETTE  TENTATIVE  ÉTAIT  VAINE  ET  TELLEMENT  RIDICULE  QUE  SANDY

entendit l’homme éclater de rire. 

Puis, le silence revint. 

— Il est temps d’en finir... murmura-t-il. 

SES LÈVRES S’ÉTIRÈRENT EN UN SOURIRE CRUEL. SON DOIGT COMMENÇA

à presser la détente de l’arme... 

Sandy attendait la mort. 

UN HURLEMENT DE DOULEUR DÉCHIRA LA QUIÉTUDE DES LIEUX. SANDY

ROUVRIT LES YEUX ET VIT L’HOMME CONVULSER DANS TOUS LES SENS. IL LÂCHA

son arme et tomba au sol, le regard vide, les pupiles dilatées. Il était

mort avant d’avoir touché la terre meuble des berges de la rivière. 

SANDY  VIT  LES  TROIS  SURVIVANTS  FAIRE  VOLTE-FACE  ET  LEVER  LEURS

armes, prêts à se battre. 

NON LOIN DE LÀ, DEUX HOMMES SE DRESSAIENT SUR UN ROCHER. ILS

AVAIENT  DE  PUISSANTS  ET  FRÉMISSANTS  ÉCLAIRS  JAUNÂTRES  EN  MAIN.  DEUX

Chevaucheurs de Foudre... 

SANDY  PLISSA  LES  PAUPIÈRES  POUR  VOIR  DE  QUI  IL  S’AGISSAIT,  MAIS

l’obscurité du crépuscule ne le lui permit pas. 

LORSQUE LES RAYONS DU SOLEIL COUCHANT RÉVÉLÈRENT LEURS CONTOURS

DANS  LA  LUMIÈRE,  ELLE  N’EN  CRUT  PAS  SES  YEUX  :  C’ÉTAIENT  FLORENT

Torden et son disciple, le fougueux Alexis Loisaut ! 

LES TROIS PHÉNIX NOIRS RECULÈRENT, APEURÉS. L’UN D’EUX OBSERVA

Sandy un court instant avant d’ordonner :

—  TOI,  VEILLE  À  CE  QU’ELLE  NE  NOUS  ÉCHAPPE  PAS  !  ON  VA

s’occuper des deux autres et on l’achèvera après ! 

SANDY FUT BRUSQUEMENT REMISE SUR SES PIEDS, TENUE SOLIDEMENT

AU COLLET. ELLE TENTA DE SE DÉBATTRE, MAIS L’HOMME REFERMA SA PRISE

ET  POINTA  LE  CANON  DE  SON  REVOLVER  SOUS  SON  MENTON.  SANDY

tremblait de peur. 

La voix de Florent Torden s’éleva, puissante et péremptoire :

— Libérez tout de suite cette jeune file ! 

—  POURQUOI  FERIONS-NOUS  CELA  ? 

P  OURQUOI OBÉIRIONS-NOUS  À

quelqu’un comme toi, Chevaucheur de Foudre ? rétorqua l’homme. 

—  ELLE  OCCUPE  UNE  PLACE  IMPORTANTE  DANS  LA  PARTIE  D’ÉCHECS

QUI VA SE JOUER... ET QUI A D’ORES ET DÉJÀ COMMENCÉ IL Y DES MILLIERS

d’années. 

—  JE  REFUSE  DE  TE  CROIRE,  CHEVAUCHEUR.  CETTE  GAMINE  EST

COMME  VOUS,  UNE  ABOMINATION  DE  LA  NATURE  !  SEUL  DIEU  DEVRAIT

posséder son pouvoir ! 

—  SANDY  EST  BIEN  PLUS  PUISSANTE  QUE  NOUS  !  INTERVINT ALEXIS. 

Ele est... 

FLORENT  DE  FIT  TAIRE.  SANDY  AVAIT  CEPENDANT  BIEN  ENTENDU.  QUI

était-ele donc, sinon une Chevaucheuse de Foudre ? 

— SI TU NE LA LIBÈRES PAS, NOUS SERONS OBLIGÉS DE VOUS TUER, TOI

et tes amis... 

— Je n’ai que faire de tes menaces ! gronda le Phénix Noir. 

MAIS  SES  COMPAGNONS  COMMENÇAIENT  À  PRENDRE  PEUR,  MÊME

celui qui tenait la jeune file avait les mains tremblantes. 

— DIS, BILL, CHUCHOTA-T-IL. TU... TU FERAIS MIEUX DE LES ÉCOUTER, 

non ? 

—  C’EST  VRAI...  ILS...  ILS  ONT  L’AIR  D’ÊTRE  SÉRIEUX,  RENCHÉRIT  LE

second. 

—  ILS  COMMENCENT  À  M’AGACER  !  GRINÇA  ALEXIS,  PERDANT

PATIENCE. SI VOUS N’AVEZ QUE FAIRE DE VOS VIES, TANT PIS POUR VOUS, 

c’était votre dernière chance ! 

IL LEVA LA MAIN. LA FOUDRE DÉCHIRA LE CIEL ORAGEUX ET S’ABATTIT SUR

L’UN DES TROIS HOMMES, CELUI QUI RETENAIT SANDY PRISONNIÈRE. TUÉ SUR

le coup, il tomba au sol. 

AHURIE,  SANDY  CONSTATA  QUE  LA  FOUDRE  NE  LUI  AVAIT  PAS  FAIT  LE

MOINDRE EFFET. ELLE RELEVA LA TÊTE ET OBSERVA ALEXIS. LE JEUNE HOMME

souriait. 

Florent Torden était en colère :

— Tu aurais pu blesser Sandy ! Tu es un inconscient ! 

— JE SAIS CE QUE JE FAIS, MAÎTRE. FAITES-MOI CONFIANCE. ET PUIS

la foudre ne lui a rien fait... maître, attention ! 

L’un des deux rescapés visait Florent avec son arme. 

Il tira. 

ALEXIS  SE  DÉPLAÇA  PROMPTEMENT  ET  S’INTERPOSA.  IL  GÉNÉRA  UN

BOUCLIER  ÉLECTRIQUE  SUR  LEQUEL  LA  BALLE  VINT  SE  BRISER.  SANDY  FUT

IMPRESSIONNÉE PAR SA VITESSE DE RÉACTION ET DE DÉPLACEMENT : C’ÉTAIT

UN  ATHLÈTE  DE  HAUT  NIVEAU  !  MAIS  CELA  LUI  PARUT  ÉTRANGE.  MÊME  LE

MEILLEUR SPRINTER AU MONDE N’AURAIT PU SE MOUVOIR SI VITE. QUEL ÉTAIT

son secret ? 

PENDANT  QU’ELLE  RÉFLÉCHISSAIT,  FLORENT  LANÇA  UN  ÉCLAIR  CONTRE

L’HOMME. IL POUSSA UN CRI DE DOULEUR ET FUT PROJETÉ DANS LE DOUBS, 

où la rivière l’avala. 

LE  DERNIER  HOMME  DRESSA  SON  PISTOLET  AU  MOMENT  OÙ ALEXIS

BONDISSAIT  DE  SON  ROCHER.  SANDY  SE  RUA  SUR  LUI  ET  TENTA  DE  LUI

ARRACHER  SON  ARME,  MAIS  SON  ENNEMI  FIT  VOLTE-FACE  ET  LUI  ASSÉNA  UN

COUP À L’ARCADE DROITE. SANDY CRIA ET S’ÉCROULA SUR LE SOL DUR. ELLE SE

PLAQUA LA MAIN CONTRE LE FRONT. UNE VIVE DOULEUR IRRADIAIT LE HAUT DE

sa tête. 

— Petite peste ! cracha l’homme. 

DU SANG S’ÉCOULAIT LE LONG DE SON VISAGE, SANDY SERRA LES DENTS. 

ELLE  N’AVAIT  PLUS  QU’UNE  ENVIE  :  LUI  FAIRE  PAYER  CET  AFFRONT  !  ELLE

voulait le faire souffrir... 

ELLE SE DRESSA SUR LES JAMBES ET LE POUSSA DE TOUTES SES FORCES, 

SES TRAITS DÉFORMÉS PAR LA COLÈRE. L’HOMME LA MIT EN JOUE MAIS N’EUT

PAS LE TEMPS DE FAIRE FEU. SANDY L’ATTRAPA PAR LE POIGNET ET L’ABAISSA

VIOLEMMENT.  PUIS,  LE  PHÉNIX  NOIR  SE  PRIT  LE  POING  D’ALEXIS  LOISAUT

dans la figure. Il lâcha son arme et s’effondra au sol, inconscient. 

Sandy leva les yeux vers son alié. 

— Il était à moi ! fulmina-t-ele. 

—  TU  N’ÉTAIS  PAS  À  LA  HAUTEUR,  FIT  ALEXIS  EN  HAUSSANT  LES

épaules. 

— Je maîtrisais parfaitement la situation ! 

— Ce n’est pas ce que j’ai pu constater. 

—  TAISEZ-VOUS  TOUS  LES  DEUX  !  S’INSURGEA  FLORENT  TORDEN. 

SANDY,  ON  VIENT  DE  TE  SAUVER  LA  VIE  :  TU  DEVRAIS  NOUS  REMERCIER, 

ajouta-t-il d’un ton sec. 

— Désolée. Je... je me suis un peu emportée. 

— UN PEU ? RÉPÉTA ALEXIS, UN SOURIRE RAILLEUR AUX LÈVRES. J’AI

CRU QUE TU ALLAIS ME TUER ! ON AURAIT DIT QU’UN DIEU T’HABITAIT, UN DIEU

néfaste ! 

— T’as beaucoup d’imagination, toi ! persifla Sandy. 

Un vent de rire balaya la colère de la jeune file... 

Ele n’imaginait pas le garçon aussi puéril, il lui rappela Louis... 

ALEXIS  SORTIT  UN  MOUCHOIR  PROPRE  DE  SA  POCHE  ET  S’APPROCHA

d’ele. Effarouchée, ele frissonna. 

— N’aie pas peur, je saurai prendre soin de toi. 

SANDY  SE  DÉTENDIT  ET  L’OBSERVA.  IL  LA  GRATIFIA  D’UN  SOURIRE

AVENANT ET LUI ÉPONGEA LES PERLES VERMEILLES QUI COULAIENT LE LONG DE

sa joue. Ses gestes furent délicats. 

PENDANT  QU’ALEXIS  ÉTAIT  AUX  PETITS  SOINS  POUR  SANDY,  FLORENT

TENTAIT  DE  RÉVEILLER  LE  MEMBRE  DE  LA  SECTE  À  L’AIDE  DE  COUPS  AU

VISAGE.  COMME  CELA  NE  SUFFISAIT  PAS,  IL  CHANGEA  DE  TACTIQUE  ET  LUI

envoya de l’électricité dans le corps, à faible dose. 

LE SURVIVANT REPRIT CONSCIENCE ET TOURNA LA TÊTE VERS FLORENT, LE

nez cassé et ensanglanté. 

—  JE  N’AI  QU’UNE  QUESTION  :  QUE  SAVEZ-VOUS  DE  SANDY

Stormrider ? Pourquoi la traquez-vous ? Ele ne vous a rien fait ! 

— LÀ, MAÎTRE, ÇA FAIT DEUX QUESTIONS... COMMENTA ALEXIS AVEC

amusement. 

EXASPÉRÉ PAR LE COMPORTEMENT DE SON DISCIPLE, FLORENT LEVA LES

yeux au ciel. Sandy, quant à ele, pouffa de rire. 

—  IL  PARAÎT...  QUE  LE  MAÎTRE...  A  UN  COMPTE  À  RÉGLER  AVEC

EDOUARD... STORMRIDER... PITIÉ, NE ME TUEZ PAS ! JE VOUS DIRAI TOUT CE

que vous voulez savoir ! 

—  COMMENT  ?  FIT  BRUSQUEMENT  SANDY.  QU’EST-CE  QUE  MON

père à avoir avec vos affaires ? Laissez-le en paix ! 

SANDY AVAIT SURSAUTÉ EN ENTENDANT SON NOM, CE QUI NE FACILITA

pas la tâche d’Alexis, en train de la soigner. 

—  LE  MAÎTRE...  VEUT  CAPTURER  LA  FILLE...  POUR  POUVOIR  TUER

Stormrider... 

— ALORS MON PÈRE N’EST PAS MORT ? DEMANDA SANDY, UNE LUEUR

d’espoir dans le cœur. Il n’est pas mort ? Répondez ! 

— Arrête de bouger ! se plaignit Alexis. 

— Je... je regrette... mais je ne sais rien de votre père... 

— Menteur ! rugit Sandy. 

ELLE  VOULUT  ALLER  LE  FRAPPER,  MAIS  LES  BRAS  PUISSANTS  D’ALEXIS

LOISAUT  S’ENROULÈRENT  AUTOUR  D’ELLE  ET  L’EN  EMPÊCHÈRENT.  ELLE  SE

débattit comme une diablesse, mais rien n’y fit. 

— Calme-toi, murmura Alexis. Il dit la vérité... 

— Non, il ment ! 

—  ALEXIS  A  RAISON,  SANDY,  APPROUVA  FLORENT.  CALME-TOI,  LA

colère ne mène à rien. Garde cela à l’esprit. 

— Mais... mon père, sanglota-t-ele. 

— JE SUIS NAVRÉ, REPRIT L’HOMME DE LA SECTE. MAIS JE N’AI PAS... 

REJOINT  MES  AMIS  DANS  LE  BUT  DE  ME  VENGER  DE  VOTRE  PÈRE...  JE  ME

FICHE  DE  LUI...  JE  N’AI  PAS  CROISÉ  SON  CHEMIN...  MAIS  COMME  MES

COMPAGNONS  ET  LE  MAÎTRE  ONT  L’AIR...  DE  VOUS  AVOIR  DANS  LE

colimateur... Méfiez-vous... soyez sur vos gardes... 

SANDY  N’EN  REVENAIT  PAS,  IL  LUI  DONNAIT  DES  CONSEILS  !  ELLE  SE

SENTIT  ALORS  TERRIBLEMENT  COUPABLE  D’AVOIR  ABATTU  L’UN  DE  SES  AMIS, 

même si ele ne s’en souvenait pas. 

— MÉFIEZ-VOUS SURTOUT DE

l  

ui... il  N’EST  PAS  COMME  NOUS... il

est... 

— Dites-moi son nom ! 

— Je ne le connais pas... mais à la Secte, il est appelé Ap... 

UNE  RAFALE  DE  VENT  DÉCHIRA  LES  NUAGES  ET  TRANCHA  LE  CORPS  DE

L’HOMME. LES TROIS COMPAGNONS SURSAUTÈRENT ET POUSSÈRENT DES CRIS

DE SURPRISE. SANDY VIT LES YEUX DE L’HOMME SE RÉVULSER ; UN FILET DE

SANG S’ÉCHAPPA DE SA BOUCHE ET SA TÊTE PARTIT EN ARRIÈRE. IL NE FAISAIT

plus partie de ce monde... 

ALEXIS ET FLORENT TOURNÈRENT BRUSQUEMENT LA TÊTE VERS LES CIEUX, 

mais ne virent rien. 

CEPENDANT,  UNE  CHOSE  ÉTAIT  CERTAINE  :  QUELQU’UN  LES  ÉPIAIT

depuis les airs. 

— Je vais voir ! déclara Alexis en libérant Sandy. 

—  NON  !  ORDONNA  SÈCHEMENT  FLORENT.  TU  ES  FOU  !  C’EST  DU

SUICIDE  !  JE  NE  SAIS  PAS  À  QUEL  ENNEMI  NOUS  AVONS  À  FAIRE,  MAIS  JE

N’AI  JAMAIS  VU  ÇA.  UNE  RAFALE  DE  VENT  AUSSI  CINGLANTE  QUE  LA  LAME

D’UNE ÉPÉE... ET TRÈS PRÉCISE ! TON ADVERSAIRE T’AURAIT EN L’ESPACE DE

QUELQUES INSTANTS ! ET N’UTILISE PAS TES POUVOIRS DE CETTE MANIÈRE : ÇA

t’épuiserait d’un coup ! 

— Oui, maître, bougonna Alexis. 

SANDY  FIT  LA  GRIMACE.  QUI  SE  CACHAIT  DERRIÈRE  TOUT  CELA  ?  UN

Chevaucheur de Foudre ? 

Ele ne le pensait pas, non... 

QUELQU’UN  DE  BIEN  PLUS  MENAÇANT  ÉTAIT  DERRIÈRE  TOUTE  CETTE

histoire et tirait les ficeles dans l’ombre... 

CHAPITRE 6

UN INDOMPTABLE POUVOIR

LORSQUE  SANDY  RETOURNA  CHEZ  ELLE,  ELLE  AVAIT  L’ESPRIT

EMBROUILLÉ.  LES  PAROLES  DE  FLORENT  TORDEN,  QUI  AURAIENT  DÛ  LA

rassurer, n’avaient fait qu’amplifier son anxiété. 

« Rentre chez toi, Sandy, et enferme-toi. On ne sait pas si la

Secte sait où tu habites. On te promet de faire notre maximum

pour qu’elle ne puisse pas te nuire. »

ALEXIS  LOISAUT,  QUANT  À  LUI,  AVAIT  RENCHÉRI  EN  EMPLOYANT  SON

humour décalé, ce qui avait quelque peu détendu la jeune file :

« Et si tu le peux, mets-toi un foulard sur les cheveux, ce

sera plus discret ! Mais bon... tu risques quand même d’attirer

l’attention si tu n’es pas musulmane. Je suis désolé, c’était une

idée débile ! Alors teins-toi les cheveux en brun ! »

QUOI QU’IL EN FÛT, SANDY PRENAIT CETTE SITUATION TRÈS AU SÉRIEUX. 

ELLE ENVISAGEA D’ALLER SE FAIRE COUPER LES CHEVEUX DÈS LE LENDEMAIN, 

MAIS ELLE NE LE VOULAIT PAS, ELLE PRÉFÉRAIT RESTER ELLE-MÊME. CE QUI LA

TOURMENTAIT  LE  PLUS,  C’ÉTAIT  D’AVOIR  TUÉ  UN  HOMME  SANS  MÊME  S’EN

SOUVENIR. COMMENT AVAIT-ELLE OSÉ ALLER JUSQUE-LÀ ? COMMENT ALLAIT-

ELLE  L’ANNONCER  À  AMÉLIE  ET  À  LOUIS  ?  ALLAIT-ELLE  AVOIR  DES  ENNUIS

AVEC  LA  JUSTICE  ?  SANS  DOUTE  PAS,  CAR  TORDEN  LUI  AVAIT  ASSURÉ  QU’IL

détruirait toutes les preuves, après l’avoir mise en garde :

«  Je  veux  bien  comprendre  qu’il  s’agissait  de  légitime

défense, Sandy. Aussi je ne t’en veux pas d’avoir fait cela. Mais

sache que même si ton acte ne sera pas puni par la justice de

notre Caste, il te tourmentera toute ta vie. Prends le temps de

réfléchir la prochaine fois. Ne perds pas ton innocence, jeune

Stormrider... »

ELLE  TROUVAIT  CEPENDANT  CES  CONSEILS  GONFLÉS  DE  LA  PART  D’UN

HOMME QUI AVAIT TUÉ, DE SANG-FROID, L’UN DE SES ASSAILLANTS ET QUI, DE

PLUS, AVAIT LAISSÉ SON DISCIPLE ACHEVER UN AUTRE DE CES HOMMES SANS

MÊME  BRONCHER.  MAIS  CE  QU’ELLE  TROUVAIT  ÉTRANGE  ÉTAIT  QU’IL  N’AVAIT

PAS  SOULIGNÉ  L’ABSENCE  DE  SES  SOUVENIRS  ET  L’IMPÉTUOSITÉ  DONT  SES

POUVOIRS AVAIENT FAIT PREUVE. ELLE SE PROMIT DE LUI POSER TOUTES CES

questions la prochaine fois qu’ele le verrait. 

ARRIVÉE  CHEZ  ELLE,  SANDY  REFERMA  LA  PORTE  D’ENTRÉE  À  DOUBLE

TOUR AVANT D’ALLER SE RÉFUGIER DANS SA CHAMBRE. ELLE TIRA LES RIDEAUX, 

MASQUANT  AINSI  LA  FENÊTRE,  ET  ÉTEIGNIT  LA  LUMIÈRE.  UNE  FOIS  TOUT  CELA

FINI, ELLE S’ASSIT SUR SON LIT, LES POINGS JOINTS ET CRISPÉS. SEULE DANS LA

MAISON, ELLE NE SE SENTAIT PAS RASSURÉE. ELLE AURAIT TANT AIMÉ QUE SON

COUSIN  SOIT  LÀ,  MAIS  LOUIS  ÉTAIT  PARTI  EN  VILLE  JOUER  AVEC  SES  AMIS. 

QUANT À AMÉLIE, ELLE AVAIT ACCOMPAGNÉ SES PARENTS À BESANÇON, LA

VILLE LA PLUS PEUPLÉE DE FRANCHE-COMTÉ, SITUÉE À QUELQUES QUARANTE

kilomètres de Dole. 

L’ANGOISSE DE SANDY CROISSAIT AU FUR ET À MESURE QUE LE TEMPS

S’ÉCOULAIT. SI JAMAIS LES PHÉNIX NOIRS PASSAIENT À L’ATTAQUE, ELLE NE

POURRAIT  COMPTER  QUE  SUR  ELLE-MÊME  POUR  SE  DÉFENDRE.  FLORENT  ET

ALEXIS RISQUAIENT LEURS VIES POUR TENTER DE LA PRÉSERVER DES PROJETS

NÉFASTES  DE  LA  SECTE,  MAIS  SANDY  SE  SENTAIT  ÉPIÉE  EN  PERMANENCE. 

DEVENAIT-ELLE PARANOÏAQUE ? ELLE NE POUVAIT S’EMPÊCHER DE SONGER

QU’ILS  POUVAIENT  SURGIR  N’IMPORTE  QUAND.  SAVAIENT-ILS  OÙ  ELLE

habitait ? Ele espérait que non... 

SOUDAIN, ELLE ENTENDIT LA PORTE CLAQUER AU REZ-DE-CHAUSSÉE. ELLE

sursauta et se dressa promptement sur les jambes. 

Le silence revint de nouveau dans la maison. 

SANDY ENTENDAIT SON CŒUR BATTRE LA CHAMADE. POURQUOI NE SE

PASSAIT-IL  DONC  RIEN  ?  SI  LOUIS  ÉTAIT  REVENU,  IL  AURAIT  CRIÉ  POUR  SE

SIGNALER. ÉTAIT-CE... LA SECTE ? ÉTAIENT-ILS VENUS POUR EN FINIR ? POUR

VENGER LEURS COMPAGNONS MORTS ? QUOI QU’IL EN FÛT, ELLE ÉTAIT PRÊTE. 

Prête à les accueilir comme ils le méritaient : par la force. 

SANDY ÉTENDIT LA MAIN ET SE CONCENTRA. ELLE AVAIT UNE IMAGE EN

TÊTE : CELLE D’ALEXIS LOISAUT PRODUISANT UN ÉCLAIR D’UNE TRENTAINE DE

centimètres. Ele voulait faire la même chose. 

ELLE FRÉMIT EN RESSENTANT UN PUISSANT COURANT, TEL DU FEU LIQUIDE, 

se répartir dans ses bras. Il venait de son propre corps. 

DES PICOTEMENTS NAQUIRENT AU BOUT DE SES DOIGTS. UNE LUMIÈRE

S’ALLUMA, ILLUMINANT LA CHAMBRE ; SANDY SERRA INSTINCTIVEMENT LA MAIN

COMME  POUR  TENIR  LE  MANCHE  D’UN  OBJET.  ELLE  OBSERVA  UN  ÉCLAIR

FRÉMISSANT  GRANDIR  DANS  SA  PAUME.  UN  VENT  ÉLECTRIQUE  S’ÉTAIT  LEVÉ. 

ELLE  N’AURAIT  SU  QUELS  MOTS  EMPLOYER  POUR  DÉCRIRE  UNE  TELLE

SENSATION, ELLE ÉTAIT DES PLUS SINGULIÈRES. L’ÉCLAIR PRODUISAIT UNE SORTE

de fourmilement qui montait jusqu’à son coude. 

SANDY  CONTEMPLAIT  L’ÉBLOUISSANTE  LUMIÈRE,  LA  LANGUE  PÂTEUSE  À

CAUSE  DE  L’AIR  CHAUD  ET  SEC,  LA  RESPIRATION  SACCADÉE  ET  IRRÉGULIÈRE. 

ELLE  AVAIT  L’IMPRESSION  QUE  DES  MILLIERS  DE  PETITES  PARTICULES

électriques volaient dans la pièce. 

Fixant la porte de sa chambre, Sandy redressa la tête. 

La poignée se tournait lentement... 

Sandy attendait son ennemi de pied ferme. 

LA  PORTE  S’OUVRIT  EN  UN  LUGUBRE  GRINCEMENT.  SANDY  SENTIT  UN

long frisson lui parcourir l’échine. 

Puis, ele passa à l’attaque. 

LEVANT LE BRAS, ELLE PROPULSA L’ÉCLAIR À LA MANIÈRE D’UN JAVELOT À

TRAVERS  LA  PIÈCE  EN  POUSSANT  UN  FÉROCE  CRI  DE  RAGE.  LE  RAYON  DE

LUMIÈRE FUSA ET FRAPPA UN GARÇON DE HAUTE TAILLE EN PLEINE POITRINE. IL

FUT ÉJECTÉ DANS LES AIRS ET PERCUTA VIOLEMMENT LE MUR DU COULOIR. SON

corps était parcouru par des éclairs de petite taile. Le garçon hurlait

de douleur, le corps agité de convulsions. 

Enfin, il retomba au sol et ne bougea plus. 

Sandy se précipita vers lui. 

Ele se figea quand ele découvrit l’identité de sa victime. 

— Oh, non ! s’écria-t-ele. Non ! 

ELLE  SE  JETA  À  GENOUX  AUPRÈS  DE  SON  COUSIN.  SON  VISAGE  SE

DÉCOMPOSA  LORSQU’ELLE  CONSTATA  QUE  LOUIS  RESPIRAIT  AVEC  DIFFICULTÉ. 

UN  RÂLE  DES  PLUS  RAUQUES  POUVAIT  ÊTRE  PERÇU,  CE  QUI  GLAÇA  SANDY

D’EFFROI. NE SACHANT COMMENT LUI PORTER SECOURS, LA JEUNE FILLE CÉDA

à la panique. 

— Louis ! Louis, réveile-toi ! gémit-ele. Ne sois pas mort ! 

ELLE LUI TAPOTA LES JOUES, MAIS IL NE RÉPONDIT PAS. SA RESPIRATION

RALENTISSAIT,  DE  PLUS  EN  PLUS  PRÉOCCUPANTE.  S’IL  CESSAIT  DE  RESPIRER, 

SANDY NE POURRAIT PAS PRATIQUER LE MASSAGE CARDIAQUE : ELLE N’AVAIT

jamais appris à le faire. 

CE FUT À CE MOMENT-LÀ QUE LA PORTE CLAQUA DE NOUVEAU. SANDY

CRUT APERCEVOIR UNE FAIBLE LUEUR D’ESPOIR. ELLE SE FICHA DE SAVOIR S’IL

s’agissait d’un ami ou d’un ennemi et cria :

— À L’AIDE ! ! 

Ele entendit la voix de sa tante. 

— Que se passe-t-il, Sandy ? 

— Viens vite ! Louis va très mal ! 

ELLE PERÇUT DES PAS PRÉCIPITÉS MONTANT L’ESCALIER. SANDY TOURNA

la tête et vit Isabele et Amélie arriver. 

— Louis ! s’exclama Isabele. 

ELLE SE MIT À GENOUX ET POSA UNE MAIN SUR LE FRONT DE SON FILS. 

SANDY  SE  SENTIT  MISÉRABLE  :  COMMENT  AVAIT-ELLE  PU  FAIRE  UNE  TELLE

chose ? Décidément, ce pouvoir ne lui attirait que des ennuis. 

ELLE SE PHT LA TÊTE DANS LES MAINS POUR TENTER DE DISSIMULER LES

larmes qui lui brûlaient les yeux. 

— Sandy, que s’est-il passé ? s’enquit alors Amélie, inquiète. 

— II... ri a reçu... un choc électrique, geignit-ele. 

— Quoi ? ! s’égosila Amélie. Qu’as-tu... ? 

— AMÉLIE, LA COUPA ISABELLE, VA DIRE À TON PÈRE D’APPELER LES

pompiers : l’état de ton frère se détériore et... 

SA  VOIX  SE  BRISA  EN  UN  SANGLOT,  ELLE  FERMA  LES  PAUPIÈRES  ET

PLEURA. AMÉLIE NE BOUGEA PAS D’UN POUCE. SUBJUGUÉE, ELLE REGARDAIT

SA  MÈRE  ÉPLORÉE.  DE  PLUS  EN  PLUS  MAL  À  L’AISE,  SANDY  PRÉFÉRA

s’éloigner. 

ELLE  SE  REDRESSA  ET  TOURNA  LES  TALONS.  ELLE  SE  TROUVA  NEZ  À  NEZ

AVEC SON ONCLE, QUI LA DÉVISAGEAIT FROIDEMENT. IL AVAIT LE TÉLÉPHONE À

la main et ala auprès de son fils et de sa femme. 

SANDY NE FUT QUE PLUS DÉCONTENANCÉE. LA HAINE QU’IL ÉPROUVAIT

À SON ÉGARD AVAIT-ELLE ENCORE AUGMENTÉ D’UN CRAN ? MAIS CETTE FOIS, 

ele le comprenait... Ele était responsable de cette triste situation. 

Pardon,  Louis,  PENSA-T-ELLE  EN  SANGLOTAN

j T

e  , 

suis  tellement

désolée ! 

Sandy ne put dormir de la nuit. 

ELLE RESTA DANS SA CHAMBRE, ALLONGÉE SUR SON LIT, OCCUPÉE À FIXER

LE PLAFOND. SON ESTOMAC ÉTAIT NOUÉ PAR LA PEUR. CELA FAISAIT PLUSIEURS

HEURES  QUE  LOUIS  AVAIT  ÉTÉ  TRANSPORTÉ  À  L’HÔPITAL.  ISABELLE  L’AVAIT

accompagné. Sandy attendait de ses nouveles. 

La jeune file regarda son réveil : il était trois heures du matin. 

ELLE FERMA LES YEUX ET SERRA LES PAUPIÈRES, PUIS PRESSA LES DRAPS

AVEC  SES  POINGS.  SI  SEULEMENT  ELLE  AVAIT  PU  EXERCER  UN  PLUS  GRAND

contrôle sur ses dons... mais ele avait l’impression que c’étaient eux

QUI LA DOMINAIENT. ELLE SE PROMIT D’Y REMÉDIER, DE TRANSFORMER CETTE

faiblesse en force. 

Soudain, Sandy entendit le téléphone sonner. 

Ele rouvrit les yeux et se redressa vivement. 

JEAN-JACQUES  DÉCROCHA,  SA  VOIX  LUI  PARVINT  DEPUIS  L’AUTRE

chambre :

— Alô ? Ah, Isabele, c’est toi. Comment va Louis ? 

L’ESTOMAC  DE  SANDY  SE  NOUA  DAVANTAGE,  ELLE  RETINT  SA

respiration. 

—  TOUJOURS  EN  ÉTAT  STATIONNAIRE...  INCONSCIENT.  MAIS  HORS  DE

DANGER ? OUF. OUI... OUI... TANT MIEUX. COMMENT ? IL VA RESTER DEUX

JOURS  À  L’HÔPITAL  ?  MAIS  QUE  S’EST-IL  PASSÉ  ?  OUI...  DÉCHARGE

ÉLECTRIQUE... LES MÉDECINS PENSENT QUE SON CERVEAU A ÉTÉ AFFECTÉ... IL

a frôlé la mort ? Ah... d’accord. Je comprends. Bonne nuit. 

SANDY  L’ENTENDIT  POUSSER  UN  LONG  SOUPIR  DE  SOULAGEMENT  ET

reposer le combiné sur son socle. Ele aussi se détendit. 

LOUIS  ÉTAIT  HORS  DE  DANGER  ET,  MÊME  S’IL  VENAIT  D’ÊTRE  AUX

PORTES DE LA MORT, C’ÉTAIT POUR ELLE LE PLUS IMPORTANT. ELLE POUVAIT À

présent s’endormir. 

LORSQUE  SANDY  SE  RÉVEILLA  LE  LENDEMAIN  MATIN,  ELLE  NE  SE

SOUVENAIT  DE  RIEN,  PAS  LE  MOINDRE  RÊVE,  NI  LE  MOINDRE  CAUCHEMAR. 

ELLE SE LEVA ET, EN OUVRANT LES VOLETS, FUT BAIGNÉE PAR LES RAYONS D’UN

soleil radieux. Une bele journée s’annonçait sûrement. 

MAIS QUAND ELLE FUT INSTALLÉE DANS LE BUS QUI LA MENAIT AU LYCÉE, 

TOUT  CHANGEA.  SANDY  NE  POUVAIT  IGNORER  LE  REGARD  SOUPÇONNEUX

d’Amélie. Ele avait la désagréable sensation d’être accusée pour un

crime qu’ele n’avait pas commis. 

AU  BOUT  D’UN  MOMENT,  ELLE  EN  EUT  ASSEZ.  ELLE  REFERMA

VIOLEMMENT SON CAHIER DE FRANÇAIS, INCAPABLE DE LIRE SON COURS PLUS

longtemps, et se tourna vers sa cousine. 

— Tu as des questions à me poser, n’est-ce pas ? 

AMÉLIE  NE  DIT  RIEN,  SE  CONTENTANT  D’OBSERVER  SES  TALONS,  MAIS

Sandy voyait bien que les mots lui brûlaient les lèvres. 

— Alors ? s’impatienta-t-ele. 

Amélie acquiesça. 

— Vas-y, je t’écoute. 

SA COUSINE S’HUMIDIFIA LES LÈVRES ET SE PASSA UNE MAIN DANS LES

CHEVEUX, NE SACHANT COMMENT ABORDER LE SUJET. ELLE PRIT LA PAROLE EN

choisissant bien ses mots :

— LOUIS EST HORS DE DANGER... MAIS L’ÉLECTRICITÉ QU’IL A REÇUE, 

c’était toi, n’est-ce pas ? Tu as électrisé mon frère, n’est-ce pas ? 

SANDY  NE  PUT  LUI  MENTIR,  MÊME  SI  LA  VÉRITÉ  LUI  FAISAIT  MAL  AU

cœur. 

— Oui, c’était moi, avoua-t-ele. 

AMÉLIE N’EN CRUT PAS SES OREILLES. PENDANT UNE BRÈVE SECONDE, 

ELLE  FUT  SI  CHOQUÉE  QU’ELLE  NE  PARVINT  PAS  À  PARLER.  PUIS,  LA  VOIX  LUI

revint :

—  TU  ÂS  OSÉ  TE  SERVIR  DE  TES  POUVOIRS  CONTRE  MON  FRÈRE  !  ! 

explosa-t-ele. Tu as osé blesser ton propre cousin ! ! 

— CALME-TOI, SUPPLIA SANDY, JE... CE N’ÉTAIT PAS VOLONTAIRE... JE

te le jure ! Je... je croyais que... 

— TU CROYAIS ! PERSIFLA AMÉLIE. MAIS ARRÊTE DE CROIRE ! TU AS

FAILLI TUER MON FRÈRE, JE TE SIGNALE ! TU ES UN VÉRITABLE DANGER ! RESTE

loin de moi, tant que tu ne te maîtrises pas ! 

— Amélie... commença Sandy, désemparée. 

Mais sa cousine lui jeta un regard noir et se leva. 

— Je... je suis désolée ! ! fit Sandy, les larmes aux yeux. 

— Économise ta salive ! 

LE  BUS  S’ARRÊTA,  ET AMÉLIE  DESCENDIT,  DÉCIDANT  DE  TERMINER  LE

TRAJET À PIED. ELLE LAISSA SA COUSINE SEULE AU FOND DU BUS, HONTEUSE ET

DÉCONTENANCÉE.  UNE  PERLE  TRANSLUCIDE  S’ÉCRASA  SUR  LE  SOL.  PESTANT

CONTRE ELLE-MÊME, SANDY ESSUYA SON ŒIL D’UN REVERS DE MANCHE ET

prit son sac. 

POURQUOI  AVAIT-ELLE  ATTAQUÉ  SANS  REGARDER  ?  POURQUOI  SON

COUSIN  N’AVAIT-IL  PAS  SIGNALÉ  SA  PRÉSENCE  ?  ENCORE  L’UNE  DE  SES

blagues idiotes. 

SA  COLÈRE  SE  RETOURNA  ENSUITE  CONTRE  AMÉLIE.  SA  COUSINE  NE

SAVAIT  PAS  QU’UN  TEL  POUVOIR  ÉTAIT  PROBABLEMENT  INCONTRÔLABLE.  ELLE

N’AVAIT PAS LA MOINDRE IDÉE DE LA SENSATION RESSENTIE AU MOMENT OÙ

L’ÉNERGIE  AFFLUAIT  DANS  LE  CORPS,  C’ÉTAIT  GRISANT.  ON  NE  POUVAIT  SE

DOMINER.  C’ÉTAIT  COMME  UNE  PULSION,  UNE  DROGUE.  ON  NE  POUVAIT

l’arrêter. On ne pouvait pas... 

Pourtant,  SONGEA  SANDY, j’ai  déjà  réussi  à  me  maîtriser... 

hier  avant  d’attaquer  Louis...  je  contrôlais  parfaitement  la

situation...  et  je  crois  que  Florent  et  Alexis  dominent  leurs

pouvoirs eux aussi. 

SANDY  SE  REMÉMORA  SA  LUTTE  CONTRE  LA  SECTE.  ELLE  AVAIT  EU

l’impression de se transcender, de sortir de son corps et d’arrêter le

TEMPS.  QUELQUE  CHOSE  ÉTAIT  ENFOUIE  AU  PLUS  PROFOND  D’ELLE-MÊME, 

TOUT  AU  FOND  DE  SES  ENTRAILLES.  UNE  CHOSE  QUI,  TEL  UN  MONSTRE, 

POSSÉDAIT  UNE  VOLONTÉ  BIEN  À  ELLE,  SA  PROPRE  CONSCIENCE,  ET  QUI

PRENAIT  LE  DESSUS  LORS  DES  COMBATS.  MÊME  SI  ELLE  PARVENAIT  À

dominer cette chose, c’était vraiment étrange... 

FINALEMENT,  ALEXIS  LOISAUT  AVAIT  PEUT-ÊTRE  RAISON  :  UN  DIEU

L’HABITAIT. CETTE AUTRE CONSCIENCE ÉTAIT LÀ, EN ELLE, PRÊTE À L’AIDER. ELLE

DEVAIT RÉUSSIR À EN COMPRENDRE LE PRINCIPE, POUR POUVOIR LA RÉUTILISER

et réitérer ses exploits. 

SANDY  SE  LEVA  LORSQUE  LE  BUS  RALENTIT.  ELLE  FUT  L’UNE  DES

PREMIÈRES À LE QUITTER. À PEINE FUT-ELLE DEHORS QU’UNE VOIX GRAVE LA

héla :

— Sandy ! Attends-moi ! 

PENDANT  UN  INSTANT,  ELLE  EUT  L’ESPOIR  PUÉRIL  QU’IL  S’AGISSAIT

D’AMÉLIE.  EN  SE  RETOURNANT,  ELLE  TOMBA  NEZ  À  NEZ  AVEC  ALEXIS

LOISAUT, VÊTU D’UN JEAN ET D’UN T-SHIRT JAUNE. LE JEUNE HOMME ÉTAIT

équipé d’un sac à dos noir. 

— Salut, Sandy ! lui dit-il en souriant. 

— Heu, salut, fit-ele avec hésitation. Tu... tu vas au lycée ? 

— Oui, mon maître m’a inscrit en classe de terminale littéraire. 

— C’EST BIZARRE D’ÊTRE NOUVEAU, SURTOUT AU MOIS DE JUIN, TU NE

crois pas ? Tu penses avoir ton bac ? plaisanta-t-ele. 

— JE M’EN FICHE, JE DOIS TE PROTÉGER. NE ME PRENDS PAS POUR

un idiot, il y en a là-dedans, ajouta-t-il en se montrant le cerveau. 

AMUSÉE,  SANDY  SOUPIRA.  PUIS,  ELLE  CROISA  LES  BRAS  ET  RETROUVA

son sérieux :

— Mais me protéger de quoi ? 

— Ben c’est évident, non ? Des Phénix Noirs. 

— Tu penses qu’ils vont venir jusque dans le lycée ? 

—  IL  FAUT  S’ATTENDRE  À  TOUT,  AVEC  CES  TYPES.  J’AI  ENTENDU  DIRE

QUE  L’UNE  DE  TES  ENSEIGNANTES  EN  FAISANT  PARTIE.  J’AI  PEUR  POUR  TOI

et... 

— MAIS MADAME DERREAU N’EST PLUS LÀ, L’INTERROMPIT SANDY, TU

N’AS PAS À T’EN FAIRE. ET JE NE SUIS PAS SEULE : EN CAS DE PÉPIN, IL Y A

toujours Damien Blacke. Il travaile ici, tu sais. 

—  CERTES,  MAIS  DEUX  ÉLÈVES  ENSEMBLE,  C’EST  TOUJOURS  MOINS

louche qu’une élève qui traîne avec un pion. Tu ne crois pas ? 

— Tu marques un point. 

— Je sais, on y va ? 

SANDY OPINA DU CHEF, ET ILS SE DIRIGÈRENT ENSEMBLE VERS LE LYCÉE. 

ILS PASSÈRENT DEVANT LA BANDE À ESTELLE DE LANUIT, QUI FIXA SANDY DE

SON AIR MÉPRISANT. PUIS, ELLE DÉVISAGEA LONGUEMENT ALEXIS DE LA TÊTE

AUX  PIEDS.  SANDY  ENTENDIT  SES  AMIES  MURMURER  À  PROPOS  DE  SON

garde du corps :

— TIENS, UN NOUVEAU ? À CETTE ÉPOQUE DE L’ANNÉE ? DIT L’UNE

d’eles. 

— Il est pas mal du tout, en tout cas, gloussa une autre. 

— Estele, t’en penses quoi ? s’enquit une troisième file. 

SANDY IGNORA LA RÉPONSE EN POSANT UNE QUESTION À SON NOUVEL

ami :

— Je trouve qu’il y beaucoup de Chevaucheurs de Foudre rien

QU’À DOLE. CE N’EST POURTANT QU’UNE TOUTE PETITE VILLE ! COMBIEN Y

en a-t-il à travers le monde ? 

— Je dirais... à peu près deux cents. Peut-être plus. 

— Pourquoi vous regroupez-vous tous à Dole ? 

— NOUS NE SOMMES QUE QUATRE, SANDY, RAPPELA ALEXIS. ET À

EN CROIRE CE QUE DIT MON MAÎTRE, CE SERAIT GRÂCE AU DESTIN QUE NOS

chemins se sont croisés. 

ALEXIS LUI ADRESSA UN SOURIRE CHARMEUR. GÊNÉE, SANDY NE LE LUI

rendit pas. Un silence s’instala entre eux. Sandy tressailit en sentant

LA MAIN D’ALEXIS SE POSER SUR SON ÉPAULE. ELLE SE DÉTOURNA AUSSITÔT, 

laissant le jeune homme songeur. 

— Alons-y, chuchota-t-ele en poursuivant sa route. 

ILS ÉTAIENT PARVENUS À LA HAUTEUR DES PORTES D’ENTRÉE DU LYCÉE. 

À  PEINE  EURENT-ILS  FRANCHIS  LE  SEUIL  QU’ILS  TOMBÈRENT  NEZ  À  NEZ  SUR

Damien Blacke. Tous trois se figèrent. 

SANDY PERÇUT UNE TENSION EXTRÊME ENTRE LES DEUX GARÇONS. ELLE

REGARDA DAMIEN TOISER ALEXIS D’UN AIR CONDESCENDANT. CELUI DERNIER

LE  DÉFIAIT  AVEC  SON  PETIT  SOURIRE  PROVOCATEUR  AU  COIN  DES  LÈVRES.  IL

ÉTAIT  LÉGÈREMENT  PLUS  PETIT  QUE  DAMIEN,  MAIS  IL  NE  SE  LAISSAIT  PAS

impressionner. 

— Que fais-tu ici, toi ? lança froidement Damien. 

—  JE  SUIS  UN  NOUVEL  ÉLÈVE,  RÉPONDIT  ALEXIS  AVEC  SON  RICTUS

méprisant, ça te pose un problème ? 

DAMIEN JETA UN COUP D’ŒIL À SANDY ET S’AVANÇA D’UN PAS. LES

visages des deux protagonistes se touchaient presque. 

— TANT QUE TU NE FAIS PAS DE MAL À SANDY... TANT QUE TU RESTES

à ta place... ça me va, murmura-t-il d’un ton menaçant. 

— COMME SI TU ÉTAIS ASSEZ PUISSANT POUR FAIRE QUELQUE CHOSE

contre moi. Comme si tu étais... assez courageux. 

— Que veux-tu dire par là ? s’enquit brutalement Damien. 

— Je n’ai pas quitté la Caste, moi. 

ALEXIS  AVAIT  FORTEMENT  APPUYÉ  SUR  LE  «  MOI  »,  ET  DAMIEN

COMPRIT L’ALLUSION, IL SERRA LES POINGS, ÉNERVÉ. SANDY CRUT QU’IL ALLAIT

RÉDUIRE  ALEXIS  EN  BOUILLIE  ;  ELLE  VIT  LA  RAGE  PASSER  SUR  SA  FIGURE, 

déformant ses traits. Une veine battait à sa tempe. 

SANDY,  CRAIGNANT  QUE  CELA  NE  FINISSE  EN  BAGARRE,  TENTA  DE

s’interposer. 

En vain. 

DAMIEN LA PRIT PAR LE POIGNET ET L’ENTRAÎNA PROMPTEMENT DERRIÈRE

lui. 

— NE T’AVISE PAS DE FAIRE DU MAL À SANDY... NI À AUCUN AUTRE

élève. 

— POURQUOI TIENS-TU TANT À SANDY ? QUESTIONNA ALEXIS. TU EN

pinces pour ele ? Tu n’es pas un peu vieux pour ele, non ? 

— SI TU TOUCHES À UN SEUL DE SES CHEVEUX, POURSUIVIT DAMIEN

COMME S’IL N’AVAIT RIEN ENTENDU, TU LIVRERAS LE PLUS DUR COMBAT DE TA

vie... 

Alexis émit un rire moqueur. 

— Oh, on se calme les garçons ! intervint Sandy. 

Mais ses paroles n’eurent aucun effet. 

—  QUE  CELA  TE  PLAISE  OU  NON,  ON  EST  DANS  LE  MÊME  CAMP, 

BLACKE.  MOI  AUSSI,  JE  DOIS  PROTÉGER  SANDY,  C’EST  MA  MISSION.  ON

DOIT  S’UNIR  POUR  AFFRONTER  LES  PHÉNIX  NOIRS.  ILS  SONT  DE  RETOUR,  PLUS

NOMBREUX  ET  PLUS  DÉTERMINÉS  QUE  JAMAIS  À  NOUS  TUER...  CAR  ILS  NE

veulent sans doute pas que la Prophétie se réalise. 

— Quele prophétie ? demanda Sandy. 

— LAISSE TOMBER, FIT DAMIEN, ENCORE L’UNE DE LEURS HISTOIRES À

DORMIR  DEBOUT.  CET  IDIOT  NE  SAIT  PAS  QUOI  INVENTER  POUR  SE  RENDRE

intéressant. 

— Je t’interdis de me traiter d’idiot ! beugla Alexis. 

—  PEUT-ÊTRE,  MAIS  TU  ME  SEMBLES  TROP  IMMATURE  ET  TROP

IMPRÉVISIBLE POUR MENER À BIEN UNE MISSION AUSSI IMPORTANTE. TU ES

un véritable danger public, Loisaut, et tu n’es qu’un gamin... 

LE  PAROXYSME  DE  LA  COLÈRE  SEMBLA  ÊTRE  ATTEINT  CHEZ  ALEXIS. 

PENDANT UNE BRÈVE SECONDE, SANDY CRUT QU’IL ALLAIT SE SERVIR DE SES

DONS  CONTRE  DAMIEN.  MAIS  IL  CROISA  SON  REGARD,  ET  SON  COURROUX

s’amoindrit. 

— Je... je dois aler à l’intendance du lycée, bafouila-t-il. 

IL  S’ÉCLIPSA,  NON  SANS  AVOIR  JETÉ  UN  DERNIER  REGARD  MÉCHANT  À

DAMIEN,  QUI  LE  REGARDA  PARTIR  SANS  UN  MOT.  CE  DERNIER  PIVOTA

VIVEMENT VERS SANDY ET LA RETINT PAR LES AVANT-BRAS AVANT QU’ELLE NE

puisse s’en aler ele aussi. 

ELLE VOULUT SE DÉGAGER, MAIS IL LA TENAIT TROP FERMEMENT. ELLE NE

SE  SENTAIT  PAS  TRÈS  À  L’AISE,  OBSERVÉE  PAR  LES  DIZAINES  D’ÉLÈVES, 

notamment Estele de Lanuit. 

—  SANDY,  NE  LE  FRÉQUENTE  PAS,  JE  T’EN  CONJURE  !  SUPPLIA

Damien. 

— MAIS IL EST DANS NOTRE CAMP, CHUCHOTA LA JEUNE FILLE. TU N’AS

AUCUNE INQUIÉTUDE À AVOIR, MÊME SI JE RECONNAIS QU’IL EST PARFOIS UN

peu brusque... 

—  TU  NE  SAIS  PAS  DE  QUOI  IL  EST  CAPABLE  !  COMME  IL  ME  L’A

gentiment fait remarquer, il est bien plus fort que moi... 

— FRANCHEMENT, TU T’INQUIÈTES POUR RIEN. JE LUI FAIS CONFIANCE, IL

m’a sauvé la vie hier ! Alez, salut ! 

— Sandy, tu... 

ET ELLE LE PLANTA AU CENTRE DU HALL DU LYCÉE, AU BEAU MILIEU D’UNE

FOULE  MÉDUSÉE.  SANDY  SENTIT  LE  REGARD  SUSPICIEUX  D’ESTELLE.  ELLE

préféra se hâter de quitter les lieux. 

DAMIEN  SOUPIRA  ET  FOURRA  LES  MAINS  DANS  LES  POCHES,  INQUIET. 

Puis, il se tourna vers les curieux amassés là et leur lança :

— Vous n’avez rien de mieux à faire ? Alez donc en cours ! 

LES  ÉLÈVES  SE  DISPERSÈRENT  PAR  PETITS  GROUPES,  LE  LAISSANT

COMPLÈTEMENT SEUL DANS LE HALL DE L’ÉTABLISSEMENT SCOLAIRE. IL BALAYA

LA COUR CARRÉE DU REGARD AVANT DE DISPARAÎTRE DERRIÈRE UNE PORTE DE

bois. 

Un  oiseau  chantait  dans  le  ciel  azur,  il  n’y  avait  aucun

nuage. Un grand soleil baignait de ses rayons une paisible ville

nichée  dans  une  vallée  au  cœur  de  belles  montagnes

verdoyantes. 

Une fillette marchait seule dans une nielle à l’ombre. Elle

était  vêtue  d’un  jean  noir  et  d’un  T-shirt  jaune  pâle.  Ses

cheveux  clairs  étaient  noués  en  deux  tresses  de  tailles  égales. 

Elle portait un cartable blanc sur les épaules. Elle ne devait pas

avoir plus de douze ans. 

Elle  s’immobilisa  et  se  tourna  vers  le  soleil.  La  lumière

révéla la couleur de ses yeux. Ils étaient bleus. Un bleu profond

et brillant. On aurait pu les comparer à de scintillants saphirs. 

Un bleu pareil à nul autre... 

Le  visage  de  la  petite  fille  se  peignit  en  une  grimace  de

peur.  Elle  cria  et  se  mit  à  courir.  Un  instant  plus  tard,  un

homme  surgit  depuis  le  ciel,  l’attrapa  et  l’attacha  avec  une

corde sans lui donner l’occasion de se débattre. 

Un sourire cruel étira ses lèvres minces. 

—  lui  première  mission  est  remplie  :  le  Maître  sera

satisfait... 

— Il se redressa en tenant la gamine, qui tentait néanmoins

de se défendre. Il la gifla. 

— Calme-toi, diablesse ! 

La petite pleura. 

L’homme  observa  sa  main.  Il  avait  arraché  quelques-uns

de  ses  longs  cheveux  roux.  Il  éclata  d’un  rire  sans  joie,  puis

s’envola  et  disparut  dans  les  nuages  qui  s’étaient  rassemblés

au-dessus de la cité. 

Sandy  sentit  brutalement  ses  genoux  se  dérober  sous  son

poids.  Elle  tenta  de  lutter,  mais  son  malaise  empira,  et  elle

s’effondra au milieu de la cour du lycée. 

UNE FOIS AU SOL, SANDY SE MIT DIFFICILEMENT SUR LE DOS ET PORTA

UNE  MAIN  À  SON  FRONT.  IL  ÉTAIT  CHAUD  ET  HUMIDE.  QUE  LUI  ARRIVAIT-IL

donc ? 

— Tout va bien ? demanda lui demanda son amie. 

— Oui, je crois... souffla faiblement l’intéressée. 

ELLE VIT CLÉLIE SE BAISSER ET POSER SON SAC À TERRE. ELLE PASSA UN

BRAS  AUTOUR  DE  SA  TAILLE  ET  L’AIDA  À  SE  MAINTENIR  EN  POSITION  ASSISE. 

Sandy tâchait de respirer normalement. 

— TU... TU ES CERTAINE QUE ÇA VA ? BÉGAYA CLÉLIE. TU... TU VEUX

que j’aile chercher l’infirmière ? 

— Non... je vais mieux, prétendit-ele. 

SANDY REJETA SES CHEVEUX EN ARRIÈRE. ELLE SE CONCENTRA SUR CE

QU’IL  VENAIT  DE  SE  PRODUIRE.  TOUT  ALLAIT  POUR  LE  MIEUX,  ELLE  ÉTAIT  EN

TRAIN  DE  LIRE  SON  COURS  D’ANGLAIS  LORSQUE  SOUDAINEMENT,  SANS

PRÉVENIR,  TOUTES  SES  FORCES  S’ÉTAIENT  ENVOLÉES.  ELLE  AVAIT  CRU

PERCEVOIR  UNE  VOIX  PLAINTIVE,  TIMIDE  –  UNE  VOIX  D’ENFANT  –  TOUT  AU

fond d’ele-même. Avait-ele rêvé ? 

Ele se prit la tête dans les mains. 

— Sandy ! cria quelqu’un. Tout va bien ? Que t’arrive-t-il ? 

Ele rouvrit les yeux et vit Alexis Loisaut arriver en courant. 

ELLE RESSENTIT UN PROFOND SOULAGEMENT À L’IDÉE DE LE SAVOIR PRÈS

D’ELLE.  IL  ALLAIT  SÛREMENT  POUVOIR  LUI  EXPLIQUER  CE  QU’IL  VENAIT  DE  SE

PASSER.  MAIS  COMMENT  LUI  POSER  LA  QUESTION  EN  LA  PRÉSENCE  DE

Clélie ? Sandy ne souhaitait pas l’impliquer là-dedans. 

HEUREUSEMENT,  LA  SONNERIE  RETENTIT  À  CE  MOMENT-LÀ.  CLÉLIE

consulta sa montre et soupira. 

— Mince, je dois aler en espagnol. 

— Vas-y, dit Sandy. 

— Mais... je ne peux pas te laisser là... je... 

Sandy lui adressa un sourire apaisant. 

— Alexis s’occupe de moi, ne t’en fais pas. 

—  OUI,  TU  PEUX  ALLER  EN  COURS,  LUI  CONFIRMA-T-IL.  JE  PRENDRAI

bien soin d’ele. 

CLÉLIE NE SEMBLAIT PAS CONVAINCUE. ELLE DÉVISAGEA ALEXIS DE LA

tête aux pieds avant de lui demander :

— Qui es-tu ? 

— ALEXIS LOISAUT, JE VIENS D’ENTRER EN TERMINALE LITTÉRAIRE. ET JE

suis aussi un ami de Sandy. Aie confiance. 

CETTE RÉPONSE PARUT LUI CONVENIR, PUISQU’ELLE REPRIT SON SAC ET

S’EN  ALLA,  DISPARAISSANT  DANS  L’ESCALIER.  ALEXIS  JETA  UN  COUP  D’ŒIL

PARDESSUS  SON  ÉPAULE,  S’ASSURA  QUE  PERSONNE  NE  POUVAIT  LES

entendre, puis reporta son attention sur Sandy :

— Que t’est-il arrivé ? 

— JE... J’AI EU UN LONG FRISSON DANS LE DOS, SE SOUVINT-ELLE. J’AI

CRU  DISCERNER  UN  SON...  UNE  VOIX...  UNE  VOIX  APEURÉE,  AIGUË...  UNE

VOIX D’ENFANT... ELLE ÉTAIT TERRIFIÉE, ELLE M’APPELAIT. CETTE VOIX M’ÉTAIT

ÉTRANGEMENT FAMILIÈRE, COMME SI JE CONNAISSAIS LA PERSONNE... ELLE A

VIBRÉ  DANS  MON  ÂME,  ELLE  A  ÉTÉ  SI  PUISSANTE  QUE  JE  ME  SUIS  SENTIE

DÉFAILLIR...  J’AI  RESSENTI...  UNE  PEUR  QUI  N’ÉTAIT  PAS  LA  MIENNE.  C’ÉTAIT

vraiment une étrange expérience... 

—  TU  AS  BESOIN  D’EXPLICATIONS,  TU  NE  PEUX  RESTER  DANS

L’IGNORANCE,  DÉCRÉTA  ALEXIS  D’UN  TON  SANS  APPEL.  MON  MAÎTRE

pensera ce qu’il voudra, mais je dois... 

Incrédule, Sandy leva les yeux vers le jeune homme. 

— Comment ? 

— Tu dois apprendre. 

— Apprendre quoi ? 

— À dominer ton pouvoir. 

Il lui tendit la main. 

— Peux-tu te redresser ? 

— Oui... je crois, murmura Sandy. Aide-moi... 

ALEXIS ACQUIESÇA ET LUI SOURIT. SANDY EMPOIGNA LA MAIN DE SON

ami, qui la remit sur ses pieds en un instant. 

— Tu as cours, là ? 

— Non. 

— DANS CE CAS, TROUVONS-NOUS UN COIN TRANQUILLE POUR DISCUTER. 

ALLONS-NOUS-EN  AVANT  QUE  CET  IDIOT  DE  DAMIEN  NE  REMARQUE  NOTRE

absence. 

— Ne le traite pas d’idiot ! protesta faiblement Sandy. 

— D’accord... 

ALEXIS  ET  SANDY  SE  TENAIENT  CÔTE  À  CÔTE  AU  CŒUR  D’UNE  USINE

désaffectée. 

L’IMMENSE  PIÈCE  DEVAIT  FAIRE  PRÈS  DE  DEUX  CENTS  MÈTRES  DE

LONG  SUR  CINQUANTE  DE  LARGE.  ELLE  N’ÉTAIT  ÉCLAIRÉE  QUE  PAR  DES  TROUS

PERCÉS AU PLAFOND, QUI FILTRAIENT LES RAYONS DU SOLEIL. DES MATÉRIAUX

rouilés jonchaient le sol, ainsi que des outils abandonnés. 

— NE BOUGE PAS, DÉCLARA ALEXIS. JE VAIS VOIR SI NOUS SOMMES

seuls... 

SANDY  N’EUT  PAS  LE  TEMPS  S’APPROUVER  QUE  LA  SILHOUETTE

D’ALEXIS SE BROUILLA ET SE DÉPLAÇA SI PROMPTEMENT QU’ELLE NE COMPRIT

PAS COMMENT. AVAIT-ELLE APERÇU DES ÉCLAIRS DE PETITE TAILLE JAILLIR DE

ses jambes ? Ele haussa les sourcils, intriguée. 

Alexis fit le tour en moins d’une minute et revint auprès d’ele. 

— C’est bon, il n’y a personne, confirma-t-il. 

Devant l’air médusé de Sandy, il perdit son sourire tranquile. 

— Qu’est-ce que tu as à tirer cette tête-là ? 

—  BEN...  JE  N’AI  PAS  L’HABITUDE  DE  VOIR  DES  GENS  COURIR  AUSSI

vite, tu vois. Tu es un vampire ou quoi ? 

— Un... vampire ? répéta Alexis. 

Il éclata de rire. 

— TU AS VRAIMENT DE DRÔLES D’IDÉES, PARFOIS, ENCHAÎNA-T-IL. TU

DEVRAIS  ARRÊTER  DE  LIR

TE 

wilight,  ÇA  NE  TE  FAIT  PAS  DU  BIEN.  NON, 

SANDY,  JE  SUIS  CENT  POUR  CENT  UN  HUMAIN,  NE  T’INQUIÈTE  PAS.  C’EST

JUSTE QUE... LES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE, COMME LES SEIGNEURS DES

Flots, possèdent une faculté spéciale, liée à leurs dons. 

— Les Seigneurs des Flots ? 

—  NOUS  AUTRES  CHEVAUCHEURS,  POURSUIVIT-IL,  SANS  RELEVER  LA

QUESTION, NOUS SOMMES CAPABLES DE COURIR TRÈS RAPIDEMENT GRÂCE À

l’électricité, qui stimule nos muscles. 

— Alexis, qui sont les Seigneurs des Flots ? 

Le jeune homme s’assombrit. 

— Quoi ? Co... comment es-tu au courant pour eux ? 

— BEN, TU VIENS DE LE DIRE ! FULMINA SANDY, QUI COMMENÇAIT À

perdre patience. 

— Ah bon ? 

Ele opina du chef. 

— ZUT ! J’AI ENCORE MERDÉ, SOUPIRA-T-IL EN SE TAPANT LE FRONT DE

LA MAIN, J’AVAIS PROMIS À MON MAÎTRE DE ME TENIR TRANQUILLE ET DE NE

pas faire de bourdes... pour une fois. 

— ON DIRAIT QUE C’EST TROP TARD, S’AMUSA  SANDY.  EH  BIEN,  TU

vas me dire tout ce que tu sais ! 

— Je ne peux pas, tu n’es pas encore prête. Tu es trop... 

— Je suis prête ! 

— JE NE LE PENSE PAS. TU DOIS  TOUT  D’ABORD  SAVOIR  CONTRÔLER

TES  DONS  AVANT  DE  TE  MÊLER  AUX  AFFAIRES  DES  AUTRES  DÉTENTEURS  DE

POUVOIRS. SI ÇA PEUT TE RASSURER, JE N’AI PAS ENCORE, MOI NON PLUS, 

ÉTÉ JUSQUE-LÀ. J’IGNORE TOUT DES SEIGNEURS DES FLOTS ET DES MAÎTRES

des Flammes... mon maître me trouve trop immature. 

SANDY N’EN CROYAIT PAS SES OREILLES : IL Y EN AVAIT D’AUTRES, DES

gens comme eux. 

— Nous ne sommes pas seuls ? 

—  NON,  MALHEUREUSEMENT.  NOUS  SOMMES  CONFRONTÉS  À  UN

UNIVERS  TRÈS  COMPLEXE.  IL  Y  A  DES  GUERRES,  DES  RIVALITÉS,  DES

aliances... 

ALEXIS  REDRESSA  LA  TÊTE  ET  PLONGEA  SON  REGARD  DANS  CELUI  DE

Sandy. 

— IL Y A UNE GUERRE... COMMENCÉE IL Y A TROIS MILLE ANS, DÉVOILA-

t-il, et nul ne sait comment la terminer... 

— Il y a forcément un moyen. 

— Oui, trouver les Trois Élus et accomplir la Prophétie. 

— APPRENDS-MOI TOUT ! LUI INTIMA SANDY. JE VEUX TOUT SAVOIR

de cette prophétie ! 

— EN THÉORIE, JE N’AI PAS LE DROIT DE LE FAIRE, CAR JE SUIS MOI-

MÊME  UN  NOVICE.  MAIS  VU  LES  CIRCONSTANCES,  JE  DOIS  POUVOIR  FAIRE

une exception. 

— Génial ! Je t’écoute ! 

—  D’ACCORD.  IL  FAUT  TOUT  D’ABORD  QUE  TU  SACHES  TE  CONTRÔLER

et... heu... 

Un long silence s’instala. 

ALEXIS  SE  PASSA  UNE  MAIN  DANS  LES  CHEVEUX,  NE  SACHANT  QUE

dire. Après avoir réfléchi, il se lança :

— MON MAÎTRE ME MONTRAIT CE QUE JE DEVAIS FAIRE... PEUT-ÊTRE

pourrais-je faire la même chose avec toi ? 

IL RECULA ET ÉTENDIT LA MAIN. IL GÉNÉRA UN ÉCLAIR D’UNE TRENTAINE DE

centimètres et demanda à Sandy de l’imiter. 

LA  JEUNE  FILLE  SOURIT,  LEVA  LE  BRAS,  TÂCHA  DE  SE  SOUVENIR  LA

sensation éprouvée. Ele ferma les yeux. 

Mais rien ne se produisit. 

Son pouvoir affluait en ele, mais refusait de lui obéir. 

— Je... je n’y arrive pas, murmura-t-ele. 

— N’abandonne pas, essaie encore ! 

SANDY APPROUVA D’UN SIGNE DE TÊTE SACCADÉ. POURQUOI SON DON

refusait-ele de se soumettre à sa volonté ? 

PENDANT UN INSTANT, ELLE CRUT QU’ELLE NE POURRAIT PLUS JAMAIS SE

SERVIR DE SES POUVOIRS. PUIS, ELLE SE RAPPELA QUE LORSQU’ELLE AVAIT USÉ

de son don la dernière fois, ele avait envoyé son cousin à l’hôpital. 

Ele avait peur. 

Peur de recommencer. 

Pour se servir de son éclair, ele alait devoir vaincre cette peur. 

Ele regarda Alexis, et son éclair. 

Ele devait produire le même... ele devait réussir. 

Allez viens.   . 

Éclai.r, génère-toi ! ordonna-t-ele. 

ELLE  SENTIT  UN  LÉGER  FRÉMISSEMENT  AU  BOUT  DES  DOIGTS.  UN  PETIT

courant naquit, mais, trop faible, disparut aussitôt. 

Alexis haussa un sourcil. 

— JE NE TE RECONNAIS PAS... JE CROYAIS QUE TU ÉTAIS BEAUCOUP

PLUS  PUISSANTE  QUE  ÇA,  PLUS  PUISSANTE  QUE  MOI,  PLUS  PUISSANTE  QUE

nous tous. 

— JE 1& CROYAIS AUSSI. MAIS C’EST... COMME UNE BARRIÈRE DANS

mon âme. Ele me bloque et empêche mes pouvoirs de se déployer. 

— Est-ce que tu es effrayée ? interrogea Alexis. 

— Oui... 

—  OUBLIE  TA  PEUR  ET  FOCALISE-TOI  SUR  L’INSTANT  PRÉSENT.  FAIS  LE

VIDE EN TOI. EXPLORE TOUT CE QUI SE TROUVE AU FOND DE TON ÊTRE. SEULE

TON ÂME DOIT TE GUIDER DANS TES CHOIX. MAIS POUR CELA, IL FAUT QU’ELLE

SOIT  VIDE.  VIDE  DE  TOUTE  ÉMOTION...  VIDE  DE  TOUTE  PASSION,  DE  TOUT

SENTIMENT. IL FAUT QUE TU SOIS MAÎTRE DE TOI-MÊME. À CE MOMENT-LÀ, 

tu seras imperturbable et invincible ! 

— Facile à dire... 

— Certes. 

Sandy fixa le sol, pensive. 

—  ALEXIS...  À  QUOI  PENSES-TU  LORSQUE  TU  TE  SERS  DE  TON

pouvoir ? 

— À RIEN. J’AI COMME L’IMPRESSION DE SORTIR DE MOI-MÊME ET

aussi d’arrêter le temps. Je me transcende. C’est extraordinaire... 

SANDY  NE  PUT  QU’APPROUVER.  DANS  CES  SITUATIONS-LÀ,  ON  AGIT

AVANT  DE  RÉFLÉCHIR.  LORS  DE  SON  COMBAT  CONTRE  LA  SECTE,  ELLE  AVAIT

DÉJÀ ÉPROUVÉ UNE TELLE SENSATION. ELLE DEVAIT BRISER LA SOLIDE BARRIÈRE

présente dans son âme. 

— LA DERNIÈRE FOIS QUE J’AI UTILISÉ MES POUVOIRS... J’AI FAILLI TUER

mon cousin. 

— Il ne m’arrivera rien, assura Alexis. 

— Vraiment ? 

— Oui, sois sans crainte. 

Le jeune homme avait l’air sûr de lui. 

SANDY SENTIT UN ÉNORME POIDS QUITTER SES ÉPAULES. ELLE SOURIT ET

SERRA LE POING. UNE VIVE LUEUR NAQUIT AU BOUT DE SES DOIGTS ET EMPLIT

la pièce. Un vent électrique s’attisa. 

Ele généra un éclair... de taile immense ! 

SA  MAIN  VIBRA  D’UNE  TELLE  INTENSITÉ  QU’ELLE  NE  POUVAIT  RIEN

contrôler. Ele pria pour qu’il n’arrive rien à Alexis. 

Et lâcha l’éclair, qui fusa de lui-même à travers la sale. 

ALEXIS  SE  LE  PRIT  DE  PLEIN  FOUET  ET  FUT  PROJETÉ  DANS  LES  AIRS.  IL

PERCUTA  UNE  BARRE  DE  FER,  QUI  SE  BRISA  EN  DEUX  MORCEAUX.  IL  GLISSA

SUR  LE  SOL,  SOULEVANT  UN  GRAND  NUAGE  DE  POUSSIÈRE,  ET  NE  BOUGEA

PLUS.  PANIQUÉE,  SANDY  N’OSAIT  PAS  FAIRE  LE  MOINDRE  MOUVEMENT,  NI

même parler. 

SOUDAIN,  UNE  OMBRE  SE  DESSINA  DANS  LA  POUDRE  GRISE.  LA

poussière se dissipa, et ele vit Alexis épousseter sa veste d’un geste

tranquile. Il était indemne. 

ELLE EN RESTA BOUCHE BÉE. IL N’AVAIT RIEN, MÊME APRÈS AVOIR REÇU

UN  PUISSANT  CHOC  ÉLECTRIQUE  ET  ÊTRE  TOMBÉ.  COMMENT  CELA  ÉTAIT-CE

possible ? 

— Tout va bien ? 

— OUI, OUI... JE SUIS JUSTE UN PEU SECOUÉ. ET TOI, COMMENT TE

sens-tu ? Tu n’es pas épuisée ? 

— Non, je vais bien. Pourquoi cette question ? 

Alexis leva la tête vers Sandy et la gratifia d’un étrange regard. 

— TU ES TOUJOURS DEBOUT, MÊME APRÈS CE QUE TU VIENS DE FAIRE. 

C’EST  DINGUE,  UN  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE  ORDINAIRE  SE  SERAIT

évanoui ! 

— Peut-être... que mon pouvoir n’a aucune limite ? 

— C’EST IMPOSSIBLE, TRANCHA-T-IL AUSSITÔT. DU MOINS PAS À MA

connaissance. 

Peu rassurée, Sandy se mordit la lèvre. 

— Mais Alexis... comment as-tu fait pour... 

— M’EN SORTIR SANS LA MOINDRE ÉGRATIGNURE ? BEN, JE ME SUIS

protégé avec mon bouclier électrique ! 

— Mais tu t’es pris la décharge, je ne suis pas fole ! 

— Oui, je l’ai bien reçue. 

— Et tu n’as vraiment rien ? 

— MAIS OUI, SANDY, JE VAIS BIEN ! EN QUELLE LANGUE IL FAUT TE LE

dire ? 

—  BEN  TU  M’EXCUSERAS  MAIS  UNE  TELLE  DÉCHARGE  AURAIT  DÛ  TE

tuer ! 

Alexis perdit son sourire et se gratta la nuque. 

—  TU  AS  RAISON...  DÉSOLÉ.  J’OUBLIE  QUE  TU  NE  SAIS  RIEN  DES

CHEVAUCHEURS.  NOUS  SOMMES  PLUS  OU  MOINS  INSENSIBLES  AUX

décharges électriques, vois-tu. 

— Plus ou moins ? 

— TOUT DÉPEND DE LA PUISSANCE DE TON DON. SI TU ES FAIBLE, TU

RESSENS  QUAND  MÊME  QUELQUE  CHOSE,  EXPLIQUA ALEXIS.  MAIS  TOI,  TU

M’AS L’AIR ENCORE PLUS CORIACE QUE TON PÈRE ! LUI ÉTAIT DÉJÀ UN SACRÉ

CHEVAUCHEUR,  MAIS  TOI,  TU  BATS  TOUS  LES...  HEU,  SANDY  ?  TOUT  VA

bien ? 

— Mon père... 

ELLE CRUT QUE SON CŒUR ALLAIT S’ARRÊTER FACE À UNE RÉVÉLATION DE

cette taile. 

Son père ! 

Son père était... un Chevaucheur de Foudre ! 

AVAIT-ELLE BIEN ENTENDU ? ELLE SE SENTIT DÉFAILLIR ET DUT S’ASSEOIR

sur une poutre en fer. 

— Tu... tu viens de me dire que... 

— TU N’ÉTAIS PAS AU COURANT ? TU NE SAVAIS PAS QU’EDOUARD

STORMRIDER ÉTAIT UN PUISSANT CHEVAUCHEUR DE FOUDRE AU SERVICE DE

notre Caste ? Sandy ? Tu ne savais pas ? 

— Non... 

Alexis pesta contre lui-même. 

— Zut... encore une boulette ! Mon maître va... 

— Parce que tu comptais me dissimuler la vérité ? 

CETTE  QUESTION  LAISSA  ALEXIS  SANS  VOIX.  IL  RECULA,  COMME  SI

Sandy venait de lui asséner un coup en pleine figure. 

— Merci beaucoup ! cracha-t-ele en se levant. 

ELLE  LUI  TOURNA  LE  DOS  ET  S’EN  ALLA,  LES  POINGS  SERRÉS.  ALEXIS

COURUT POUR LA RATTRAPER. IL LA PRIT PAR LE BRAS, MAIS ELLE SE DÉGAGEA

brusquement. 

— Sandy... commença-t-il. 

— Tais-toi ! 

— Sandy, écoute... 

— Non ! Va-t’en ! Je t’ai assez vu ! 

— Mais, je... 

ELLE FIT VOLTE-FACE ET SE PLAÇA DEVANT LUI. SES YEUX LANÇAIENT DES

ÉCLAIRS, MAIS ILS ÉTAIENT EMBUÉS DE LARMES. ALEXIS EUT DES DIFFICULTÉS À

déglutir, il eut l’impression d’avoir été touché en plein cœur... 

— J’AI À PEINE CONNU MON PÈRE ! JE NE SOUHAITE QU’UNE CHOSE :

LE  REVOIR  !  ET  TOI...  TOI,  TU  SAIS  DES  CHOSES  SUR  LUI.  DES  CHOSES  QUI

peuvent m’être utiles... et tu oses me les cacher ! 

—  JE  NE  SUIS  QU’UN  PION  DANS  TOUTE  CETTE  HISTOIRE  !  GEIGNIT-IL. 

J’AI  À  PEINE  CROISÉ  TON  PÈRE,  JE  N’AI  FAIT  QUE  RÉCEMMENT  LE

RAPPROCHEMENT  ENTRE  VOUS  DEUX,  PAR  LE  BIAIS  DE  VOTRE  NOM  DE

famile. Il faut me croire ! 

ALEXIS SE MORDIT LA LÈVRE, ESPÉRANT AVOIR CALMÉ LA FOUGUE DE SON

AMIE. IL ÉTAIT DÉJÀ AGRÉABLEMENT SURPRIS D’AVOIR RÉUSSI À PLACER UNE

phrase aussi longue. 

APRÈS UNE BRÈVE HÉSITATION, SANDY TOURNA LES TALONS ET S’ÉLOIGNA

DE  NOUVEAU.  EXASPÉRÉ,  ALEXIS  BAISSA  LA  TÊTE.  IL  NE  SAVAIT  PAS

comment la convaincre. 

Et une idée lui vint :

— Veux-tu savoir comment j’ai connu ton père ? 

ALEXIS MARQUA UNE PAUSE, ÉVALUANT L’EFFET DE SES PAROLES SUR LA

JEUNE FILLE. ELLE VENAIT DE S’IMMOBILISER. ENTREVOYANT ENFIN SA CHANCE, 

Alexis s’en saisit :

— IL M’A SAUVÉ LA VIE QUAND J’AVAIS DOUZE ANS. J’ÉTAIS TRAQUÉ

PAR LA SECTE, JE VENAIS DE ME DÉCOUVRIR MES POUVOIRS. J’ÉTAIS SEUL :

MES PARENTS SONT MORTS DANS UN ACCIDENT DE LA ROUTE UN AN APRÈS MA

NAISSANCE.  TON  PÈRE  EST  ARRIVÉ  ET  A  TOUT  ARRANGÉ.  IL  A  PLACÉ  MES

FRÈRES  EN  SÉCURITÉ  ET  M’A  EMMENÉ  AUPRÈS  DES  CHEVAUCHEURS  DE

Foudre, où Florent Torden a commencé ma formation. 

Sandy desserra les poings. 

— TON PÈRE ÉTAIT VRAIMENT QUELQU’UN DE BIEN, MURMURA ALEXIS

D’UNE  VOIX  ÉTEINTE.  IL  A  VEILLÉ  SUR  MOI  PENDANT  DEUX  ANS...  IL  A  ÉTÉ

COMME  UN  PÈRE,  POUR  MOI  AUSSI.  JE  REGRETTE  QU’IL  AIT  DÛ  QUITTER  LA

CASTE. ON NE RETROUVERA PAS DE SITÔT UN CHEVAUCHEUR DE FOUDRE DE

sa trempe. Il jouait dans une autre cour que la nôtre, Edouard... 

— Pourquoi parles-tu au passé ? 

— Parce que j’ignore si ton père est encore en vie... 

ALEXIS  S’APPROCHA  DE  SANDY.  ELLE  PIVOTA  VERS  LUI  LORSQU’ELLE

SENTIT  SON  SOUFFLE  CHAUD  SUR  SES  CHEVEUX.  ELLE  PLONGEA  SON  REGARD

dans celui du jeune homme. 

Ils pleuraient tous les deux. 

— LA SECTE VEUT TUER TON PÈRE, J’EN DÉDUIS QU’IL EST TOUJOURS

VIVANT, MAIS POUR COMBIEN DE TEMPS ? EDOUARD A TOUJOURS EU LE DON

DE S’ATTIRER DES ENNUIS. IL EST SI PUISSANT QU’IL N’A QUE FAIRE DES RÈGLES

ET  DES  COUTUMES  DE  NOTRE  CASTE.  IL  CROIT  POUVOIR  TOUJOURS  TOUT

contrôler, mais il se trompe. Je sens qu’il court un grave danger. J’ai

PEUR POUR LUI... MAIS AUSSI POUR TOI. JE TIENS À TE PROTÉGER, SANDY... 

tout comme Edouard l’a fait pour moi. 

IL FIT UN PAS VERS ELLE. LEURS YEUX NE SE QUITTAIENT PLUS. ALEXIS

caressa les cheveux roux de Sandy. 

— Je sais que tu me protégeras... J’ai confiance en toi... 

— Je ne te décevrai pas. 

OBÉISSANT  À  UNE  IRRÉSISTIBLE  PULSION,  IL  L’ENLAÇA  DE  SES  BRAS

PROTECTEURS, DÉPOSA UN BAISER DANS SON COU ET CALA LA TÊTE CONTRE LA

sienne. 

CHAPITRE 7

SUR LES TRACES DES LUMIÈRES. 

LOUIS TENAIT UNE CONSOLE DE JEUX ENTRE SES LONGS DOIGTS EFFILÉS

ET  NE  PRÊTAIT  PAS  LA  MOINDRE  ATTENTION  À  SA  SŒUR,  ASSISE  SUR  UNE

CHAISE NON LOIN DE LUI. LES BRAS CROISÉS, ELLE LE FIXAIT SANS CILLER, SANS

prononcer la moindre parole. Contrariée, ele fronça les sourcils. 

AMÉLIE  SE  LEVA  LENTEMENT  ET  SE  DIRIGEA  VERS  LA  FENÊTRE  DE  LA

CHAMBRE.  ELLE  BALAYA  PENSIVEMENT  LE  PAYSAGE  DE  SON  REGARD  VERT. 

SITUÉ SUR UNE COLLINE, L’HÔPITAL DOMINAIT TOUTE LA VALLÉE BAIGNÉE PAR LE

DOUBS.  L’EAU  DE  LA  RIVIÈRE  MIROITAIT  SOUS  LES  RAYONS  DU  SOLEIL, 

donnant au lieu un aspect presque magique. 

— TU ES L’AIR EN COLÈRE, SŒURETTE ? L’INTERROGEA LOUIS EN LEVANT

la tête de son jeu vidéo. 

— Oui. 

— CONTRE MOI ? S’ENQUIT-IL EN SE MASQUANT LE VISAGE DERRIÈRE

sa PSP. 

— Non, contre Sandy. 

LOUIS POSA SA CONSOLE SUR SES DRAPS BLANCS ET OBSERVA SA SŒUR, 

perplexe. 

— Pourquoi ? 

Amélie pivota et lui fit face. 

—  PARCE  QU’ELLE  T’A  MISE  EN  DANGER  !  ELLE...  ELLE  EST

inconsciente ! Ele ne sait pas maîtriser son don ! Ele... 

— Parce que toi, tu saurais dominer de tels pouvoirs ? 

CETTE  DÉCLARATION  LAISSA  UN  INSTANT AMÉLIE  SANS  VOIX.  LOUIS  EN

profita pour reprendre la parole :

— SANDY NE L’A PAS FAIT EXPRÈS, JE TE LE JURE. ELLE EST TOTALEMENT

DÉBOUSSOLÉE PAR CE QUI LUI ARRIVE. TROP DE CHOSES S’ABATTENT SUR ELLE

AU  MÊME  MOMENT,  N’IMPORTE  QUI  CRAQUERAIT.  ELLE  N’EST  PAS  UNE

MACHINE. ELLE N’A PAS EU LE TEMPS DE LES ASSIMILER. C’EST AU MOMENT

OÙ  ELLE  A  LE  PLUS  BESOIN  D’AIDE  QUE  TU  LUI  TOURNES  LE  DOS  !  VA  LUI

présenter tes excuses ! 

— Mais... Louis... ele... 

— POUR UNE FOIS, FAIS CE QUE JE TE DIS ! ORDONNA-T-IL. MOI, JE

VAIS  BIEN.  JE  NE  CONSERVE  AUCUNE  TRACE  PHYSIQUE  DES  DÉCHARGES

REÇUES. JE SUIS PLUS ROBUSTE QUE TU NE LE PENSES, AJOUTA-T-IL AVEC UN

sourire. 

AMÉLIE  FIT  UNE  MOUE  DE  COLÈRE.  ELLE  SE  MIT  ENSUITE  À  FAIRE  LES

CENTS  PAS  DANS  LA  CHAMBRE,  NE  SACHANT  QUE  PENSER  DU

COMPORTEMENT  DE  SA  COUSINE.  ENFIN,  ELLE  SOUPIRA  BRUYAMMENT, 

attrapa sa veste et quitta la pièce. 

LA  JEUNE  FILLE  MARCHA  D’UN  PAS  VIF  JUSQU’AU  GYMNASE,  OÙ  ELLE

DEVAIT  ASSISTER  À  SON  COURS  DE  VOLLEY-BALL.  ELLE  PASSA  DEVANT  LA

CASERNE DES POMPIERS, OÙ ELLE APERÇUT DAMIEN EN TRAIN DE LAVER UN

CAMION. AMÉLIE  TROUVAIT  LE  JEUNE  HOMME  TRÈS  ATTIRANT,  SURTOUT  VÊTU

D’UN  T-SHIRT  BLANC  SANS  MANCHES,  QUI  VALORISAIT  SON  BUSTE  MUSCLÉ. 

Dommage qu’il n’avait d’yeux que pour Sandy... 

ELLE S’AVANÇA MALGRÉ TOUT VERS LUI, POUSSÉE PAR UNE IRRÉSISTIBLE

pulsion. 

Sauf que deux hommes l’abordaient déjà. 

AMÉLIE ALLA SE CACHER DERRIÈRE UN ARBRE. ELLE OBSERVA LES DEUX

INCONNUS.  ILS  AVAIENT  PRESQUE  LA  MÊME  TAILLE,  MÊME  SI  LE  BLOND

DÉPASSAIT LE BRUN DE QUELQUES CENTIMÈTRES. LE BLOND TOURNA LA TÊTE

dans sa direction. 

Ele se dissimula davantage. 

Mais ele avait pu le reconnaître. 

C’ÉTAIT  LE  NOUVEL  ÉLÈVE,  CELUI  QUI  VENAIT  D’ÊTRE  ADMIS  EN

terminale littéraire, celui avec lequel Sandy parlait ce matin. 

Que faisait-il là ? Et qui était l’autre homme ? 

ELLE ENTENDIT DES VOIX S’ÉLEVER ET PRIT LE RISQUE DE JETER UN COUP

d’œil. 

Le brun parlait à Damien, le jeune pompier paraissait méfiant. 

— Que faites-vous là ? demanda-t-il. 

— Rassure-toi, nous ne sommes pas venus chercher les ennuis, 

dit Florent. 

—  SAUF  SI  PAR  MALHEUR  TU  REFUSAIS  D’ENTENDRE  NOTRE  MESSAGE, 

marmonna Alexis d’un ton menaçant. 

Damien le toisa avec amertume. 

FLORENT  DRESSA  LE  BRAS  ENTRE  LES  DEUX  GARÇONS,  QUI  SEMBLAIENT

SUR  LE  POINT  D’EN  VENIR  AUX  MAINS.  IL  INTIMA  À  SON  DISCIPLE  DE  SE

calmer. 

— NOUS POURSUIVONS LE MÊME BUT, BLACKE : ANÉANTIR LES PHÉNIX

NOIRS.  BIEN  QUE  TU  SOIS  UN  RENÉGAT  DE  NOTRE  CASTE,  TU  SEMBLES

MALHEUREUSEMENT  ÊTRE  LE  MIEUX  PLACÉ  POUR  VEILLER  SUR  SANDY

STORMRIDER  SANS  ÉVEILLER  LE  MOINDRE  SOUPÇON.  ALEXIS  ATTIRE  TROP

l’attention sur lui et... 

— Le renégat peut se débrouiler seul, le coupa Damien. 

— ALORS TU DEVRAS AFFRONTER LES PHÉNIX NOIRS SANS NOTRE AIDE ! 

raila Alexis. Tu y as pensé à ça ? 

—  JE  N’AI  PAS  ENCORE  PEAUFINÉ  LES  DÉTAILS,  MAIS  MOI,  JE  SUIS

capable de veiler sur Sandy sans la mettre en danger ! 

IL AVAIT FORTEMENT APPUYÉ LE « MOI ». ALEXIS SERRA LES POINGS ET

TENTA  DE  FAIRE  UN  PAS  EN  AVANT,  MAIS  FLORENT  PRÉFÉRA  LE  RETENIR. 

Damien eut alors un sourire provocateur :

— IL SERAIT TEMPS QUE TU COMPRENNES, QUE JE VAUX MIEUX POUR

Sandy que toi... misérable avorton ! 

— Ose répéter ça ! s’emporta Alexis, enragé. 

Il leva le poing, mais Florent le bloqua. 

— Calme-toi. 

— Maître ! Il m’insulte ! 

—  CALME-TOI,  LA  COLÈRE  BROUILLE  TON  ESPRIT.  ET  TOI,  BLACKE,  TU

ferais mieux de nous parler plus correctement. 

— C’est vous qui êtes venus ici, je vous rappele. 

— Pas pour chercher la bagarre. 

—  POUR  QUELLE  AUTRE  RAISON  ALORS  ?  JE  SAIS  QUE  VOUS  ÊTES

DANGEREUX  !  VOUS  VOULEZ  PROTÉGER  SANDY,  MAIS  VOUS  LA  MENACEZ  ! 

Ele n’est pas en sécurité avec vous ! 

— JE SUIS POURTANT BIEN PLUS EXPÉRIMENTÉ QUE TOI, EN TANT QUE

Chevaucheur de Foudre, dit Florent. 

— Ça reste à voir ! 

DAMIEN  OUVRIT  LA  MAIN  ET  GÉNÉRA  UN  ÉCLAIR.  ALEXIS  ET  FLORENT

RECULÈRENT. UNE FRACTION DE SECONDE PLUS TARD, ILS AVAIENT TOUS DEUX

un éclair dans chaque main. 

— Ne fais pas l’idiot, Blacke ! On te domine ! 

— Vous connaissez mal la puissance de mes pouvoirs ! 

ILS ÉTAIENT SUR LE POINT DE LIVRER UNE BATAILLÉ DES PLUS ACHARNÉES. 

AMÉLIE, N’EN POUVANT PLUS, DÉCIDA DE SURMONTER SA PEUR ET D’ALLER

les arrêter. 

— Non ! Ne faites rien ! hurla-t-ele. 

Les trois hommes se retournèrent, ahuris de la voir surgir ainsi. 

Amélie arriva en courant et se plaça entre les trois combattants. 

ELLE ÉTAIT TERRIFIÉE. CE QU’ELLE ÉTAIT EN TRAIN DE FAIRE NE LUI RESSEMBLAIT

pas. Mais pas du tout. 

Était-ele devenue aussi fole que Sandy ? 

—  ARRÊTEZ,  JE  VOUS  EN  PRIE,  FIT-ELLE  D’UNE  VOIX  TREMBLANTE. 

Cette dispute ne réglera rien ! Arrêtez, je ne veux pas mourir... 

— ON N’A PAS L’INTENTION DE TE TUER, AMÉLIE, LA RASSURA DAMIEN. 

Ne t’inquiète pas. 

— VOUS ÊTES TOUS... TOUS DES... DES... COMME SANDY... VOUS... 

vous êtes... dangereux ! Vous êtes... des monstres ! 

— C’est méchant de dire ça ! s’énerva Alexis. 

—  NOUS  SOMMES  DES  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE,  INTERVINT

Florent, et nous savons contrôler nos pouvoirs. 

SUR CES MOTS, IL FIT DISPARAÎTRE SES ÉCLAIRS. ALEXIS L’IMITA AUSSITÔT. 

DAMIEN LES REGARDA FAIRE SANS BOUGER. APRÈS UNE BRÈVE HÉSITATION, IL

finit par faire de même. 

— Mais Sandy... ne contrôle rien, déclara Amélie. 

—  SANDY  N’EST  QU’UNE  NOVICE,  C’EST  NORMAL,  LUI  EXPLIQUA

Damien. 

—  IL  A  RAISON  :  IL  FAUT  DE  LONGUES  ANNÉES  D’APPRENTISSAGE, 

approuva Florent. 

—  C’EST  POUR  CELA  QU’ELLE  A  BESOIN  DE  NOTRE  AIDE,  AJOUTA

ALEXIS,  POUR  PROGRESSER.  CE  SERAIT  DOMMAGE  DE  GÂCHER  UN  DON

comme le sien... 

— QUE VEUX-TU DIRE ? S’ENQUIT FLORENT, SANS COMPRENDRE. OUI, 

ELLE  EST  PUISSANTE  MAIS  JE...  QU’AS-TU  FAIT  ENCORE  ?  AJOUTA-T-IL  EN

comprenant. 

— VEUILLEZ M’EXCUSER, MAÎTRE, DE NE PAS VOUS AVOIR PRÉVENU, 

MAIS  J’AI  COMMENCÉ  UN  PETIT  ENTRAÎNEMENT  AVEC  SANDY  STORMRIDER, 

cette après-midi. 

—  QUOI  ?  S’ÉCRIA  DAMIEN.  TU  AS  ENTRAÎNÉ  SANDY  HORS  DU

lycée ! Vous étiez seuls tous les deux ! Tu as osé faire ça ? ! 

— On se calme, Blacke, dit Florent. 

— JE NE SAVAIS PAS OÙ ELLE ÉTAIT ! EXPLOSA-T-IL. J’AI ESSAYÉ DE

L’APPELER,  MAIS  ELLE  N’A  PAS  RÉPONDU  I  J’AI  CRU  QUE  LA  SECTE  L’AVAIT

enlevée ! 

—  SI  TEL  AVAIT  ÉTÉ  LE  CAS,  NOUS  L’AURIONS  SU,  ASSURA  FLORENT. 

Continue, Alexis. 

IGNORANT  LA  FUREUR  DE  DAMIEN,  LE  JEUNE  HOMME  POURSUIVIT  SON

récit :

—  JE  DOIS  DIRE  QUE  SES  POUVOIRS  ME  SEMBLENT  BIEN  TROP

PUISSANTS  POUR  ÊTRE  CONTRÔLABLES.  J’AI  PEUR  POUR  ELLE...  PEUR  DE  CE

qu’ele risque de devenir si nous ne faisons rien. 

Il regarda Amélie droit dans les yeux. 

— Ton frère a de la chance d’être encore vivant, crois-moi. 

Amélie prit un air anxieux. Florent renchérit :

— AVEC UN POUVOIR COMME LE SIEN, TON FRÈRE AURAIT DÛ MOURIR. 

S’IL EST TOUJOURS EN VIE, CELA PROUVE QU’UNE PARTIE INCONSCIENTE DE

Sandy exerce un contrôle sur sa force. 

— LE JOUR OÙ SANDY DOMINERA PLEINEMENT LA FOUDRE, ELLE SERA

invincible et pourra accomplir la Prophétie, conclut Alexis. 

— SANDY A D’AUTRES PROJETS EN TÊTE POUR LE MOMENT, LE COUPA

DAMIEN.  ELLE  NE  REJOINDRA  PAS  VOTRE  CAUSE.  SURTOUT  SI  C’EST  POUR

accomplir cette maudite prophétie... 

—  TIENS,  TU  ME  CROIS  MAINTENANT  ?  DEMANDA ALEXIS  D’UN  TON

raileur. 

— J’ai fait quelques recherches. Et je... 

— Quele prophétie ? les interrompit Amélie. 

DAMIEN OBSERVA TOUR À TOUR ALEXIS ET FLORENT TORDEN. ALLAIENT-

ILS  LUI  RÉVÉLER  LA  VÉRITÉ  ?  OU  SE  CONTENTERAIENT-ILS  DE  FAIRE  PLANER  LE

MYSTÈRE  ?  LUI-MÊME  REFUSAIT  DE  CROIRE  À  CETTE  HISTOIRE  VIEILLE  DE

PLUSIEURS MILLÉNAIRES, AUSSI PRÉFÉRA-T-IL CONSERVER LE SILENCE. ENFIN, LE

détective prit la parole :

—  IL  FAUT  QUE  TU  SACHES  QUE  TA  COUSINE  EST  SANS  AUCUN  DOUTE

exceptionnele, Amélie. Veile à la ménager... surtout en ce moment. 

— Ouais, ele pourrait griler un fusible, marmonna Alexis. 

Damien se mordit la lèvre. 

—  MAIS...  SI  SES  POUVOIRS  VENAIENT  À  LA  DOMINER,  SI  ELLE  ÉTAIT

incapable de les maîtriser... commença-t-il avec hésitation. 

—  ALORS  ELLE  DEVIENDRAIT  FOLLE  ET  INCONTRÔLABLE...  ET  NOUS

DÉTRUIRAIT  TOUS  JUSQU’AU  DERNIER...  SANS  FAIRE  DE  QUARTIER,  ACHEVA

SOMBREMENT  FLORENT.  L’ÉQUILIBRE  DU  MONDE  DÉPEND  DE  SES  CHOIX, 

ele est la clé de voûte. 

AMÉLIE DÉGLUTIT, MAL À L’AISE. SA COUSINE ÉTAIT VRAIMENT UN ÊTRE À

part. En avait-ele conscience ? L’adolescente prit sa décision :

— je vous épaulerai... je vais veiler sur ma cousine. 

— Bonne idée, ele aura besoin de toi, approuva Florent. Alors

promets-moi une chose. 

— Laquele ? 

— NE DIS RIEN À SANDY POUR LE MOMENT. ELLE N’EST PAS PRÊTE À

entendre tout ça. 

AMÉLIE  NE  COMPRIT  PAS  TOUT,  MAIS  ACQUIESÇA.  SI  C’ÉTAIT

important... 

— Merci ! dit Florent en souriant. 

LORSQU’ELLE RENTRA CHEZ ELLE LE SOIR, ELLE RETROUVA SANDY BLOTTIE

DEVANT  L’ÉCRAN  DE  TÉLÉVISION,  LA  TÊTE  POSÉE  CONTRE  LES  GENOUX.  ELLE

FIXAIT LES IMAGES ÉMISES PAR L’APPAREIL, SANS VRAIMENT LES VOIR. AMÉLIE

SE  DOUTAIT  QU’ELLE  ÉTAIT  ENCORE  TOURMENTÉE.  PENDANT  UN  INSTANT,  ELLE

S’IMAGINA SANDY EN TRAIN DE LUI SAUTER DESSUS, UN ÉCLAIR EN MAIN, LE

VISAGE DÉFORMÉ PAR LA COLÈRE. MAIS CETTE VISION FUT DE COURTE DURÉE, 

s’envolant comme ele était venue. 

AMÉLIE  S’APPROCHA  DE  SANDY  ET  SE  LAISSA  TOMBER  SUR  LE  POUF

mœleux à côté du canapé. 

— LOUIS VA BIEN, DÉCLARA-T-ELLE, IL RENTRERA SÛREMENT DEMAIN... 

ou peut-être tout à l’heure avec maman, mais ça m’étonnerait. 

— Tant mieux, murmura Sandy d’une voix absente. 

— Tu t’en fiches ? 

— Non. 

AMÉLIE FRONÇA LES SOURCILS. ELLE NE DEVAIT PAS EMBÊTER « LA CLÉ

DE VOÛTE », ELLE L’AVAIT PROMIS À FLORENT. COMMENT ÉTAIT-IL POSSIBLE

QU’ELLE AIT DEVANT ELLE UNE PERSONNE ASSEZ PUISSANTE POUR DÉTRUIRE LA

planète ? 

— QUI SUIS-JE VRAIMENT, AMÉLIE ? CHUCHOTA SANDY. PLUS ÇA VA, 

plus j’ai le sentiment d’être étrangère à moi-même. 

Amélie soupira. 

—  JE  NE  SAIS  PAS,  AVOUA-T-ELLE,  MAIS  JE  PENSE  QUE  TOI  SEULE

peux répondre à ces questions. 

Sandy tourna la tête vers ele. 

—  JE  VIENS  D’APPRENDRE  QUE  MON  PÈRE  ÉTAIT  UN  CHEVAUCHEUR

de Foudre. Tu te rends compte ? 

SIDÉRÉE, AMÉLIE  OUVRIT  DE  GRANDS  YEUX.  SON  ONCLE  ÉTAIT  AUSSI

L’UN DE SES FOUS ! SON ONCLE, QUI ÉTAIT LE FRÈRE DE SA MÈRE... ÉTAIT-ELLE

PAREILLE QUE SA COUSINE ? AVAIT-ELLE, ELLE AUSSI, LES MÊMES DONS ? ET

SA  MÈRE  ?  ET  LOUIS  ?  SI  TEL  ÉTAIT  LE  CAS,  ALORS  CELA  LUI  EXPLIQUAIT

POURQUOI  SON  GARNEMENT  DE  FRÈRE  AVAIT  SURVÉCU  À  LA  DÉCHARGE. 

L’information assimilée, ele brisa le silence :

—  OUI,  C’EST  FOU.  ET  TOI,  SAVAIS-TU  QUE  DAMIEN  BLACKE,  LE

NOUVEL ÉLÈVE AVEC QUI TU CAUSAIS CE MATIN ET LE DÉTECTIVE EMBAUCHÉ

par maman étaient eux aussi des Chevaucheurs de Foudre ? 

— TU PARLES D’ALEXIS LOISAUT ET DE FLORENT TORDEN ? OUI, JE LE

SAVAIS. QUANT À DAMIEN, BIEN SÛR QUE J’ÉTAIS AU COURANT. POURQUOI

CROIS-TU QU’IL M’AIT DONNÉ SON NUMÉRO DE PORTABLE, POUR ME DRAGUER

peut-être ? 

— AH, ALORS C’ÉTAIT POUR ÇA ! MOI QUI CROYAIS QUE C’ÉTAIT PARCE

que tu lui plaisais ! J’étais à l’ouest ! 

Sandy émit un rire bref. 

— Ton imagination te joue parfois des tours... 

AMÉLIE ÉCLATA DE RIRE, PUIS SORTIT UN PAPIER VERT DE SON SAC. ELLE

le tendit à sa cousine, qui le prit non sans surprise. 

— TU AS OSÉ SÉCHER LE COURS DE FRANÇAIS LE PLUS PASSIONNANT DE

L’ANNÉE, CELUI OÙ LA PROF NOUS A DISTRIBUÉ LES PROGRAMMES DU VOYAGE

scolaire. 

—  C’EST  VRAI,  C’EST  LA  SEMAINE  PROCHAINE  !  FIT  SANDY  EN  SE

TAPANT  LE  FRONT.  J’AVAIS  TOTALEMENT  OUBLIÉ  AVEC  CES  HISTOIRES  DE

Chevaucheurs de Foudre ! 

— Ça peut se comprendre... 

SANDY DÉPLIA LE FASCICULE ET VOULUT COMMENCER À LE LIRE, MAIS LA

PORTE  D’ENTRÉE  S’OUVRIT  À  LA  VOLÉE  ET  CLAQUA  VIOLEMMENT.  LA  VOIX

aiguë et enragée d’Isabele résonna dans la maison, pestant contre... 

—  LOUIS  !  !  SI  ELLE  EST  ABÎMÉE,  ON  PREND  TES  SOUS  POUR  LA

réparer ! 

Le jeune garçon se tenait debout dans le vestibule. 

Il avait l’air en pleine forme. Mais face à la colère de sa mère, il

PRÉFÉRA  SE  BOUCHER  LES  OREILLES,  SANDY  ET  AMÉLIE  L’IMITÈRENT

sagement. 

UNE FOIS QU’ISABELLE FUT APAISÉE, IL S’AVANÇA VERS LES FILLES ET LEUR

sourit., 

— ÇA Y EST ! DÉCLARA-T-IL JOYEUSEMENT. ENFIN LIBRE ! ILS NE ME

supportaient plus, alors ils m’ont relâché ! 

— On peut les comprendre, marmonna Amélie en pouffant. 

Sandy ricana et se redressa. 

— Louis ! 

ELLE SE JETA DANS LES BRAS DE SON COUSIN, ÉBOURIFFA SES CHEVEUX

noirs déjà emmêlés, puis déposa un baiser sonore sur sa joue. 

— Doucement, ne m’électrocute pas une seconde fois ! 

Sandy ne put rire de à cette boutade. 

— OÙ EST PAPA ? DEMANDA AMÉLIE EN CHERCHANT DES YEUX LA

carrure imposante de Jean-Jacques. 

—  IL  RENTRERA  DANS  TROIS  JOURS,  RÉPONDIT  ISABELLE.  IL  A  DES

AFFAIRES À TRAITER À L’ÉTRANGER... ET EN BRETAGNE, SI MES SOUVENIRS SONT

exacts. 

SANDY RELÂCHA SON ÉTREINTE ET SE DÉTENDIT : SON ONCLE NE SERAIT

PAS LÀ AVANT PLUSIEURS JOURS, LOUIS ÉTAIT SAIN ET SAUF, ET ELLE ALLAIT FAIRE

un voyage scolaire dans le Haut-Jura et en Suisse ! 

Que demander de mieux ? 

POURTANT,  L’ESPACE  D’UNE  FRACTION  DE  SECONDE,  IL  LUI  SEMBLA

déceler une profonde tristesse sur le visage de sa tante. 

LES DEUX JOURS QUI LES SÉPARAIENT DU DÉPART S’ÉCOULÈRENT SI VITE

QUE SANDY NE LES VIT PAS PASSER. L’ADOLESCENTE AVAIT POURSUIVI SON

ENTRAÎNEMENT AVEC ALEXIS, SANS EN PARLER À DAMIEN, CAR ELLE VOULAIT

ÉVITER UNE NOUVELLE CRISE DE JALOUSIE. ELLE POUVAIT DÉSORMAIS GÉNÉRER

DES  ÉCLAIRS  DE  TAILLES  DIFFÉRENTES,  ET  CE  À  VOLONTÉ.  SON  POUVOIR

FOUGUEUX  INQUIÉTAIT  ALEXIS,  QUI  EN  AVAIT  DISCUTÉ  AVEC  FLORENT.  LE

DÉTECTIVE  AVAIT  ALORS  PENSÉ  QUE  LE  DON  DE  SANDY  NE  POSSÉDAIT

AUCUNE LIMITE, CE QUI ÉTAIT UNE PREMIÈRE PAR  
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FOUDRE.  MÊME  LES  PLUS  PUISSANTS  D’ENTRE  EUX  CONNAISSAIENT  LEUR

FORCE  ;  À  PART  QUELQUES  EXCEPTIONS  QUI  SE  CROYAIENT  AU-DESSUS  DES

LOIS, ILS ÉTAIENT TOUS CONSCIENTS DE LA PUISSANCE QU’ILS AVAIENT REÇUE ET

veilaient à ne pas la dépasser, au risque de mourir. 

UNE  CHOSE  TARAUDAIT  SANDY.  EN  EFFET,  DÈS  QU’ELLE  UTILISAIT  LA

FOUDRE,  ELLE  AVAIT  L’ÉTRANGE  IMPRESSION  D’ÊTRE  HABITÉE,  HANTÉE,  PAR

UNE  AUTRE  CONSCIENCE  QUE  LA  SIENNE.  DEVENAIT-ELLE  FOLLE  ?  ELLE  N’EN

savait rien et n’osait aborder le sujet. 

— VOUS ÊTES SÛRES DE N’AVOIR RIEN OUBLIÉ, LES FILL

?  ES

D  

EMANDA

Isabele en descendant de voiture, ce qui tira Sandy de ses pensées. 

— Non, maman, répondit Amélie en sortant à son tour. 

SANDY  VIT  UN  BUS  ROUGE  ET  UNE  TROUPE  D’ÉLÈVES  SUREXCITÉS

AGROUPÉS  DEVANT.  APRÈS  AVOIR  RANGÉ  SON  LECTEUR  MP3,  ELLE  SE

DÉTACHA, OUVRIT LA PORTIÈRE ET ALLA À L’EXTÉRIEUR, SOUS LE SOLEIL RADIEUX

du mois de juin. 

— SANDY, N’AS-TU RIEN OUBLIÉ ? RÉPÉTA ISABELLE EN RETIRANT SON

bagage du coffre. 

— Non. 

ELLE PRIT SA VALISE ET SE RETOURNA, TOMBANT NEZ À NEZ AVEC ALEXIS

LOISAUT, UN SAC DE SPORT NOIR ACCROCHÉ À L’ÉPAULE. SANDY VIT AUSSI

QUE FLORENT TORDEN ÉTAIT LÀ, SURVEILLANT LA SCÈNE DEPUIS L’AUTRE CÔTÉ

de la rue. La jeune file lui adressa un signe de la main. Il lui sourit. 

— Bon voyage, Sandy, déclara sa tante. 

— Merci. 

— JE PRENDRAI SOIN D’ELLE, LUI PROMIT ALEXIS. NE VOUS INQUIÉTEZ

pas, madame... 

— Je n’en doute pas, dit Isabele, amusée. 

SANDY SE SENTIT ROUGIR ET FOURRA LES MAINS DANS LES POCHES. ELLE

aurait préféré disparaître sur le champ, ou se rendre invisible. 

— Sandy, l’appela une voix d’homme dans son dos. 

ELLE PIVOTA ET SE RETROUVA FACE À DAMIEN. SOURIANT, IL ÉTAIT SANS

DOUTE  VENU  LA  SALUER  AVANT  LE  DÉPART. ALEXIS  FRONÇA  LES  SOURCILS  EN

L’APERCEVANT, MAIS PRÉFÉRA NE PAS DÉCLENCHER DE CONFLITS DEVANT TOUT

LE  MONDE.  AUSSI  DÉCIDA-T-IL  DE  S’EN  ALLER  EN  PRENANT  LA  VALISE  DE

Sandy avec lui. 

— Quel gentleman, raila Damien. 

— Oui, il est très gentil. 

— MAIS MÉFIE-TOI, ON NE SAIT JAMAIS CE QUI PEUT LUI PASSER PAR

la tête. 

SANDY OPINA DU CHEF. UN SILENCE GÊNANT S’INSTALLA ENTRE EUX, NUL

NE  SAVAIT  COMMENT  MEUBLER  LA  CONVERSATION.  ENFIN,  LA  JEUNE  FILLE

HAUSSA  LES  ÉPAULES,  SALUA  SA  TANTE  ET  COMMENÇA  À  MARCHER  VERS  LE

BUS, OÙ CLÉLIE ET ALEXIS L’ATTENDAIENT. DAMIEN LUI SAISIT DOUCEMENT LE

bras, s’approcha d’ele et déposa un rapide baiser sur son front. 

— Veila bien sur toi... 

SANDY LEVA LES YEUX VERS LUI ET SOURIT. PUIS, ELLE COURUT JUSQU’AU

CAR,  OÙ  LES  PROFESSEURS  COMMENÇAIENT  À  FAIRE  L’APPEL.  ELLE  MONTA

sans remarquer l’air crispé d’Alexis, qui grimpa à sa suite. 

ISABELLE  ADRESSA  UN  DERNIER  SIGNE  DE  LA  MAIN  AUX  DEUX  FILLES, 

RETOURNA  DANS  SA  VOITURE  ET  PARTIT.  DIX  MINUTES  PLUS  TARD,  CE  FUT  AU

TOUR  DES  LYCÉENS  DE  PARTIR.  UNE  FOIS  CONFORTABLEMENT  INSTALLÉE  AUX

côtés de son amie Clélie, Sandy se tourna vers Alexis, assis derrière

ele à la droite d’un garçon de sa classe. 

— Comment se fait-il que tu aies pu venir avec nous ? 

— Ma présence te déplaît ? lui rétorqua Alexis d’un ton vexé. 

— Non, bien sûr que non ! 

— JE SUPPOSE QUE... TU AURAIS PRÉFÉRÉ QUE CE SOIT DAMIEN QUI

t’accompagne ? 

—  NON.  TU  SAIS  QUE  JE  T’AIME  BIEN,  ALEXIS.  MAIS...  MAIS  JE

croyais juste que c’était le voyage des premières littéraires. 

—  JE  SAIS,  S’APAISA  LE  JEUNE  HOMME,  MAIS  COMME  UN  ÉLÈVE

S’EST DÉSISTÉ À LA DERNIÈRE MINUTE, J’AI DEMANDÉ À MON PROF PRINCIPAL

SI  JE  POUVAIS  LE  REMPLACER,  ET  IL  A  ACCEPTÉ.  C’EST  COOL,  CAR  COMME

ça, je pourrai veiler sur toi ! 

— On dirait qu’il t’aime bien ! plaisanta Clélie. 

SANDY FIT UNE DRÔLE DE MOUE ET SE TOURNA DE SON CÔTÉ. ELLE MIT

ses écouteurs sur les oreiles et contempla le paysage. 

LE VOYAGE SE PASSA CALMEMENT. IL N’Y EUT PAS D’INCIDENT, TOUT

SE DÉROULA À LA PERFECTION. PEU AVANT MIDI, ILS ARRIVÈRENT À L’AUBERGE

DE  JEUNESSE,  OÙ  ILS  PURENT  ALLER  RANGER  LEURS  AFFAIRES  DANS  LEURS

chambres. Sandy partageait cele de Clélie et d’Amélie. 

EN DÉBUT D’APRÈS-MIDI, ILS SE RENDIRENT À FERNEY-VOLTAIRE, DANS

L’AIN, JUSTE À CÔTÉ DE GENÈVE, AU CHÂTEAU DU CÉLÈBRE PHILOSOPHE DU

MÊME NOM, À SAVOIR VOLTAIRE. CE VOYAGE AVAIT POUR BUT DE RETRACER

LA VIE DE CET ÉCRIVAIN, CE QUI PERMETTRAIT AUX ÉLÈVES DE PREMIÈRES ET

DE  TERMINALES  DE  SE  CULTIVER  L’ESPRIT  JUSTE  AVANT  LES  ÉPREUVES  DU

BACCALAURÉAT. POUR SA PART, SANDY VOYAIT CETTE EXCURSION COMME UN

MOYEN  D’ÉCHAPPER  AUX  PHÉNIX  NOIRS.  DANS  LE  BUS,  ELLE  DÉPLIA  LA

BROCHURE  QUI  PRÉSENTAIT  LE  PROGRAMME  ET  EN  LUT  LE  TITRE  :  «  SUR  LES

TRACES DES LUMIÈRES ». AUJOURD’HUI, ILS ALLAIENT VISITER LE CHÂTEAU. ET

DEMAIN, DANS LA VILLE DE GENÈVE, UN MUSÉE CONSACRÉ AU PHILOSOPHE. 

QUANT AU DERNIER JOUR, ILS IRAIENT AU NORD DE LA SUISSE, POUR FAIRE UNE

randonnée dans le Jura. 

LORSQU’ILS  FURENT  ARRIVÉS  DEVANT  L’ANCIENNE  DEMEURE,  LE

professeur de français leur annonça :

— LA VISITE AURA LIEU DANS UN QUART D’HEURE. VOUS POUVEZ VOUS

PROMENER  DANS  LE  JARDIN  EN  ATTENDANT,  MAIS  NE  VOUS  ÉLOIGNEZ  PAS  ! 

N’ALLEZ  PAS  FAIRE  LES  BOUTIQUES  AU  CENTRE-VILLE...  N’EST-CE  PAS, 

mesdemoiseles ? 

SON REGARD DIVERGEA VERS LA BANDE D’ESTELLE DE LANUIT LORSQU’IL

DIT CELA. SANDY ÉCLATA DE RIRE, MÊME SI ELLE PENSAIT QUE SA COUSINE

avait été également visée par les paroles de l’enseignant. Ensuite, les

élèves se dispersèrent, flânant dans les alées. 

SANDY  DÉCIDA  D’ALLER  AU  NORD  DU  CHÂTEAU,  DANS  UN  PARC

IMMENSE  QUI  RESSEMBLAIT  À  UNE  FORÊT  ET  POSSÉDAIT  DES  BASSINS.  ELLE

PRIT QUELQUES PHOTOS ET CONTOURNA LA BÂTISSE PAR LA GAUCHE POUR SE

RETROUVER  EN  FACE  DE  LA  CHAPELLE  QUE  VOLTAIRE  AVAIT  FAIT  CONSTRUIRE

QUELQUES  SIÈCLES  AUPARAVANT.  LÀ,  ELLE  FUT  REJOINTE  PAR  SES  AMIS  :

Alexis, Clélie et Amélie. 

— C’est calme, ici, déclara Clélie. 

—  PAS  AVEC  L’AÉROPORT  DE  GENÈVE  À  MOINS  DE  CINQ  CENTS

mètres, je ne pense pas, la contredit Alexis. 

—  À  L’ÉPOQUE  DE  VOLTAIRE,  ÇA  DEVAIT  ÊTRE  PLUS  CALME,  AJOUTA

Amélie. 

— Sûrement, fit Sandy. 

ELLE VENAIT DE VOIR DES HOMMES EN NOIR PÉNÉTRER DANS L’ENCEINTE

DU CHÂTEAU, SANS PAYER DE BILLET AU GUICHET. ÉTAIENT-CE DES MEMBRES

du personnel ? Des guides ? Ou alors... tout autre chose ? 

QUAND  ILS  FURENT  AU  SOLEIL,  ELLE  VIT  QUE  L’UN  D’EUX  PORTAIT  UN

MÉDAILLON DORÉ AVEC UN OISEAU AUX AILES DÉPLOYÉES. SES CRAINTES SE

vérifiaient. 

— Cachons-nous, vite ! pressa Sandy, inquiète. 

— Pourquoi ? demanda Clélie. 

ALEXIS,  POUR  SA  PART,  AVAIT  COMPRIS,  AINSI  QU’AMÉLIE.  IL  TIRA

CLÉLIE PAR LE BRAS, PUIS ILS SE DISSIMULÈRENT DERRIÈRE UNE ÉPAISSE HAIE

de buis. 

SANDY NE POUVAIT PAS S’EMPÊCHER D’ÊTRE NERVEUSE : LES AUTRES

élèves, eux, n’étaient pas en sûreté. Il falait éviter le pire... 

— Que se passe-t-il ? chuchota Clélie. 

— Je t’expliquerai, lui promit Amélie. 

— Non ! gronda Alexis. Ne la mêle pas à nos histoires ! 

— C’est trop tard... 

—  NOTRE  RÈGLE  NOUS  INTERDIT  DE  NOUS  DÉVOILER  AUX  HUMAINS

ORDINAIRES  !  CRACHA-T-IL  AVEC  HARGNE.  IDEM  POUR  CEUX  ET  CELLES  QUI

partagent le secret : ils doivent se taire ! 

— Quel secret ? De quoi parlez-vous ? 

— Mais fermez-la ! ordonna Sandy. 

ELLE LEVAIT LA TÊTE ET JETAIT DES REGARDS PAR-DESSUS LA HAIE, DANS

L’ESPOIR D’APERCEVOIR LES DEUX MEMBRES DE LA SECTE. LES NUISANCES

de ses amis l’empêchaient de se concentrer. 

SOUDAIN, ELLE LES VIT. ILS SE DIRIGEAIENT VERS UN JARDINIER OCCUPÉ À

DÉSHERBER  UN  PARTERRE  DE  FLEURS.  CELUI-CI  AVAIT  LES  CHEVEUX

GRISONNANTS  ET  DES  BRAS  MUSCLÉS,  DÉNUÉS  DE  TATOUAGE  EN  FORME

d’oiseau. Il ne faisait donc pas partie de la Secte. 

— CE N’EST PAS NOUS QU’ILS SONT VENUS VOIR, CHUCHOTA SANDY, 

c’est pour ce jardinier. 

— QUE LUI VEULENT-ILS ? S’ÉTONNA ALEXIS EN OBSERVANT LA SCÈNE

avec attention. 

— ATTENDS, J’AI COMME L’IMPRESSION QUE L’ON NE VA PAS TARDER

à le savoir ! fit Sandy en fronçant les sourcils. 

AU MÊME MOMENT, LES DEUX HOMMES TIRÈRENT DES PISTOLETS DE

LEURS  POCHES  ET  MIRENT  LE  JARDINIER  EN  JOUE.  CELUI-CI  SE  LEVA  ET  LEUR

passa dans le dos à une vitesse inimaginable. 

De petits éclairs parcouraient ses jambes. 

—  C’EST  UN  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE,  MURMURA  ALEXIS,  LA

Secte veut l’éliminer. 

—  QUOI  ?  L’ÉLIMINER  ?  MAIS...  MAIS  JE  NE  COMPRENDS  PAS  ! 

Pourquoi ? Et comment a-t-il fait pour bouger aussi vite ? s’exclama

Clélie, affolée. Ce type est un vampire ou... 

— MAIS QU’EST-CE QUE VOUS AVEZ TOUTES À FAIRE UNE FIXETTE SUR

LES VAMPIRES ? L’INTERROMPIT ALEXIS. D’ABORD SANDY, MAINTENANT TOI ! 

FAUT ARRÊTER DE VOUS EMPOISONNER L’ESPRIT AVEC LA SA
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— Les livres sont très bien ! protesta Clélie. 

— Je préfère Vampire Dûmes, surenchérit Amélie. 

— LES LIVRES SONT PEUT-ÊTRE BIEN, MAIS LES FILMS NE SONT PAS À LA

HAUTEUR  !  ILS  SONT  MOUS  DU  GENOU  SI  TU  VEUX  MON  AVIS,  POURSUIVIT

Alexis. Quant aux acteurs... 

— DITES-DONC, ON A UN SOUCI PLUS IMPORTANT À RÉGLER, NON ? LES

coupa Sandy. 

— Désolés, firent Alexis et Clélie en chœur. 

DU  COIN  DE  L’ŒIL,  SANDY  VIT  QUAND  MÊME  CLÉLIE  MARMONNER

ENCORE  UNE  CHOSE  À  ALEXIS  AU  SUJET  DES  FILMS  DE  CETTE  SAGA

vampirique. Ele soupira et reporta son attention sur des choses bien

plus préoccupantes. 

LE JARDINIER LANÇAIT DES ÉCLAIRS SUR LES DEUX HOMMES, MAIS IL NE

VOYAIT PAS CE QU’IL SE TRAMAIT DANS SON DOS, TROP OCCUPÉ À RAILLER LES

deux Phénix Noirs :

—  VOUS  NE  ME  TUEREZ  JAMAIS  !  JE  SUIS  LE  CHEVAUCHEUR  DE

FOUDRE LE PLUS PUISSANT DE TOUS LES TEMPS ! MÊME CELUI QUE VOUS

nommez Apprenti ne pourrait rien contre moi, je le détruirai ! 

IL  NE  VIT  PAS  QUE  TROIS  AUTRES  HOMMES  S’AVANÇAIENT  VERS  LUI, 

ARMÉS DE PISTOLETS. L’UN D’EUX TIRA SUR LE CHEVAUCHEUR DE FOUDRE. 

CELUI-CI  CRIA  ET  S’EFFONDRA,  L’ÉPAULE  ENSANGLANTÉE.  LES  DEUX

MEMBRES DE LA SECTE SE RELEVÈRENT ET POINTÈRENT LEURS REVOLVERS SUR

lui. 

— Il faut l’aider ! dit Alexis. 

— Oui, alons-y ! approuva Sandy. 

ILS SORTIRENT DE LEUR CACHETTE. SANDY UTILISA L’ÉLECTRICITÉ POUR SE

mouvoir. Ele ala se placer devant le jardinier et le protégea avec un

BOUCLIER  JAUNÂTRE  AU  MOMENT  OÙ  LES  HOMMES  TIRAIENT.  LES  BALLES

ricochèrent et se perdirent dans les arbres. 

— Arrêtez ! hurla Sandy. 

— ILS NE T’ÉCOUTERONT PAS, JEUNE SOTTE ! CRACHA LE JARDINIER. TU

dois les tuer si tu tiens à ta vie ! 

— NON, JE SUIS SÛRE QUE L’ON PEUT S’EN TIRER SANS COMMETTRE DE

meurtre ! 

— QUELLE IDIOTE TU FAIS ! ET TU OSES TE PRÉTENDRE CHEVAUCHEUSE

de Foudre ? 

SANDY  SERRA  LES  POINGS.  ELLE  N’APPRÉCIAIT  GUÈRE  LE  TON  DE  SA

voix. Il la méprisait et doutait de ses pouvoirs. 

Ele alait lui montrer de quoi ele était capable ! 

Ele leva les yeux au ciel et rassembla les nuages par la force de

LA  PENSÉE.  ILS  S’UNIRENT  ET  DEVINRENT  NOIRS,  LE  TONNERRE  GRONDAIT. 

SANDY TOISA LES MEMBRES DE LA SECTE AVEC MÉCHANCETÉ. LA PEUR SE

LISAIT  SUR  LEURS  VISAGES,  ILS  AVAIENT  CESSÉ  DE  TIRER  ET  RECULAIENT

lentement. 

— Partez... si vous tenez à vos vies ! 

—  HORS  DE  QUESTION  !  VOCIFÉRA  L’UN  DES  HOMMES,  PLUS  HARDI

que ses compagnons. 

— Tant pis... 

LA FOUDRE DÉCHIRA LE CIEL ET S’ABATTIT SUR L’HOMME. IL FUT CALCINÉ

et mourut avant même d’avoir heurté le sol. 

DERRIÈRE LES BUISSONS, CLÉLIE POUSSA UN CRI ÉTOUFFÉ ET PLAQUA LES

DEUX MAINS SUR SA BOUCHE, HORRIFIÉE. NON... SON AMIE N’AVAIT PAS FAIT

cette chose atroce ? 

— Sandy... 

SANDY VENAIT DE TUER FROIDEMENT UN HOMME ! POURQUOI ? FAIRE

UNE  TELLE  CHOSE  NE  LUI  RESSEMBLAIT  PAS.  JAMAIS  LA  SANDY  QU’ELLE

connaissait n’aurait commis un acte aussi amoral et irréparable. 

— Sandy ! Mais... mais qu’as-tu fait ? larmoya-t-ele. 

— LAISSE TOMBER, SOUPIRA AMÉLIE, TOUTE AUSSI CHOQUÉE. ELLE NE

t’entend pas. 

EN EFFET, SANDY NE PERCEVAIT PAS LES VOIX DE SES AMIES, ELLE NE

SE RENDAIT PAS COMPTE DES ACTES QU’ELLE PERPÉTRAIT. SOUS L’EMPRISE

DE SON PROPRE DON, DE SA PROPRE FORCE, ELLE NE POUVAIT QUE CÉDER À

la terrible puissance qu’ele dégageait sans le vouloir. 

SANDY  LEVA  INCONSCIEMMENT  LES  BRAS  VERS  LE  CIEL.  ELLE  AVAIT

L’IMPRESSION DE NE PLUS ÊTRE MAÎTRE DE SES MOUVEMENTS, DE NE PLUS

ÊTRE ELLE-MÊME. LORSQU’ELLE DÉPLOYAIT SES DONS, TUER LUI PROCURAIT UN

plaisir jouissif. 

LA FOUDRE ZÉBRA LES CIEUX, ILLUMINANT CHAQUE PARCELLE DU JARDIN. 

ELLE VINT SE PLACER DANS LES MAINS DE LA JEUNE FILLE. UN SOURIRE CRUEL

déforma ses traits, ele s’apprêtait à abattre ses ennemis. 

— SANDY !! NON, NE FAIS PAS ÇA !! hurla Clélie. 

Sandy cessa de bouger. 

ENTREVOYANT  LEUR  UNIQUE  CHANCE  DE  S’EN  SORTIR  VIVANTS,  LES

MEMBRES DE LA SECTE DÉPOSÈRENT LEURS ARMES ET DÉTALÈRENT COMME

des lapins, sans demander leur reste. 

—  Il  faut  les  abattre...  ils  sont  le  Mal,  PENSA  LA  CHOSE  QUI

remuait en Sandy. 

—  Non...  arrête...  arrête  tout,  DISAIT  UNE  TOUTE  PETITE  VOIX

dans sa tête. 

— Si tu ne les tues pas, ils reviendront te hanter !  GRONDA

l’autre voix. 

— Je ne veux pas les tuer... 

Prête à achever sa sinistre besogne, Sandy remua la main. 

—  SANDY,  SI  TU  FAIS  ÇA,  TU  TE  PERDS  POUR  TOUJOURS  !  BEUGLA

Clélie. SANDY ! ! 

LA  JEUNE  FILLE,  FIGÉE,  NE  SAVAIT  QUE  FAIRE.  LE  TEMPS  SEMBLAIT

S’ÊTRE ARRÊTÉ, ELLE NE PENSAIT À RIEN. ELLE VOULAIT JUSTE DE NE PAS CÉDER

aux mauvaises pulsions qui s’agitaient en ele. 

ENFIN, ELLE OUVRIT LA MAIN, LIBÉRANT LA FOUDRE, QUI DISPARUT. UNE

DOSE  MASSIVE  D’ÉNERGIE  S’ÉCHAPPA  DE  SON  CORPS,  ET  ELLE  DUT  SE

METTRE  À  GENOUX,  LA  RESPIRATION  SACCADÉE.  ELLE  VIT  SES  NUAGES

s’éclaircir. Un soleil radieux revint sur la plaine. 

TÉTANISÉ,  ALEXIS  REGARDAIT  SANDY.  L’ADOLESCENTE  FRONÇA  LES

sourcils. Qu’avait-ele encore fait pour l’ahurir à ce point-là ? 

EN BAISSANT LES YEUX, ELLE VIT LE CORPS  CALCINÉ  D’UN  HOMME  EN

FACE  D’ELLE.  UN  GROS  CUBE  DE  GLACE  SE  NICHA  DANS  SON  ESTOMAC. 

AVAIT-ELLE  COMMIS  L’IRRÉPARABLE  ?  L’INTENSE  PLAISIR  QU’ELLE  AVAIT

RESSENTI QUELQUES INSTANTS PLUS TÔT SE DISSIPA, ET UN GOÛT ACRE DE BILE

vint se loger dans sa gorge. Subjuguée, Sandy observa ses amis. 

Clélie hochait lentement la tête en signe de dénégation. 

—  MAIS  QU’EST-CE  QUE  J’AI  FAIT  ?  GÉMIT  SANDY.  JE...  JE  SUIS

désolée ! 

Aucun n’osa prendre la parole. Alexis se mura dans le silence. 

— Non... non... non, je n’ai pas pu faire ça ? ! NON ! ! 

Ele frappa le sol de son poing, furieuse contre ele-même. 

— Que se passe-t-il, ici ? demanda alors une voix de femme. 

CLÉLIE, AMÉLIE  ET ALEXIS  TOURNÈRENT  LA  TÊTE.  SANDY  SE  REDRESSA

e  

n s’appuyant sur les genoux et pivota, le visage triste. 

MME  DEMATHIEU,  UNE  DES  PROFESSEURS  DE  LITTÉRATURE  DU  LYCÉE, 

VENAIT D’ARRIVER EN COMPAGNIE DE CERTAINS ÉLÈVES ET DE M. BILLOT, UN

PROFESSEUR  D’HISTOIRE. ALEXIS  SE  PLAÇA  DEVANT  LE  CORPS  CALCINÉ  POUR

ÉVITER  UNE  ÉMEUTE  ET  DES  ENNUIS  SUPPLÉMENTAIRES.  ILS  N’AVAIENT

vraiment pas besoin de ça... 

— MADAME, ON A UN BLESSÉ ! S’EXCLAMA SANDY, RETROUVANT SA

vivacité. 

MAIS  LORSQU’ELLE  TOURNA  LA  TÊTE  VERS  LE  SOL,  LE  JARDINIER  AVAIT

DISPARU. SEULE UNE TÂCHE DE SANG TÉMOIGNAIT ENCORE DE SA PRÉSENCE. 

MME DEMATHIEU JETA UN COUP D’ŒIL ALENTOUR ET REPORTA SON ATTENTION

sur Sandy. Ele haussa un sourcil. 

—  TU  ES  VRAIMENT...  DÉBOUSSOLÉE  CES  DERNIERS  TEMPS,  MA

chère, dit-ele. Voilà que tu as des halucinations, maintenant. 

—  VOUS  ME  TRAITEZ  DE  MENTEUSE  ?  !  S’ÉCRIA  SANDY,  FURIEUSE. 

JE...  JE  VOUS  DIS  LA  VÉRITÉ.  REGARDEZ,  CES  ARMES  SONT  LÀ  POUR  FAIRE

JOLI,  PEUT-ÊTRE  !  ET  CETTE  TÂCHE  DE  SANG  !  ELLE  N’EST  PAS  APPARUE

comme par magie, on a été attaqués ! 

— Qui voudrait attaquer une jeune file comme vous ? 

— Je ne sais pas, moi, ironisa Sandy, peut-être... une secte ? 

— Sandy, intervint Alexis, tais-toi ! 

—  AVEZ-VOUS  QUELQUE  CHOSE  À  AJOUTER,  MONSIEUR  LOISAUT  ? 

questionna le colègue de Mme Demathieu, M. Bilot. 

— Non, rien du tout. 

—  BIEN,  CETTE  AFFAIRE  EST  CLOSE,  DONC.  LA  VISITE  COMMENCE, 

VENEZ, FIT MME DEMATHIEU EN VOYANT SANDY OUVRIR LA BOUCHE POUR

parler. 

ET ELLE S’EN ALLA, LUI TOURNANT LE DOS, SUIVIE PAR LES AUTRES ÉLÈVES. 

Estele de Lanuit lança à Sandy un regard moqueur. Cele-ci serra le

poing ; Estele cria et sursauta. 

— Que se passe-t-il ? demanda l’une de ses amies. 

— J’ai reçu un coup de jus ! se plaignit-ele. 

—  PAS  ÉTONNANT  :  AVEC  L’ORAGE  QU’IL  VIENT  D’Y  AVOIR,  L’AIR  EST

électrique ! 

MAIS  ALEXIS  AVAIT  COMPRIS  QUE  SANDY  ÉTAIT  RESPONSABLE.  IL

s’approcha et lui glissa à l’oreile :

— N’utilise pas tes pouvoirs contre les gens ordinaires. 

— Pourquoi ? 

— C’est l’une de nos règles. 

— Et vous en avez beaucoup des règles comme cele-là ? 

— UNE PETITE DIZAINE, TOUT AU PLUS... J’AIMERAIS QUE TU CESSES

DE TUER SOUS LA COLÈRE, ÇA NE SE FAIT PAS. TU M’AS VRAIMENT FAIT PEUR ! 

On... on aurait dit que... que quelqu’un d’autre te possédait ! 

— QUI SAIT ? MARMONNA SANDY. JE SUIS PEUT-ÊTRE POSSÉDÉE PAR

UN  DÉMON,  ET  JE  TERMINERAI  À  L’HÔPITAL  PSYCHIATRIQUE  À  LA  FIN  DE

l’histoire ! 

—  NE  DIS  PAS  ÇA...  TU  N’ES  PAS  FOLLE.  MAIS  JE  T’EN  PRIE,  N’EN

VIENS  PLUS  JUSQU’À  TUER...  LE  MEURTRE  NE  PEUT  QUE  DÉSHONORER  TON

clan. La sale besogne, s’il le faut, c’est moi qui m’en charge, O.K. ? 

MAL À L’AISE, SANDY SOUPIRA. ALLAIT-ELLE DEVENIR UNE MACHINE À

tuer ? 

ILS ARRIVÈRENT DEVANT LE CHÂTEAU. APRÈS UNE BRÈVE EXPLICATION DE

LA PART DE LA GUIDE, LES ÉLÈVES PÉNÉTRÈRENT À L’INTÉRIEUR. SANDY, QUANT

à ele, balaya des yeux l’étendue du jardin avant de les rejoindre. 

Ele avait la désagréable sensation d’être épiée. 

UN  HOMME  AU  VISAGE  RUISSELANT  DE  SUEUR,  AU  TEINT  DES  PLUS

BLAFARDS ET À L’ÉPAULE ENSANGLANTÉE, COURAIT AU CŒUR D’UNE FORÊT DE

feuilus. 

SOUDAIN, IL TRÉBUCHA CONTRE UNE RACINE ET S’EFFONDRA À TERRE. IL

NE SE RELEVA PAS ET DEMEURA IMMOBILE AU SOL. IL GÉMISSAIT DE DOULEUR

et pestait contre lui-même. 

— CETTE MAUDITE GAMINE ! ELLE EST SACRÉMENT PUISSANTE ! MOI

QUI CROYAIS ÊTRE LE PLUS FORT DES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE ! ELLE M’A

HUMILIÉ ! ELLE M’A RIDICULISÉ ! ELLE M’A FAIT PASSER POUR UN IMBÉCILE ! 

je ne le permettrai pas ! je... je vais la retrouver et la supprimer ! 

— Tu parles de Sandy Stormrider ? s’enquit alors une voix. 

Le jardinier de Ferney-Voltaire redressa la tête. 

UN  JEUNE  HOMME  SE  TENAIT  FIÈREMENT  DEBOUT  SUR  UN  IMPOSANT

ROCHER. IL ÉTAIT VÊTU D’UN LONG MANTEAU NOIR, D’UN JEAN DE LA MÊME

COULEUR  ET  D’UNE  VESTE  BLEUE.  ASSEZ  GRAND,  IL  POSSÉDAIT  UNE

SILHOUETTE  FINE,  ÉLANCÉE.  DÉCONTRACTÉ,  IL  SOURIAIT  ET  FIXAIT  LE  JARDINIER

avec condescendance. 

SON  ATTITUDE  ARROGANTE  RENFORÇA  L’AMERTUME  ET  LA  HARGNE  DE

celui sur le sol. 

— Qui êtes-vous ? lança-t-il sèchement. 

— PEU IMPORTE, DIT L’HOMME EN ÉLUDANT LA QUESTION D’UN GESTE

DE  LA  MAIN,  TU  AS  RENCONTRÉ  CELLE  QUI  RÉPOND  AU  NOM  DE  SANDY

Stormrider. 

— Et alors ? 

—  SACHE  QUE  CETTE  ENFANT  EST  MA  PROIE.  JE  N’AUTORISERAI

PERSONNE D’AUTRE QUE MOI À TOUCHER L’UN DE SES CHEVEUX ROUX. TU AS

PROJETÉ  DE  LA  TUER,  JE  NE  PEUX  ME  PERMETTRE  DE  TE  LAISSER  FAIRE  UNE

chose pareile. 

— Vous la protégez ? demanda le jardinier d’un ton mauvais. 

— SANDY STORMRIDER EST MA PROIE, RÉPÉTA L’HOMME. JE LA TUERAI

de mes propres mains... mais pas tout de suite. 

—  MAIS  LA  GAMINE  EST  TRÈS  PUISSANTE,  VOUS  N’Y  ARRIVEREZ  PAS

seul ! Vous aurez besoin d’aide... je peux... 

— LES PHÉNIX NOIRS NE CONCLUENT PAS DE PACTE AVEC VOUS, LES

Chevaucheurs de Foudre, tu n’es qu’un idiot ! 

— Que... quoi ? Vous êtes un... ? 

LE  JEUNE  HOMME  SOURIT  AVEC  CRUAUTÉ.  UN  RIRE  BREF  SE  FIT

entendre, suivi d’une rafale de vent et d’un cri d’agonie. 

UN  FILET  DE  SANG  S’ÉCHAPPA  DES  LÈVRES  DU  JARDINIER.  SA  TÊTE

retomba au sol et ne bougea plus. 

Ele ne bougerait plus jamais. 

L’AUTRE  PARUT  SATISFAIT.  IL  SORTIT  UN  PORTABLE  DE  SA  POCHE  ET  LE

porta à son oreile. 

—  ALLÔ,  JOHN  ?  OUI,  C’EST  MOI.  SANDY  STORMRIDER  EST

ACTUELLEMENT DANS L’AIN, À GEX POUR ÊTRE PLUS PRÉCIS. NON... NON CE

N’EST  PAS  LA  PEINE.  NE  FAITES  RIEN.  IL  EST  TEMPS  POUR  MOI  D’ALLER  LA

saluer. 

Il raccrocha et leva la tête. 

UN RAYON DE SOLEIL ÉCLAIRA SON VISAGE ENCORE JEUNE, MALGRÉ LES

QUELQUES  RIDES  QUI  SE  DESSINAIENT  SUR  SON  FRONT  HAUT.  IL  AVAIT  LES

CHEVEUX BRUNS, ONDULÉS PARFOIS. SES YEUX ÉTAIENT D’UN ÉTRANGE BLEU

CLAIR, PRESQUE TRANSPARENT, SEMBLABLE À L’EAU D’UNE RIVIÈRE. SA PEAU

ÉTAIT PÂLE. RASÉ DE PRÈS, IL N’AVAIT AUCUNE CICATRICE SUR LA FIGURE, MAIS

tout pour plaire. 

Mais il était l’homme le plus dangereux de la Secte... 

SOURIANT, IL RESPIRA L’AIR PUR DE LA MONTAGNE ENVIRONNANTE ET PRIT

son envol. 
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SANDY, UN LIVRE EN MAIN, ÉTAIT CONFORTABLEMENT INSTALLÉE SUR UN

LIT À OSSATURE MÉTALLIQUE, AVEC DES DRAPS BLANCHÂTRES. ELLE LISAIT SANS

LIRE,  CAR  ELLE  NE  PARVENAIT  PAS  À  SE  CONCENTRER  NI  SUR  LES  PHRASES  NI

SUR  LES  MOTS.  TOUT  CE  QU’IL  S’ÉTAIT  PASSÉ  AU  COURS  DE  LA  JOURNÉE  LA

TRACASSAIT. SON PUISSANT POUVOIR FAISAIT DES JALOUX, MÊME AU SEIN DES

Chevaucheurs de Foudre ; ele devait redoubler en vigilance. 

CE QUI LA PERTURBAIT LE PLUS, C’ÉTAIT D’AVOIR TUÉ UN HOMME, ET CE

SANS  EN  AVOIR  LE  MOINDRE  SOUVENIR.  MÊME  SI  ELLE  AVAIT  RÉUSSI  À  SE

MAÎTRISER  POUR  LES  DEUX  AUTRES,  CE  QU’ELLE  AVAIT  FAIT  RESTAIT

IMPARDONNABLE, ELLE RISQUAIT D’AVOIR DES ENNUIS. ELLE PENSA ALORS À LA

FAMILLE DE CELUI QU’ELLE AVAIT TUÉ ET SE RETINT DE PLEURER EN SE MORDANT

LES  LÈVRES.  UNE  AUTRE  PENSÉE  LUI  PERMIT  DE  VOIR  LES  CHOSES  SOUS  UN

ANGLE  DIFFÉRENT  :  CETTE  PERSONNE  AVAIT  REJOINT  LA  SECTE  DES  PHÉNIX

NOIRS,  ELLE  ÉTAIT  MAUVAISE,  SUR  LE  POINT  DE  TUER  UN  HOMME.  SON

MEURTRE ÉTAIT-IL DONC UNE SI HORRIBLE CHOSE ? N’AVAIT-ELLE PAS RENDU

service à la société en supprimant un individu pareil ? 

NE TROUVANT PAS DE RÉPONSE ADÉQUATE, SANDY LÂCHA UN PROFOND

soupir et redressa la tête. 

CLÉLIE ET AMÉLIE ÉTAIENT ASSISES PRÈS DE LA FENÊTRE, SUR LE LIT DE LA

PÉTILLANTE  PETITE  BRUNE,  ET  REGARDAIENT  L’ORDINATEUR  DE  CLÉLIE  AVEC

AMUSEMENT. ÉTONNAMMENT, ELLES NE SEMBLAIENT PAS TROUBLÉES PAR LES

ÉVÉNEMENTS  DE  LA  JOURNÉE.  SANDY  SE  DEMANDAIT  CE  QU’ELLES  ÉTAIENT

en train de faire, pour être aussi joyeuses. 

— Tu lis quoi, cousine ? l’interrogea alors Amélie. 

SANDY  REFERMA  SON  LIVRE  ET  LUT  LE  TITRE  SUR  LA  QUATRIÈME  DE

couverture :

— Les Fleurs du mal. 

— AH OUI, POUR L’ORAL DU BAC DE FRANÇAIS, DIT CLÉLIE EN GARDANT

les yeux rivés sur l’écran. Zut, je ne l’ai même pas acheté ! 

—  JE  NE  SAIS  PAS  SI  TU  ES  AU  COURANT,  MAIS  C’EST  DANS  DEUX

SEMAINES,  LUI  RAPPELA AMÉLIE.  ENFIN,  JE  DIS  ÇA,  MAIS  JE  NE  L’AI  PAS

encore ouvert ce bouquin... 

Les deux files gloussèrent. 

— Et Candide, vous l’avez lu ? s’enquit encore Sandy. 

— NON, RÉPONDIT AMÉLIE, JE N’AI LU QUE

M  adame Bovary POUR

le moment. 

SANDY LEVA LES YEUX AU CIEL, EXASPÉRÉE. COMMENT COMPTAIENT-

ELLES  OBTENIR  LEUR  BACCALAURÉAT  L’AN  PROCHAIN,  SI  ELLES  NE  FAISAIENT

AUCUN  EFFORT  CETTE  ANNÉE  ?  ELLE  REPORTA  SON  ATTENTION  SUR  CLÉLIE  ET

CRUT  VOIR  PASSER  UNE  OMBRE  DANS  LA  NUIT.  ELLE  SAUTA  DE  SON  LIT  ET

BONDIT JUSQU’À LA FENÊTRE. ELLE AVAIT DÛ UTILISER SON POUVOIR SANS S’EN

rendre compte, car sa propre vélocité la stupéfia. 

LES PETITS CRIS POUSSÉS PAR SES AMIES ET LE TEMPS QU’IL LUI FALLUT

POUR  SE  REMETTRE  DE  SES  ÉMOTIONS  SUFFIRENT  À  L’OMBRE  POUR

S’ÉCLIPSER.  SANDY  PLISSA  LES  PAUPIÈRES  ET  SCRUTA  LES  TÉNÈBRES.  ELLE

REMARQUA QUE LES NUAGES ÉTAIENT DRÔLEMENT RAPIDES, MAIS NE VIT RIEN

DE PLUS. DÉÇUE ET SOULAGÉE À LA FOIS, ELLE REMIT LES RIDEAUX EN PLACE

et retourna s’asseoir sur son lit. 

CLÉLIE  ET  AMÉLIE  LA  REGARDAIENT  EN  SE  FROTTANT  LES  BRAS  ET  EN

grimaçant de douleur et de surprise. 

— Que se passe-t-il ? demanda Sandy, étonnée. 

— Tu... tu nous as donné des coups de jus, se plaignit Amélie. 

— C’est désagréable, tu sais, renchérit Clélie. 

— OH DÉSOLÉE ! JE N’AI PAS FAIT EXPRÈS, CROYEZ-MOI ! S’EXCUSA

SANDY, HORRIFIÉE. JE... JE SUIS NAVRÉE. VOUS N’AVEZ PAS EU TROP MAL, 

j’espère ? 

— BON, PAR RAPPORT À CE QUI EST ARRIVÉ À LOUIS, J’ESTIME QUE

L’ON  A  EU  BEAUCOUP  DE  CHANCE,  MARMONNA  AMÉLIE,  MAIS  QUAND

même ! Apprends à dominer tes dons ! 

— Justement, j’essaie... mais je n’y parviens pas... 

— Ben essaie encore ! 

— Tu crois que c’est fa... 

— Une minute, intervint Clélie, qu’est-il arrivé à Louis ? 

DUBITATIVE,  SANDY  FERMA  LA  BOUCHE.  CE  FUT  AMÉLIE  QUI  LUI

RACONTA  TOUTE  L’HISTOIRE.  TERRIFIÉE,  CLÉLIE  SE  COLLA  CONTRE  LE  MUR, 

comme pour s’éloigner de la petite rousse. 

— QUI ES-TU, AU JUSTE ? UNE MUTANTE ? UNE EXTRA-TERRESTRE ? 

Une... ? 

—  UNE  CHEVAUCHEUSE  DE  FOUDRE,  CORRIGEA  SANDY,  AGACÉE

d’être comparée à tout et n’importe quoi. 

LES  VAMPIRES  PASSAIENT  ENCORE,  MAIS  LES  MUTANTS  ET  LES

extraterrestres, non ! 

—  ET...  EST-CE  QUE  TU...  TU  VAS  ME  TUER  ?  BAFOUILLA  CLÉLIE. 

COMME...  CELUI  DE  TOUT  À  L’HEURE,  DANS  LE  JARDIN  DU  CHÂTEAU  DE

Voltaire ? 

Surprise par la question, Sandy ne put contenir un rire nerveux. 

— Bien sûr que non ! Pourquoi te tuerais-je ? 

— Ben tu as tué l’autre ! 

— Parce qu’il était l’un de mes ennemis. C’était lui ou moi. 

— MAIS QUAND MÊME... CE QUE TU AS FAIT EST IMMORAL ! TUER... 

est une des pires choses qui existent. Et tu l’as fait ! 

—  RELAX,  MAX,  FIT  SANDY.  OUI,  JE  RECONNAIS  QUE  C’EST  MAL... 

MAIS JE N’ALLAIS PAS LE LAISSER ME TUER SANS MÊME ME DÉFENDRE ! ET

PUIS, JE L’AI AVERTI ! IL N’AVAIT QU’À S’EN ALLER, IL SERAIT ENCORE EN VIE ! 

Mais toi, tu n’as rien à craindre : je ne suis pas une psychopathe ! 

Clélie, peu convaincue, fit une drôle de moue. 

—  C’EST  VRAI,  ELLE  N’EST  PAS  SI  CINGLÉE  QUE  ÇA,  MA  COUSINE, 

APPROUVA  AMÉLIE  AVEC  UN  GRAND  SOURIRE.  ET  SON  POUVOIR  EST

PRATIQUE : TU PEUX PRODUIRE TOI-MÊME TON ÉLECTRICITÉ, PLUS BESOIN DE

payer EDF ! 

— Mon pouvoir a des limites, tempéra Sandy. 

— CE N’EST PAS CE QU’AVAIT L’AIR DE CROIRE ALEXIS LOISAUT ET... 

l’autre détective là... ce Florent quelque chose. 

—  FLORENT  TORDEN  ?  DEMANDA  BRUTALEMENT  SANDY.  QU’ONT-ILS

dit sur moi ? 

AMÉLIE SE MORDIT LES LÈVRES, REGRETTANT D’AVOIR PARLÉ TROP VITE. 

ELLE AVAIT PROMIS À FLORENT DE NE RIEN DIRE À SA COUSINE, AUSSI HÉSITA-

T-ELLE AVANT DE PRENDRE UNE QUELCONQUE DÉCISION. ELLE FINIT POURTANT

PAR  DÉCIDER  DE  LUI  PARLER  DE  LA  PETITE  DISPUTE  QUI  S’ÉTAIT  DÉROULÉE

DEVANT  LA  CASERNE  DES  POMPIERS  À  DOLE.  ELLE  N’OUBLIA  RIEN  ET  NE

CHERCHA  PAS  À  NIER  LES  FAITS.  ELLE  LUI  EXPOSA  LA  THÈSE  DE  FLORENT  AU

sujet de la Prophétie et de l’équilibre du monde menacé. 

Lorsqu’ele eut achevé son récit, Sandy resta perplexe. 

Mais Clélie semblait encore plus paniquée. 

— TU, TU VAS... COMMENÇA-T-ELLE. TU PEUX VRAIMENT... DÉTRUIRE

ce monde ? 

— JE N’EN SAIS RIEN, MAIS JE N’AI GUÈRE ENVIE DE M’ÉTENDRE SUR

LE  SUJET,  BONNE  NUIT  !  DIT  SANDY  EN  S’ENGOUFFRANT  SOUS  SES

couvertures. 

ELLE LEUR TOURNA LE DOS ET FIXA LE MUR GRIS, LES LARMES AUX YEUX. 

POURQUOI  ALEXIS  ET  FLORENT  LUI  CACHAIENT-ILS  DE  TELLES  CHOSES  ? 

PENSAIENT-ILS  QU’ELLE  ÉTAIT  IMMATURE,  IMPRÉVISIBLE  ET  INDIGNE  DE

confiance »1  SANDY  AVALA  DIFFICILEMENT  SA  SALIVE.  NON,  FLORENT

TORDEN LUI ACCORDAIT TOUT SON CRÉDIT. IL NE DOUTAIT PAS D’ELLE, C’ÉTAIT

impossible. 

ELLE  FUT  PLONGÉE  DANS  L’OBSCURITÉ  POUR  Y  RÉFLÉCHIR,  CAR AMÉLIE

venait d’éteindre la lumière dans la chambre. 

Le silence le plus total s’instala dans la pièce. 

UN RAYON DE LUNE FILTRAIT PAR LES VOLETS TROUÉS, ÉCLAIRANT LE VISAGE

DE SANDY. ELLE LEVA LA MAIN, TÂTONNA LA TABLE DE CHEVET ET Y PRIT UN

BOUT DE PAPIER, QU’ELLE DÉPLIA ET LUT. IL S’AGISSAIT DES SEPT RÈGLES DES

CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE,  ÉCRITES  DE  LA  MAIN  D’ALEXIS  LORS  DE  LA

visite. 

— AUCUN CHEVAUCHEUR DE FOUDRE NE DOIT UTILISER SES POUVOIRS

devant les gens ordinaires, sauf s’il lutte pour sa vie. 

— En aucun cas, un Chevaucheur de Foudre ne doit parler aux

autres de ses dons, sauf en cas de force majeur et sous serment. 

—  SI  QUELQU’UN  TRAHIT  LE  SECRET,  LE  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE

concerné doit tuer la personne qui partageait le secret. 

— UN CHEVAUCHEURS DE FOUDRE NE DOIT PAS UTILISER SES DONS

CONTRE les gens ordinaires. 

— Un Chevaucheur de Foudre se doit toujours de dominer ses

PULSIONS,  SES  ÉMOTIONS  ET  SES  PASSIONS,  POUR  RESTER  MAÎTRE  DE  LUI-

même. 

—  SI  UN  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE  DEVIENT  TROP  PUISSANT  ET

incontrôlable, les autres Chevaucheurs doivent le tuer. 

— SI UN CHEVAUCHEUR DE FOUDRE NE RESPECTE PAS LES RÈGLES CI-

dessus, il est mort dans le mois qui suit. »

Sandy relut ces règles sans vraiment les comprendre. 

Le secret. 

TEL ÉTAIT LE MAÎTRE MOT DE TOUS LES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE... 

OU  ALORS  SIMPLEMENT  DE  CEUX  ET  CELLES  QUI  AVAIENT  REJOINT  LA  CASTE

pour lutter contre les Phénix Noirs ? Mais pour quele raison ? 

POURQUOI  GARDER  UN  TEL  SECRET  ?  D’OÙ  VENAIT  DONC  LEUR  DON  ? 

MÊME FLORENT, QUI AVAIT UN HAUT RANG DANS LA CASTE SELON LES DIRES

D’ALEXIS,  NE  SAVAIT  RÉPONDRE  À  CELA.  PEUT-ÊTRE  LE  CHEVAUCHEUR  QUI

dirigeait la Caste détenait-il la réponse ? 

Sandy ferma les yeux et se laissa happer par le sommeil. 

CE  FUT  UN  LUGUBRE  CRI  QUI  LA  RÉVEILLA.  ELLE  SE  REDRESSA

PRÉCIPITAMMENT  ET  OUVRIT  LES  YEUX.  ELLE  REGARDA  LE  PLAFOND  DE  LA

PIÈCE ET SE TÂTA LE CORPS. SOULAGÉE D’ÊTRE EN UN SEUL MORCEAU, ELLE

SOUPIRA. ELLE BAISSA LA TÊTE ET VIT CLÉLIE, RÉVEILLÉE ELLE AUSSI, ALLONGÉE

SUR SON LIT EN TRAIN DE LIR
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ndide. SANDY SE LEVA ET S’APPROCHA DE

la fenêtre. 

CLÉLIE LUI JETA UN VIT COUP D’ŒIL ET SE REPLONGEA DANS SA LECTURE. 

ELLE  SE  MÉFIAIT  D’ELLE,  MAIS  N’OSAIT  PAS  LE  LUI  DIRE,  DE  PEUR  DE  LA

BLESSER.  ELLE  IGNORAIT  QUE  SANDY  SOUFFRAIT  DAVANTAGE  DE  NE  PAS

connaître ses sentiments. 

AMÉLIE, ENCORE ASSOUPIE, FUT RÉVEILLÉE PAR DES COUPS FRAPPÉS À

la porte. Il s’agissait de leur professeur qui venait les voir. 

— Pas moyen de dormir tranquile là-dedans, bougonna-t-ele. 

— LA MACHINE À GROGNER EST EN MARCHE, SOURIT SANDY. ALLEZ, 

debout ! 

SANDY  CONTEMPLAIT  D’UN  AIR  ÉMERVEILLÉ  LES  MILLIERS  DE

GOUTTELETTES QUI SORTAIENT DU PUISSANT JET D’EAU, SITUÉ SUR UNE JETÉE DU

LAC LÉMAN, À GENÈVE. LA PLUPART DE SES CONDISCIPLES PRENAIENT DE

NOMBREUSES  PHOTOS,  NOTAMMENT  ALEXIS,  QUI  S’AMUSAIT  COMME  UN

petit enfant. 

QUAND  LES  LONGUES  EXPLICATIONS  DES  PROFESSEURS  FURENT

ACHEVÉES, LES LYCÉENS SE SÉPARÈRENT ET ALLÈRENT VAGABONDER DANS LES

RUES  DE  LA  VILLE.  CLÉLIE  ET  AMÉLIE,  RAVIES  DE  CE  QUARTIER  LIBRE, 

PROJETÈRENT  D’ALLER  FAIRE  LES  BOUTIQUES,  CE  QUI  NE  SEMBLA  PAS

ENTHOUSIASMER  ALEXIS.  IL  DÉDAIGNA  LA  PROPOSITION  DES  FILLES  ET

PRÉTEXTA VOULOIR PHOTOGRAPHIER LA STATUE DE JEAN-JACQUES ROUSSEAU, 

SUR L’ÎLE QUI PORTAIT LE MÊME NOM. SANDY DÉCIDA DE L’ACCOMPAGNER, 

désirant ele aussi la voir. 

— Où se trouve cette île ? s’enquit-ele. 

— Sur l’embouchure du Rhône, à l’extrémité sud du lac. 

— D’accord, alons-y. 

ALEXIS SOURIT AVEC SATISFACTION. EN LE REMARQUANT, SANDY HAUSSA

UN  SOURCIL.  ELLE  SE  PLAÇA  À  SA  DROITE  ET  FOURRA  LES  MAINS  DANS  SES

poches. Ele le surveila du coin de l’œil. 

— Pourquoi souris-tu ? demanda Sandy, intriguée. 

— Pour rien, ma chère Sandy, pour rien... alez, viens. 

IL  LUI  ADRESSA  DE  NOUVEAU  UN  SOURIRE  ENJÔLEUR.  SANDY  NE  PUT

s’empêcher de pouffer. Son camarade avait l’air de bonne humeur. 

LE TRAJET JUSQU’À L’ÎLE LEUR PRIT UNE PETITE DEMI-HEURE. LORSQU’ILS

ARRIVÈRENT  SUR  LES  LIEUX,  LES  RARES  TOURISTES  PRÉSENTS  S’EN  ALLÈRENT. 

ALEXIS INSISTA POUR QUE SANDY PRENNE LA PAUSE DEVANT LA STATUE DE

ROUSSEAU, CE QUI NE L’ENCHANTA GUÈRE. MAIS VU L’ENTRAIN DE SON AMI, 

ELLE NE PUT QU’ACCEPTER. CEPENDANT, SANDY SE DÉSINTÉRESSA VITE DE

la statue du philosophe et ala contempler le lac à la barrière. 

Tout était si calme... 

— Hé, Sandy, regarde-moi ! cria alors Alexis. 

SANDY  ÉMIT  UN  GROGNEMENT,  CONTRARIÉE  D’ÊTRE  TIRÉE  DE  SES

RÊVERIES. ELLE SE RETOURNA ET LEVA LA TÊTE. OUVRANT LA BOUCHE, ELLE NE

sut que dire. Et pour cause : Alexis était monté sur la statue ! 

— MAIS DESCENDS DE LÀ TOUT DE SUITE ! S’EXCLAMA-T-ELLE. TU VAS

te faire arrêter par la police, espèce de crétin ! 

CONTENT DE SA BÊTISE, ALEXIS RICANA ET OBTEMPÉRA. IL ATTERRIT AU

SOL  EN  FAISANT  PREUVE  D’UNE  GRANDE  SOUPLESSE.  EXASPÉRÉE,  SANDY

leva les yeux au ciel, puis retourna à la contemplation du lac Léman. 

— Sandy ! l’appela encore Alexis. 

— Quoi ? fit l’intéressée, agacée. 

ELLE  FUT  AVEUGLÉE  PAR  LA  VIVE  LUMIÈRE  QUI  VENAIT  DE  JAILLIR  DE

l’appareil photo de son ami. Sandy cila et grimaça, éblouie. 

— NON, MAIS T’ES MALADE ! POURQUOI T’AS FAIT ÇA ? J’AI MAL AUX

yeux, maintenant ! 

— JOLIE PHOTO, EN TOUT CAS, COMMENTA ALEXIS EN EXAMINANT SON

appareil. Je crois que je la posterai sur Facebook ! 

— Je te déconseile vivement de faire ça, Alexis ! 

— DE TOUTE FAÇON, JE N’AI PAS DE COMPTE. JE NE TIENS PAS À CE

QUE LES MEMBRES DE LA SECTE GLANENT DES INFOS SUR MOI, OU SUR MES

PROCHES.  MAIS  C’EST  UNE  BELLE  PRISE  QUAND  MÊME  !  AJOUTA-T-IL, 

goguenard. 

Sandy le foudroya du regard. 

— TU TE COMPORTES COMME UN GAMIN, ALEXIS ! GRANDIS UN PEU

DANS  TA  TÊTE  !  TU  AS  QUEL  ÂGE  ?  DIX-HUIT  ANS  ?  DIX-NEUF  ANS  ?  EH

BIEN, ON NE DIRAIT PAS ! MÊME UN GOSSE DE L’ÉCOLE PRIMAIRE N’AURAIT

pas escaladé Rousseau ! 

— OH, CIEL ! FIT ALEXIS EN IMITANT LA VOIX AIGUË DE SANDY. J’AI

osé escalader le bon Jean-Jacques ! Sacrilège ! 

SANDY LEVA LA MAIN POUR LE FRAPPER, MAIS IL BLOQUA LE POIGNET DE

son amie. 

—  TOUT  D’ABORD,  REPRIT-IL,  SACHE  QUE  JE  NE  L’AI  PAS

« escaladé », j’ai utilisé mes pouvoirs pour me propulser et... 

— QUOI ? ! S’ÉTRANGLA-T-ELLE. EN PLEINE RUE ! ON EST À GENÈVE, 

LÀ  !  PAS  PAUMÉS  À  LA  CAMPAGNE  !  IL  Y  A  PRESQUE  DEUX  CENT  MILLE

habitants, je te signale ! 

— LES DEUX CENT MILLE NE SONT PAS SUR CETTE ÎLE. ET COMME JE

voulais te le dire, ce n’est pas Rousseau, mais une simple statue. 

— Et alors ? Respecte quand même ! 

— Je préfère Voltaire à Rousseau, argumenta Alexis. 

Sandy eut un sourire narquois. 

— De toute façon, que ce soit Rousseau, Voltaire ou tout autre

PHILOSOPHE,  JE  NE  TE  VOIS  PAS  EN  TRAIN  DE  LIRE  LEURS  ÉCRITS  !  TU  N’AS

pas la tête de l’emploi, mon pote ! 

— DÉTROMPE-TOI, MA CHÈRE. J’AIME LIRE, CONTRAIREMENT À CE QUE

tu penses. 

POUR  LUI  PROUVER  SES  DIRES,  IL  SORTI

D T
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contrat  social  ET  LES

Pensées DE  PASCAL  DE  SON  SAC.  SANDY  HAUSSA  LES  SOURCILS  ET

RETOURNA  S’ACCOUDER  À  LA  BALUSTRADE  DONNANT  SUR  LE  LAC.  ALEXIS

rangea son appareil photo et ala se placer à côté de Sandy. 

LE  REGARD  DE  LA  JEUNE  FILLE  DÉRIVA  VERS  SON  AMI.  IL  SE  TENAIT

PARFAITEMENT  IMMOBILE,  LE  VISAGE  IMPASSIBLE.  IL  ÉTAIT  DIFFICILE

D’IMAGINER  QU’IL  VENAIT  DE  SE  COMPORTER  COMME  UN  ENFANT,  IL  Y  A

seulement quelques minutes. 

— C’est un endroit calme, finit-il par dire. 

— Oui, et magnifique, renchérit Sandy. 

— Certes. 

Alexis baissa la tête et poussa un soupir à peine audible. 

SES YEUX SE POSÈRENT SUR SANDY. SES BEAUX CHEVEUX FLOTTAIENT

DANS  LE  VENT  TIÈDE  DU  MOIS  DE  JUIN.  OBÉISSANT  À  UNE  IRRÉSISTIBLE

pulsion, Alexis frôla son amie du bout des doigts. 

— CET ENDROIT EST BEAU... MAIS TU L’ES ENCORE PLUS, SUSURRA-T-IL

d’une voix emplie de passion. 

SANDY  LEVA  LA  TÊTE  ET  PLONGEA  SON  REGARD  DANS  CELUI  DE  SON

COMPAGNON.  IL  LA  CONTEMPLAIT  D’UN  AIR  ÉPERDU.  IL  CARESSA  L’ÉPAULE

NUE DE LA JEUNE FILLE. SANS RIEN DIRE, SANDY REGARDAIT LA MAIN D’ALEXIS

SE  PROMENER  SUR  SA  PEAU  PÂLE.  ELLE  LUTTAIT  POUR  NE  PAS  CÉDER  À  CET

étrange frisson qui menaçait d’envahir son âme. Ele fixa de nouveau

son ami droit dans les yeux. 

Un petit sourire esquissa les lèvres du fougueux jeune homme. 

Celui-ci fut de courte durée. 

ALEXIS AVANÇA SON VISAGE VERS CELUI DE SANDY ET SE BAISSA. ELLE

PERÇUT SON SOUFFLE CHAUD SUR SA FIGURE, SCELLA LES PAUPIÈRES ET DÉCIDA

de se laisser emporter. 

Ele sentit les lèvres d’Alexis se poser sur les siennes. 

LE JEUNE HOMME L’EMBRASSA AVEC TENDRESSE. APRÈS UNE BRÈVE

HÉSITATION,  SANDY  LUI  RENDIT  SON  BAISER. ALEXIS  LA  POUSSA  LENTEMENT

CONTRE LA BARRIÈRE ET POSA LES MAINS SUR LE CREUX DE SON DOS. IL FUT

rempli d’une intense sensation de bonheur et de triomphe. 

MAIS  CETTE  ILLUSION  S’ENVOLA  BIEN  VITE,  LORSQU’IL  SENTIT  SANDY

S’ÉCARTA  ET  LE  REPOUSSA.  ALEXIS  RECULA  DE  QUELQUES  PAS,  TOUT  EN

observant Sandy. Ele avait l’air très gênée. 

INCONSCIEMMENT, SANDY AVAIT SONGÉ À DAMIEN. AU MOMENT OÙ

ALEXIS L’AVAIT PRISE DANS SES BRAS, SON IMAGE S’ÉTAIT BROUILLÉE POUR

laisser la place à cele du séduisant pompier. 

ELLE AVAIT UN DRÔLE DE GOÛT SUR LES LÈVRES. ET UN DRÔLE DE POIDS

sur le cœur. 

SANDY REDRESSA LA TÊTE ET CROISA LE REGARD DÉÇU D’ALEXIS. ELLE

préféra prendre les devants et s’expliquer :

— JE... JE SUIS NAVRÉE, ALEXIS... MAIS... JE NE ME SENS PAS PRÊTE

pour ça ! 

—  JE  COMPRENDS...  MURMURA-T-IL.  PARDONNE-MOI.  JE... 

j’attendrai. 

— Non ! 

Alexis haussa un sourcil. 

— S’il te plaît, n’essaie plus jamais de refaire ça ! 

ALEXIS  ALLAIT  REPRENDRE  LA  PAROLE  POUR  PROTESTER,  MAIS  UNE

FEMME  ÉTRANGE,  QUI  LES  OBSERVAIT  DEPUIS  LA  STATUE,  DÉTOURNA  SON

attention. Il fit signe à Sandy, qui pivota. 

PLUTÔT ÂGÉE, ELLE AVAIT LA PEAU NOIRE ET LES CHEVEUX BLANCS, TELS

DE  LA  NEIGE,  EMMÊLÉS,  ORNÉS  DE  NOMBREUSES  TRESSES.  VÊTUE  D’UNE

LONGUE  ROBE  ET  D’UN  PONCHO  TROUÉ  ET  DÉCHIRÉ,  ELLE  S’AVANÇAIT  VERS

SANDY  ET  ALEXIS  À  PAS  LENTS.  ELLE  AVAIT  DES  YEUX  FOUS,  COULEUR

d’ambre. 

SANDY,  POURTANT  EFFRAYÉE,  RESTA  SUR  PLACE.  ALEXIS  NE  SAVAIT

comment réagir. Falait-il attaquer cette femme ou la laisser venir ? 

PARVENUE À LA HAUTEUR DE SANDY, LA FEMME S’IMMOBILISA DEVANT

L’ADOLESCENTE,  QUI  RETINT  SON  SOUFFLE.  ALEXIS  LUI-MÊME  DEMEURA

IMMOBILE.  L’INCONNUE  DRESSA  SES  BRAS  GRACILES  ET  POSA  SES  MAINS

glacées sur les joues de Sandy, qui frissonna. 

Enfin, après un long silence, la femme prit la parole :

— JE VOIS UNE ÉBLOUISSANTE LUMIÈRE EN TON ÂME, MON ENFANT. JE

VOIS UNE VIVE LUMIÈRE, PAREILLE À NULLE AUTRE, ASSEZ DÉVASTATRICE POUR

ANÉANTIR  LES  TÉNÈBRES  OU...  POUR  TE  DÉTRUIRE  TOI.  TU  EMPÊCHERAS

L’ACCOMPLISSEMENT DE LA PROPHÉTIE DE L’APOCALYPSE... OU ANÉANTIRAS

TOUTE VIE SUR TERRE. TU ES À LA FOIS OMBRE ET LUMIÈRE... TOI SEULE DOIT

faire les bons choix. 

—  JE ne  COMPRENDS  PAS  UN  TRAÎTRE  MOT  DE  CE  QUE  VOUS  ME

DITES... QUELLE EST DONC CETTE PROPHÉTIE ? ET CETTE LUMIÈRE, DE QUOI

s’agit-il ? Je veux savoir ! 

—  TON  POUVOIR  EST  AGITÉ,  TON  ÂME  EST  TROUBLÉE,  MURMURA  LA

FEMME SANS DAIGNER RÉPONDRE À SES QUESTIONS. TU N’ES PAS ENCORE

prête... Tu dois te reposer plus sur les autres, jeune fougueuse... 

— MAIS JE DOIS SAVOIR ! INSISTA SANDY,  EN  S’EMPARANT  DE  SES

poignets. 

— DOUCEMENT, SANDY, INTERVINT ALEXIS. CALME-TOI, JE T’EN PRIE. 

Cette femme n’est pas ordinaire... 

— VOILÀ UN JEUNE HOMME PERSPICACE, APPROUVA L’INCONNUE EN

riant. En effet, je possède un pouvoir particulier... même si je ne suis

pas comme vous tous. 

— Quel pouvoir ? s’enquit Sandy. 

—  CELUI  DE  LIRE  LE  CŒUR  DES  GENS,  EXACTEMENT  LE  MÊME  QUE

celui de votre sœur, ma jolie jeune file. 

—  MA...  MA  SŒUR  ?  BÉGAYA  SANDY,  AHURIE.  JE...  J’AI  UNE

sœur ? ! 

ELLE OUVRIT ENCORE LA BOUCHE, MAIS AUCUN SON N’EN SORTIT. SANDY

VACILLA,  SAISIE  PAR  UNE  BRUSQUE  RÉMINISCENCE.  ELLE  SE  REVIT  DANS  CE

MANÈGE AVEC SA COUSINE... SES PARENTS QUI LUI FAISAIENT DES SIGNES DE

la main au-dehors... sa mère qui tenait un bébé... 

Ce fameux souvenir, qu’ele s’était juré de ne jamais oublier. 

Ele se passa une main sur le front, relevant ses cheveux moites. 

Cet enfant dans les bras de sa mère... c’était donc une petite file. 

Sa sœur. 

Comment avait-ele pu effacer cela de sa mémoire ? 

SANDY S’APPUYA À LA BARRIÈRE DE MÉTAL ET OBSERVA L’EAU. ELLE VIT

ALORS  PASSER  DEUX  CYGNES  NON  LOIN  DE  L’ÎLE.  UN  FLOT  DE  SOUVENIRS

assailit son esprit. Ele ferma les yeux et les laissa l’envahir. 

Une  fillette  de  six  ans  se  tenait  aux  barreaux  d’une

barrière  métallique.  Elle  regardait  l’eau  limpide  d’un  lac

miroiter au soleil. Un homme de haute taille était à ses côtés et

lançait des morceaux de pain à une famille de cygnes nageant

gracieusement  près  des  rives  du  lac.  La  fillette  riait  de  bon

cœur.  L’homme  se  frotta  tes  mains  et  pivota  vers  elle.  Il  se

baissa et la prit dans ses bras. 

— Papa, repose-moi ! gémit la fillette. J’ai peur ! 

—  Sandy,  ne  crains  rien  !  rigola  Edouard  Stormrider. 

Tiens, voilà ta mère ! 

Une femme aux longs cheveux roux arrivait en compagnie

d’une  autre  fillette,  âgée  d’environ  deux  ans.  Elle  aussi  avait

les cheveux roux, mais les siens étaient bouclés. Sa démarche

était  vacillante  par  moment,  mais  la  petite  ne  manquait  pas

d’entrain. 

Edouard Stomirider reposa sa fille à terre, et Sandy courut

voir  la  fillette.  Il  échangea  un  regard  songeur  avec  la  mère, 

Maèlla  Stormrider.  Celle-ci  lui  rendit  un  sourire  timide.  Elle

avait le teint très pâle et semblait malade. 

Sandy jouait gaiement avec sa petite sœur aux pieds d’une

imposante statue de bronze, lorsqu’elle surprit la conversation

de ses parents. 

— Edouard, je ne crois pas que nous sommes en sûreté à

Genève. 

—  Mais  si  ma  chérie,  ne  t’inquiète  pas.  Florent  Torde

n’s’occupe de tout. 

— Mais  cette  fichue  Secte  est  capable  de  nous  retrouver, 

je  le  sens  !  Sandy  et  Emily  ne  sont  pas  en  sécurité.  Je  les

ramène en France dès demain. 

—  Non,  on  reste  ici  !  Je  suis  plus  puissant  qu’ils  ne  le

seront jamais... Je te protégerai, je vous protégerai toutes les

trois ! 

— J’ai peur, Edouard... 

— Laisse-moi faire, mon amour. 

Il caressa les cheveux de sa femme. 

— Il ne vous arrivera rien, je vous le promets. 

Sandy s’approcha d’eux. 

—  De  quoi  as-tu  peur,  maman  ?  demanda-t-elle  avec

candeur. 

— De rien, ma puce, dit Mae lia. Tout va bien, ne t’en fais

pas. Retourne jouer avec ta sœur. 

— Sandy ! cria une voix. 

La fillette retourna auprès de sa sœur, qui, assise dans de

l’herbe, s’amusait à en arracher des touffes. Elle leva les yeux

et considéra longuement la statue. 

— Sandy ! Sandy ! répétait inlassablement la voix. 

— Je suis déjà venue ici, murmura Sandy d’un air absent. 

Sandy  plissa  les  jeux  et  lut  le  nom  gravé  aux  pieds  de  la

statue,  qui  représentait  un  homme  assis  :  «  Jean-Jacques

Rousseau ». 

— JE SUIS DÉJÀ VENUE ICI, RÉPÉTA SANDY. AVEC MES PARENTS ET... 

avec ma sœur. 

— Sandy, tout va bien ? 

L’ADOLESCENTE  SE  REDRESSA,  BOULEVERSÉE.  ELLE  SE  TOURNA  VERS

Alexis, les larmes aux yeux. Ele hocha lentement la tête. 

— Je viens de voir ma sœur, chuchota-t-ele. 

— Ah bon ? 

— OUI... ICI MÊME, IL Y A DIX ANS. ON ÉTAIT AVEC NOS PARENTS... 

MA  MÈRE...  ELLE...  ELLE  ÉTAIT  MALADE,  ELLE  DEVAIT  SE  DOUTER  QUE  LA

SCCTE  PASSERAIT  À  L’ATTAQUE.  SI  SEULEMENT  MON  PÈRE  AVAIT  SU...  IL

L’AURAIT PEUT-ÊTRE ÉCOUTÉE. JE N’AI PLUS EU DE NOUVELLES DE MA MÈRE

depuis dix ans... je ne sais pas ce qu’ele est devenue ! 

ELLE SE PLAQUA UNE MAIN CONTRE LA BOUCHE ET ÉCLATA EN SANGLOTS. 

La femme était toujours là, et l’avait écoutée avec attention. 

—  VOTRE  SŒUR  S’APPELLE  EMILY  STORMRIDER,  ET  ELLE  EST

actuelement en danger. Vous devez la sauver. Si la Secte parvient à

UTILISER  SES  DONS,  ELLE  DEVIENDRA  REDOUTABLE...  UN  DANGER  POUR  LES

Chevaucheurs de Foudre. 

— Je la sauverai. 

—  MÉFIEZ-VOUS,  VOTRE  PÈRE  A  ÉCHOUÉ.  ET  POURTANT,  IL  ÉTAIT

puissant, Édouard. 

— Une minute, intervint Alexis, vous le connaissiez ? 

— J’AI AIDÉ VOTRE CASTE, JEUNE HOMME... LORSQUE JE LE POUVAIS

ENCORE.  JE  SAVAIS  QUE  VOUS  REVIENDREZ  ICI,  SANDY  STORMRIDER. 

SACHEZ  QUE  C’EST  À  GENÈVE  QUE  VOUS  AVEZ  TOUT  PERDU,  C’EST  DANS

cette vile que votre père a été séparé de Maëla. 

Ele s’approcha de Sandy et la prit par son sweat-shirt. 

— UN SOMBRE AVENIR PLANE SUR LES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE, 

CONTINUA-T-ELLE,  MAIS  AUSSI  SUR  VOS  TUMULTUEUX  RIVAUX,  LES  SEIGNEURS

DES  FLOTS.  LA  MENACE  SEMBLE  AVOIR  ATTEINT  SON  PAROXYSME.  LES

PHÉNIX  NOIRS  SONT  REVENUS,  RENAISSANT  TEL  LE  PHÉNIX  DE  LEURS

cendres... ils sont menés par un jeune fou aux pouvoirs surpuissants. 

LA  GRANDE ALLIANCE  EST  POUR  BIENTÔT,  L’HEURE  A  SONNÉ...  LES  TROIS

GRANDS VONT DEVOIR S’UNIR POUR EMPÊCHER L’ACCOMPLISSEMENT DE LA

Prophétie de l’Apocalypse. 

—  QUELLE  EST  CETTE  PROPHÉTIE  ?  INTERROGEA ALEXIS.  JE  CONNAIS

cele qu’il faut à tout prix accomplir, pas cele qu’il faut enrayer ! 

—  NON,  JEUNE  HOMME,  ON  VOUS  A  MENTI  !  C’EST  LA  SECTE  QUI

CHERCHE  PAR  TOUS  LES  MOYENS  À  ACCOMPLIR  CETTE  PROPHÉTIE  !  ELLE  A

déjà commencé à chercher les... 

LA  FEMME  NE  PUT  ACHEVER  SA  PHRASE.  ELLE  CRACHA  UN  FILET  DE

SANG,  SES  YEUX  SE  RÉVULSÈRENT,  ET  ELLE  S’ÉCROULA  DANS  LES  BRAS  DE

Sandy et d’Alexis. Ele était morte. 

Sandy échangea un regard horrifié avec son ami. 

— Je suis enchanté de te rencontrer enfin, ma chère Sandy ! 

CETTE VOIX PUISSANTE PROVENAIT DES CIEUX. SANDY RELEVA LA TÊTE

e  

t vit un homme volant dans les airs, au-dessus de l’île. Ele serra les

poings. 

L’homme se posa doucement au sol. 

— Qui êtes-vous ? demanda sèchement Sandy. 

L’homme lui adressa un sourire. 

IL  ÉTAIT  VÊTU  D’UN  LONG  MANTEAU  DE  FEUTRE  GRIS  FONCÉ,  D’UNE

CHEMISE  BLANCHE  ET  D’UN  JEAN  NOIR.  SES  CHEVEUX  BRUNS,  ÉPAIS  ET

ONDULÉS  FLOTTAIENT  DANS  LE  VENT.  SES  YEUX  BLEUS,  RIVÉS  SUR  SANDY, 

ÉTAIENT SI CLAIRS QU’ILS EN PARAISSAIENT TRANSPARENTS. CELA FIT FRISSONNER

la jeune file. 

—  J’AVAIS  HÂTE  DE  TE  RENCONTRER,  POURSUIVIT-IL.  J’AI  BEAUCOUP

entendu parler de toi et de tes exploits... 

— MAIS QUI ÊTES-VOUS, À LA FIN ? RÉPÉTA SANDY, QUI COMMENÇAIT

À  ÊTRE  AGACÉE.  ET  POUR  QUELLE  RAISON  L’AVEZ-VOUS  TUÉE  ?  ELLE  ÉTAIT

innocente, ele ne méritait pas ça ! 

— QUI ES-TU POUR DIRE QU’ELLE ÉTAIT COUPABLE OU INNOCENTE ? TU

ne sais encore rien de la vie, ma chère amie. 

— ET TOI ? TU ES ENCORE TOUT JEUNE ! CRACHA ALEXIS. TU AS QUEL

âge ? Vingt-cinq, vingt-six ans ? 

UN  SOURIRE  MAUVAIS  SE  DESSINA  SUR  LES  LÈVRES  DE  L’HOMME. 

SANDY  EUT  UN  MAUVAIS  PRESSENTIMENT.  EN  EFFET,  UN  VENT  VIOLENT

S’ATTISA  ET ALEXIS  PERCUTA  AVEC  VIOLENCE  LA  BARRIÈRE  DE  MÉTAL.  SON

AMI  ÉTAIT  INCONSCIENT,  SANDY  SENTIT  LA  PEUR  LUI  NOUER  LE  VENTRE.  CET

ENNEMI  POUVAIT  CONTRÔLER  LE  VENT  À  SA  GUISE.  COMMENT  ALLAIT-ELLE

lutter ? 

— CE GARÇON ME PARAISSAIT TROP FOUGUEUX POUR ÉCOUTER NOTRE

conversation, déclara-t-il. 

SANDY SE PLAÇA DEVANT ALEXIS ET LEVA LES BRAS, TOUT EN SOUTENANT

le corps de la vieile dame. 

—  LAISSEZ-LE  EN  DEHORS  DE  CETTE  HISTOIRE  !  DITES-MOI  CE  QUE

VOUS AVEZ À ME DIRE ET ALLEZ-VOUS-EN ! JE NE VEUX PLUS VOUS REVOIR, 

c’est clair ? 

— COMME DE L’EAU DE ROCHE. MALHEUREUSEMENT POUR TOI, CE

ne sera pas le cas. Je reviendrai... 

— Non, je ne pense pas ! intervint Alexis. 

Ayant retrouvé ses esprits, celui-ci se redressa lentement. 

—  AH  OUI,  VRAIMENT  ?  DEMANDA  LEUR  ENNEMI  D’UNE  VOIX

raileuse. Et pourquoi ? 

— Tout simplement parce que tu vas mourir ici ! 

Alexis se rua sur lui sans réfléchir, un éclair en main. 

Une bourrasque de vent cingla l’air. 

UNE  EXPLOSION  DE  DOULEUR  IRRADIA  L’ÉPAULE  D’ALEXIS.  SANDY  VIT

DES CENTAINES DE PERLES VERMEILLES SE PROJETER EN TOUS SENS. ALEXIS

S’ÉCROULA DANS L’HERBE, AU PIED DE LA STATUE DE ROUSSEAU. UNE TÂCHE

de sang se répandit alentour, souilant le sol d’un vert pur. 

— Alexis... ? murmura Sandy, angoissée. 

— AH...  LA  FOUGUE  DE  LA  JEUNESSE,  SOUPIRA  L’HOMME  D’UN  TON

badin. Ce jeune sot aurait dû réfléchir avant de m’agresser. 

—  MAIS  VOUS  N’AVIEZ  PAS  À  LUI  FAIRE  SUBIR  ÇA  !  CRIA  SANDY, 

énervée. II... 

— SI ON M’ATTAQUE, SANDY, JE ME DÉFENDS, RÉTORQUA L’HOMME, 

des flammes de rage dansant dans ses yeux. 

— Si jamais vous lui avez fait du mal, je... 

—  OUI,  VAS-Y,  L’INTERROMPIT  L’HOMME.  QUE  FERAS-TU  ?  TU  LE

VENGERAS ? TU ME TUERAS FROIDEMENT, COMME TU L’AS DÉJÀ FAIT À L’UN

de mes hommes ? 

— Ne me parlez pas de ça ! ordonna Sandy. 

— TU NE POURRAS Y ÉCHAPPER ! CET ACTE RESTERA GRAVÉ DANS TA

CONSCIENCE  POUR  TOUJOURS  !  POURRAS-TU  VIVRE  AVEC  CE  POIDS  SUR  LE

cœur ?, 

— Je pense y arriver... 

Ele le toisait d’un regard provocateur. 

ELLE  SENTAIT  SON  POUVOIR  AFFLUER  EN  ELLE.  ELLE  ÉTAIT  PRÊTE. 

L’homme parut étonné par son comportement. 

—  NE  ME  DIS  PAS  QUE  TU  VEUX  TE  BATTRE  CONTRE  MOI,  SANDY

Stormrider ? 

Sandy déposa doucement à terre le corps de la vieile femme et

se releva. Ele étendit la main et généra un éclair de bele taile. 

—  TU  VEUX  TE  BATTRE,  VRAIMENT  ?  RÉPÉTA  L’HOMME  AU  REGARD

démentiel. Tu es sérieuse ? 

— Ai-je l’air de plaisanter ? répliqua férocement Sandy. 

Et ele lui lança l’éclair sans plus d’avertissement. 

L’HOMME SAUTA, S’ENVOLA ET SE POSA DERRIÈRE ELLE. IL LUI ATTRAPA

VIVEMENT  LE  POIGNET  AU  MOMENT  OÙ  ELLE  ALLAIT  LE  FRAPPER  AU  VISAGE. 

SANDY REGARDA SON ÉLECTRICITÉ SE PROPAGER SUR LA STATUE ET ALLER VERS

le sol. Ele tenta ensuite de se débattre, mais l’homme la tenait d’une

poigne ferme. 

—  C’EST  TOUT  CE  DONT  TU  ES  CAPABLE  ?  RAILLA-T-IL.  C’EST  BIEN

faible pour une petite prétentieuse... je m’attendais à mieux ! 

— Vous n’avez encore rien vu ! 

Sandy s’entoura d’électricité. 

L’HOMME  POUSSA  UN  CRI  DE  SURPRISE  ET  RECULA  DE  QUELQUES

MÈTRES.  IL  VIT  UNE  LÉGÈRE  TRACE  DE  BRÛLURE  SUR  SA  MAIN  ET  SERRA  LE

POING. LA PEUR DE SANDY AUGMENTA D’UN CRAN, MAIS ELLE N’EN LAISSA

rien paraître. 

UN RICTUS MAUVAIS ÉTIRA LES LÈVRES MINCES DE SON ADVERSAIRE. IL

fit un imperceptible mouvement du poignet. Sandy ressentit son aura

MENAÇANTE  AUTOUR  D’ELLE,  ELLE  DÉCIDA  DE  RENFORCER  LA  PUISSANCE  DE

son bouclier. Ele entendit une rafale de vent fuser vers ele. 

SANDY PRÉFÉRA FERMER LES YEUX POUR SE FOCALISER SUR SON PROPRE

pouvoir. 

Ele devrait parer cette attaque à tout prix... 

... cette attaque mortele, capable de tuer en un instant... 

...  ELLE  ALLAIT  DEVOIR  Y  FAIRE  FACE,  ELLE  N’AURAIT  PAS  DE  SECONDE

chance. 

SANDY PLAÇA LES BRAS DEVANT SON VISAGE POUR SE PROTÉGER. ELLE

REFUSAIT  DE  VOIR  CELA,  TÉTANISÉE  PAR  LA  PEUR.  LE  TEMPS  LUI  PARAISSAIT

figé sur cet instant crucial. 

SANDY CRIA QUAND L’AURA SURPUISSANTE DE SON ENNEMI HEURTA SON

PETIT BOUCLIER. SES JAMBES VACILLÈRENT, ET ELLE REÇUT UN CHOC TERRIBLE

DANS SON ÂME. SES PIEDS CRISSÈRENT SUR LE SOL ET ELLE RECULA JUSQU’À LA

barrière. 

Puis, tout cessa. 

ELLE NE SENTAIT PLUS RIEN, N’ENTENDAIT RIEN, PAS UNE VOIX, PAS UN

souffle de vent, pas même les battements de son propre cœur. 


Était-ele morte ? 

Si  je  suis  morte...  pourquoi  ai-je  si  mal  à  la  tête  ?  SE

demanda-t-ele. 

UNE  DOULEUR  DÉROUTANTE  S’ÉTAIT  LOGÉE  DANS  SON  CERVEAU.  ELLE

voulut crier, mais nul son ne sortit de sa bouche. 

Ele perçut un appel... 

Une voix d’enfant... 

— Sandy, tiens bon ! Je suis là ! 

Son cœur se remit à battre. 

Et ele rouvrit les yeux. 

DEVANT ELLE SE TENAIT TOUJOURS CET HOMME ÉTRANGE, DÉPOURVU DE

SENTIMENT,  QUI  ÉTAIT  CAPABLE  DE  TUER  SANS  UNE  ONCE  DE  PITIÉ.  IL

L’OBSERVAIT,  INCRÉDULE.  SANDY  NE  SE  SENTAIT  PAS  TRÈS  BIEN.  ELLE  SE

REDRESSA EN S’AIDANT DE LA BARRIÈRE, TÂCHANT DE RÉGULER LE RYTHME DE

SA RESPIRATION. ELLE SE TÂTONNA LE FRONT, IL ÉTAIT BRÛLANT ET DÉGOULINANT

de sueur. 

— Intéressant, susurra l’homme. 

SANDY REMIT SON BRAS LE LONG DE SON CORPS ET JETA UN COUP D’ŒIL

à Alexis, encore inconscient. Le sang continuait de s’écouler. 

— Alez-vous-en, dit faiblement Sandy. 

Ele avait mal à la gorge. 

— POURQUOI DONC ? JE COMMENÇAIS À PEINE À M’AMUSER AVEC

TOI. TU ES LA SEULE PERSONNE QUI AIT RÉUSSI À SURVIVRE À CETTE ATTAQUE. 

J’avais raison : tu es exceptionnele. 

—  PARTEZ,  JE  VOUS  EN  PRIE...  JE  DOIS  EMMENER  MON  AMI  À

l’hôpital. 

Sa peau était encore plus blême qu’en temps normal. 

— Que feras-tu... si je décide de rester ? 

Sandy se tut, le dévisageant avec impassibilité. 

UN  VENT  ÉLECTRIQUE  BALAYA  ALORS  LES  LIEUX,  MODIFIANT

profondément l’ambiance. De gros nuages d’orage se formèrent au-

DESSUS DE L’ÎLE. LES POINGS SERRÉS PAR LA COLÈRE, SANDY REGARDAIT SON

ennemi sans ciler. 

Le jeune homme prit une grande inspiration. 

— AH... JE SENS LA PUISSANCE DE TES POUVOIRS ! TU DOIS ÊTRE LA

CHEVAUCHEUSE DE FOUDRE LA PLUS PUISSANTE QUE J’AI RENCONTRÉE... ET

CE DEPUIS FORT LONGTEMPS. TU ES VRAIMENT ÉPATANTE, MÊME SI JE SENS

encore de la retenue en toi, Sandy ! 

— Va-t’en, gronda-t-ele. 

— OH, TU ME TUTOIES, MAINTENANT ? BIEN ! LAISSE-MOI TE DONNER

quelques petits conseils... 

— Non, dégage ! 

SANDY LEVA LA MAIN ET LIBÉRA UN FLUX CONTINU D’ÉLECTRICITÉ, QUI PRIT

LA  FORME  DE  PETITES  ÉTINCELLES  BLEUÂTRES.  L’HOMME  HISSA  SA  PROPRE

MAIN ET GÉNÉRA UNE RAFALE DE VENT CINGLANTE. L’ÉLECTRICITÉ ET LE VENT SE

PERCUTÈRENT  EN  PLEIN  VOL.  LES  DEUX  PROTAGONISTES  FURENT  SOUFFLÉS  ET

projetés en arrière. 

Un rideau de fumée naquit, masquant les lieux du combat. 

— Alexis ! cria Sandy. 

ELLE SE PRÉCIPITA VERS LUI EN TITUBANT ET EN TOUSSANT. SES GENOUX

se dérobèrent sous son poids, et ele dut finir à quatre pattes. 

UNE OMBRE LUI BARRA ALORS LE CHEMIN. ELLE SE REDRESSA ET VOULUT

LA  FRAPPER,  MAIS  ELLE  S’ENVOLA.  LA  FUMÉE  SE  DISSIPA.  SANDY  RESTA

immobile. 

—  JE  PRÉFÈRE  REMETTRE  ÇA  À  PLUS  TARD,  SANDY.  TU  N’ES  PAS

ENCORE PRÊTE, TU TE RETIENS. CE N’EST PAS BIEN. UN POUVOIR COMME LE

TIEN NE DOIT PAS ÊTRE GÂCHÉ ! TU AS LE POTENTIEL D’UN DIEU, SERS-TOI-

en ! 

— Tais-toi ! 

Son interlocuteur sourit. 

— Je m’appele Aodren, n’oublie pas ce nom ! 

NE SACHANT QUE RÉPONDRE, SANDY SE TUT. ELLE TOUSSOTA ENCORE

UNE  FOIS  ET  S’APERÇUT  QU’ELLE  CRACHAIT  DU  SANG.  ELLE  AVAIT  LA  NAUSÉE. 

Que lui avait-il donc fait ? 

POUR LA PREMIÈRE FOIS DE SA VIE, ELLE CRUT AVOIR FRÔLÉ LES LIMITES

DE SON DON. PILLE COMPRENAIT À PRÉSENT QUE L’ON RISQUAIT LA MORT EN

les dépassant, ele était éreintée. 

ALEXIS  REMUA  UNE  JAMBE  ET  OUVRIT  LES  YEUX.  IL  GÉMIT  EN  SE

touchant l’épaule. 

— QUEL SALAUD, CE TYPE ! CRACHA-T-IL. SI JE LE REVOIS, JE LUI FAIS

sa fête ! Sandy, ça va toi ? 

— Non... je... j’ai pas mal souffert aussi... 

— Ah, ma pauvre... 

— SANDY ! hurla alors quelqu’un. 

ELLE RELEVA LA TÊTE. AMÉLIE ET CLÉLIE ARRIVAIENT EN COURANT. LEUR

adressant un signe de la main, ele leur sourit. 

PUIS,  SES  ULTIMES  FORCES  S’ENVOLÈRENT,  ET  ELLE  PERDIT

connaissance. 

CHAPITRE 9

UNE TRISTE VÉRITÉ

SANDY ERRA LONGTEMPS DANS LES BRAS D’UN SOMMEIL PERTURBANT. 

ELLE  VOYAIT  DES  FANTÔMES  SANS  VISAGES,  VÊTUS  DE  BLANC,  QUI

SEMBLAIENT  GLISSER  SUR  LE  SOL.  LA  VOIX  D’ENFANT  QU’ELLE  AVAIT  PERÇUE

était toujours présente dans son esprit. 

Ele se réveila en sursaut, le front moite. 

SANDY  OBSERVA  LES  LIEUX,  ET  CONSTATA  QU’ELLE  ÉTAIT  DANS  UNE

CHAMBRE  D’HÔPITAL.  À  CÔTÉ  D’ELLE  SE  TENAIT  L’UN  DES  PROFESSEURS  DU

VOYAGE. ELLE SOURIT EN LA VOYANT DORMIR À POINGS FERMÉS. APAISÉE, LA

JEUNE  FILLE  SE  RALLONGEA  ET  SE  CALA  CONTRE  DE  MŒLLEUX  OREILLERS.  ELLE

ferma les yeux et se plongea de nouveau dans le noir. 

DEUX  JOURS  PLUS  TARD,  ELLE  SE  TROUVAIT  ASSISE  DANS  LE  BUS  QUI

RAMENAIT  LES  ÉLÈVES  À  DOLE.  ALEXIS,  LE  BRAS  IMMOBILISÉ  DANS  UNE

ATTELLE,  SE  TROUVAIT  À  SA  DROITE.  À  CAUSE  DE  LEUR  ÉTAT  DE  SANTÉ,  ILS

AVAIENT  ÉTÉ  DISPENSÉS  DE  RANDONNÉE  DANS  LES  ALPES,  AU  GRAND

DÉSARROI  D’AMÉLIE,  QUI  N’AIMAIT  PAS  SPÉCIALEMENT  LA  MARCHE.  ILS

AVAIENT  AINSI  PU  DISCUTER  TRANQUILLEMENT  DE  LEUR  ÉTRANGE  AGRESSEUR, 

auquel Alexis vouait une haine farouche. 

PLUSIEURS  CHOSES  INQUIÉTAIENT  SANDY.  TOUT  D’ABORD,  ELLE  SE

DEMANDAIT  QUI  ÉTAIT  VRAIMENT  CET AODREN.  COMMENT  CONTRÔLAIT-IL  LE

vent ? Et d’où venait-il ? 

Aodren... 

Ce nom resterait à jamais gravé dans sa mémoire... 

OÙ  AVAIT-ELLE  BIEN  PU  L’ENTENDRE,  OU  ALORS  LE  LIRE  ?  C’ÉTAIT  UN

prénom rare, très peu courant. 

ELLE  TOURNA  LA  TÊTE  VERS  ALEXIS  ET  POSA  SON  REGARD  SUR  SON

BANDAGE.  IL  N’AVAIT  PAS  L’AIR  DE  SOUFFRIR  PUISQU’IL  PIANOTAIT

tranquilement sur l’écran tactile de son téléphone portable. 

— Au fait... ton épaule, ça va mieux ? 

— Oui, ça va, répondit-il d’un air absent. 

—  TU  EN  ES  SÛR  ?  PARCE  QUE  JE  NE  VOUDRAIS  PAS  REMUER  LE

COUTEAU  DANS  LA  PLAIE,  MAIS...  IL  T’A  QUAND  MÊME  BIEN  EU,  CET

Aodren. 

— MERCI, JE NE M’EN SUIS PAS RENDU COMPTE, IRONISA-T-IL. MAIS

attends une seconde ! 

IL  SE  REDRESSA,  DÉTACHA  SON  REGARD  DE  L’ÉCRAN  ET  PIVOTA  VERS

Sandy. 

— Comment connais-tu son nom ? 

— Il me l’a dit. 

— QUOI ? ON PEUT AISÉMENT LE PISTER DÉSORMAIS ! IL NE DOIT PAS

Y AVOIR GRAND MONDE QUI S’APPELLE AINSI... HÉ HÉ ! IL A COMMIS UNE

ERREUR GROSSIÈRE ! MOI QUI CROYAIS QUE CET HOMME ÉTAIT UN PRO, QU’IL

ne laissait rien au hasard. En fait, c’est un amateur. 

— Je ne le pense pas. 

— Dans ce cas, pourquoi t’a-t-il révélé son nom ? 

— Qui te dit que c’était son vrai nom ? 

Alexis se gratta la nuque et réfléchit. 

— JE PENSE QUE CET HOMME EST TROP FIER POUR MENTIR SUR SON

identité ! 

— Si tu le dis... murmura Sandy en haussant les épaules. 

ET ELLE SE RETOURNA VERS LA FENÊTRE, POUVANT AINSI CONTEMPLER UN

MAGNIFIQUE  PAYSAGE  DE  VERDOYANTES  MONTAGNES.  SANDY  DÉCIDA

D’OUBLIER TOUS SES SOUCIS ET FERMA LES YEUX. ELLE SE MIT À SOMNOLER

sans s’en rendre compte. 

UN CRI LUGUBRE, QUI LUI GLAÇA LE SANG, LA RÉVEILLA EN SURSAUT. ELLE

EUT  À  PEINE  LE  TEMPS  DE  SE  REMETTRE  DE  SES  ÉMOTIONS  QU’UNE  MAIN

froide se posa sur son épaule. 

— Sandy, on est arrivés à Dole ! lui glissa doucement Alexis. 

ELLE ASSIMILA L’INFORMATION D’UN HOCHEMENT DE TÊTE SACCADÉ. UN

CRI  SOURD  CONTINUAIT  DE  LUI  VRILLER  L’ÂME,  ELLE  SERRA  LES  DENTS.  SES

OREILLES  SIFFLAIENT.  ELLE  PLAQUA  SES  MAINS  CONTRE  ET  SCELLA  LES

paupières, luttant contre la douleur qui la submergeait. 

Une voix suraiguë, suppliante... une voix d’enfant. 

SERAIT-CE  SA  SŒUR  ?  ESSAYAIT-ELLE  D’ENTRER  EN  COMMUNICATION

avec ele ? 

SANDY ROUVRIT LES YEUX LORSQU’ELLE SE SENTIT OBSERVÉE. EN EFFET, 

son amie Clélie se trouvait au milieu du car, raide comme un poteau. 

Ele la fixait bizarrement, la bouche entrouverte. 

— Tu es de plus en plus étrange, tu sais... 

— Je sais, mais il faudra t’y faire. 

SANDY S’ÉTIRA ET SE LEVA, MAIS CLÉLIE RESTA FIGÉE DANS LE PASSAGE. 

Ele lui adressa un sourire avenant pour la rassurer, cela sans effet. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

— J’AI DU MAL À TE RECONNAÎTRE... TU ES DIFFÉRENTE DE LA SANDY

que je connaissais. 

— Que veux-tu dire ? enchaîna-t-ele en enfilant sa veste. 

Clélie prit une profonde inspiration et déclara :

—  JE  NE  SUIS  PAS  CERTAINE  DE  POUVOIR  SUPPORTER  TOUS  CES

CHANGEMENTS.  J’AIMERAIS  QUE  TU  REDEVIENNES  COMME  AVANT,  MAIS  JE

SAIS  QUE  C’EST  IMPOSSIBLE.  TU  AS  TROP  CHANGÉ,  SANDY.  TU  PEUX

désormais faire des choses terribles sans t’en rendre compte. 

— Je sais me contrôler ! 

— SI TU SAVAIS VRAIMENT LE FAIRE... ALORS TU N’AURAIS PAS TUÉ CET

homme. 

— Tu m’en veux toujours pour ça ? 

— Oui. 

CLÉLIE PRIT SON SAC ET SORTIT À SON TOUR. SANDY ATTRAPA LE SIEN ET

la suivit, en bousculant plusieurs élèves. 

— Hé, fais attention, diablesse ! cria Estele de Lanuit. 

SANDY LA FOUDROYA DU REGARD ET DISPARUT DEHORS. ELLE COURUT ET

prit Clélie par le bras, qui se dégagea. 

—  LAISSE-MOI  !  CRIA-T-ELLE.  JE...  J’AI  PEUR  DE  TOI,  ET  DE  TES

pouvoirs ! J’ai peur... de ce que tu es capable de faire... 

— Mais... je... bredouila Sandy, incapable de se défendre. 

— Je suis désolée. 

SANDY VOULUT LA RETENIR, MAIS ELLE LA LAISSA PARTIR. CLÉLIE S’EN ALLA

POUR  DE  BON.  ELLE  RÉCUPÉRA  SES  AFFAIRES  DANS  LA  SOUTE  DU  CAR  SANS

ACCORDER  LE  MOINDRE  REGARD  À  SON  AMIE.  LA  JEUNE  FILLE  SE  SENTAIT

ABANDONNÉE,  DÉLAISSÉE,  INCOMPRISE.  LES  LARMES  LUI  MONTÈRENT  AUX

yeux, mais ele sut les contenir. 

SANDY  PRÉFÉRA  ATTENDRE  LE  DÉPART  DÉFINITIF  DE  CLÉLIE  POUR  ALLER

CHERCHER  SON  PROPRE  BAGAGE.  MAIS  ELLE  VIT ALEXIS  ARRIVER,  SA  VALISE

SOUS  LE  BRAS,  ET  LA  SIENNE  EN  BANDOULIÈRE.  IL  GRIMAÇAIT  DE  DOULEUR, 

Sandy se précipita. 

— Mais pose ça tout de suite ! Tu vas aggraver ta blessure ! 

Alexis haussa les épaules en souriant. 

— Je pensais que ça te ferait plaisir que je pense à toi. 

— OUI, C’EST VRAI... MAIS ALEXIS, ARRÊTE D’EN FAIRE DES TONNES ! 

JE NE SUIS PLUS UN BÉBÉ ! JE SUIS CAPABLE DE ME DÉBROUILLER. ET... ET

JE NE VEUX PAS QUE TA BLESSURE DEVIENNE PLUS SÉRIEUSE ! QUE DIRAIT

ton maître ? 

— Oh... il n’est pas encore au courant. 

—  ALEXIS,  QUE  T’ES-TU  TAIT  À  L’ÉPAULE  ?  QUESTIONNA  UNE  VOIX

derrière lui. 

ALEXIS  SE  MORDIT  LES  LÈVRES.  PUIS,  IL  PIVOTA,  FAISANT  FACE  À

Florent. Sandy, à laquele il avait lancé un regard suppliant, pouffa. 

— Heu... bonjour, maître ! dit Alexis avec entrain. 

— QUE T’ES-TU FAIT À L’ÉPAULE ? RÉPÉTA FLORENT EN CROISANT LES

bras. 

IL HÉSITAIT ET SEMBLAIT MÊME AVOIR PEUR DE SON PROPRE MENTOR ! 

Sandy ne put s’empêcher de rire. 

— BONJOUR, SANDY, DIT ALORS QUELQU’UN D’AUTRE DANS SON DOS. 

]e suis ravi que tu sois de retour... et en pleine forme ! 

CESSANT  DE  RICANER,  ELLE  SE  RETOURNA.  ELLE  LEVA  LA  TÊTE  POUR

REGARDER DANS LES YEUX SON AMI, LE GRAND DAMIEN. ELLE LUI ADRESSA UN

sourire timide. 

— Salut, fit-ele en baissant les yeux. 

ELLE  NE  POUVAIT  SOUTENIR  L’INTENSITÉ  DE  SON  REGARD  PLUS

LONGTEMPS,  SURTOUT  EN  REPENSANT  À  LA  DERNIÈRE  FOIS  QUE  SON  IMAGE

avait surgi dans son esprit. 

Sandy préféra reporter son attention sur Florent Torden. 

— Nous avons du nouveau, déclara-t-il. 

— Du nouveau ? 

—  OUI,  CONFIRMA  DAMIEN,  NOUS  AVONS  TRAVAILLÉ  ENSEMBLE  LORS

DE  VOTRE  ABSENCE  ET  NOUS  SOMMES  PARVENUS  À  LOCALISER  LE  QUARTIER

général des Phénix Noirs. 

— Pas encore très précisément, ajouta Florent. 

— On a déjà la région, c’est un bon début, fit Damien. 

— C’EST VRAI, APPROUVA SANDY. QUAND VOUS SAUREZ, PRÉVENEZ-

moi, O.K. ? Je viendrai avec vous ! 

— Hors de question. 

LE  SOURIRE  DE  SANDY  S’EFFAÇA.  LE  TON  DE  FLORENT  ÉTAIT

péremptoire. 

— Pou... pourquoi ? bafouila-t-ele, surprise. 

Florent prit un air très sérieux. 

— PENDANT TON ABSENCE, J’AI PRIS CONTACT AVEC LE SOUVERAIN DE

NOTRE CASTE. JE LUI AI PARLÉ DE TOI, DE TES POUVOIRS. ET FIGURE-TOI QU’IL

EST  DU  MÊME  AVIS  QUE  MOI  :  TU  ES  IMPRÉVISIBLE.  TA  PUISSANCE  EST

CONSIDÉRABLE,  INATTENDUE  ET  DÉROUTANTE.  LE  DESTIN  T’A  DONNÉ  DU

pouvoir, il faut que tu le comprennes. Il faut aussi que tu... 

— FLORENT, L’INTERROMPIT SÈCHEMENT SANDY, LA SECTE A PEUT-ÊTRE

ENLEVÉ MON PÈRE ET MA SŒUR ! JE NE PEUX PAS LAISSER PASSER ÇA, JE

dois me battre ! 

—  LAISSE-NOUS  RÉGLER  ÇA,  SANDY,  INTERVINT  DAMIEN,  ALEXIS

restera auprès de toi pour te protéger. 

— DANS L’ÉTAT OÙ JE SUIS, C’EST PLUTÔT ELLE QUI VA ME PROTÉGER, 

marmonna le jeune homme. 

FLORENT SOURIT, MAIS SANDY N’AVAIT PAS ENCORE FINI DE PROTESTER. 

Ele avait d’autres arguments en tête. 

—  J’EN  AI  ASSEZ  D’ÊTRE  MISE  À  L’ÉCART  !  S’EXCLAMA-T-ELLE, 

furieuse. Je... je veux faire quelque chose de mon pouvoir. Pourquoi

NE ME FAITES-VOUS PAS CONFIANCE, VOUS AVEZ PEUR DE MOI ? MAIS JE

sais que vous avez besoin de moi ! Alexis, tu en penses quoi ? 

PRIS  AU  DÉPOURVU,  L’INTÉRESSÉ  NE  SUT  QUE  DIRE,  IL  HAUSSA  LES

ÉPAULES. SANDY OUVRIT LA BOUCHE POUR PARLER, MAIS IL TROUVA DE QUOI

lui répondre et la devança :

— MOI, CE QUI M’ÉTONNE LE PLUS, C’EST D’ENTENDRE DAMIEN ET

MON MAÎTRE DIRE QU’ILS ONT TRAVAILLÉ ENSEMBLE. JE CROYAIS QUE NOUS NE

passions pas d’accord avec les traîtres ? 

— Nous avons fait une entorse au règlement. 

— Mais c’est une règle, maître ! 

— PLUTÔT UNE COUTUME : NOUS NE RISQUONS AUCUN CHÂTIMENT. ET

puis, Alexis, juste entre nous... respectes-tu toujours les règles, toi ? 

ALEXIS  ROUGIT.  APPAREMMENT,  FLORENT  AVAIT  VU  JUSTE.  SANDY

POUFFA,  MAIS  PARVINT  À  DISSIMULER  SON  RIRE  PAR  UNE  QUINTE  DE  TOUX

lorsqu’ele croisa le regard de son ami. 

UNE  SECONDE  PLUS  TARD,  ELLE  PERDAIT  SON  SOURIRE  JOYEUX  EN

VOYANT  MME  DERREAU  TRAVERSER  LA  ROUTE  AU  PASSAGE  PIÉTON  ET  SE

DIRIGER  DROIT  VERS  ELLE.  SON  ANCIENNE  PROFESSEUR  DE  MATHÉMATIQUES

semblait déboussolée, presque affolée. Ç’en était troublant. 

Sandy fronça les sourcils. 

— Je crois que l’on a un problème, dit-ele simplement. 

Florent, Alexis et Damien firent volte-face. 

— Sandy ! l’appela Mme Derreau en agitant la main. Sandy ! 

Alexis e-t Damien se placèrent devant ele pour la protéger. 

SANDY  VOULUT  LES  EN  EMPÊCHER,  MAIS  C’ÉTAIT  TROP  TARD.  ELLE

COMPRENAIT QU’ILS NE POUVAIENT PAS SE SERVIR DE LEURS DONS EN PLEIN

MILIEU DE LA FOULE, MAIS ELLE NE SAVAIT PAS POURQUOI ILS TENAIENT TANT À

LA DÉFENDRE EN PAREILLES CIRCONSTANCES. IL N’Y AVAIT PAS, À SES YEUX, 

de menace imminente. 

LES DEUX GARÇONS, QUI TAISAIENT TOUS DEUX UNE TÊTE DE PLUS QUE

MME DERREAU, L’INTIMIDAIENT FORTEMENT. LA PAUVRE FEMME TREMBLAIT

DE TOUS SES MEMBRES. MAIS ELLE SEMBLAIT DÉTERMINÉE À PARLER AVEC

SANDY, CJUI CONSERVAIT ENCORE DE L’AMERTUME ET DE LA RANCUNE À SON

ÉGARD  SUITE  À  SA  TRAHISON.  CEPENDANT,  SANDY  ÉPROUVA  DE  LA  PITIÉ

ENVERS  ELLE  EN  REMARQUANT  LES  NOMBREUSES  MARQUES  DE  COUPS  SUR

son visage. On avait dû la forcer à vendre la mèche. 

— LAISSEZ-MOI PASSER, JE... J’AIMERAIS PARLER AVEC SANDY... ELLE

COURT UN GRAVE DANGER... CROYEZ-MOI. JE... JE NE LUI FERAI PAS DE MAL, 

je vous le jure. 

— On ne vous croit pas ! lâcha Alexis. 

— S’IL VOUS PLAÎT, INSISTA LA PAUVRE FEMME, JE... JE DOIS LA METTRE

en garde. 

—  VOUS  L’AVEZ  TRAHIE  !  CRACHA  DAMIEN  FURIEUSEMENT.  ET  VOUS

prétendez vouloir lui venir en aide, maintenant ? 

—  JE...  J’Y  AI  ÉTÉ  OBLIGÉE...  JE  SUIS  NAVRÉE...  JE  N’AVAIS  PAS  LE

choix. 

—  COMMENT  !  S’ÉCRIA  ALEXIS.  C’EST  VOUS  QUI  AVEZ  VENDU

Sandy aux Phénix ! C’est à cause de vous qu’ils la traquent ! 

—  ELLE  FAIT  PARTIE  DE  LA  SECTE,  MURMURA  DAMIEN,  J’AI  DÉJÀ  EU

DES  ENNUIS  À  CAUSE  D’ELLE  IL  Y  A  QUELQUES  MOIS.  C’EST  ELLE  QUI  M’A

DÉNONCÉ  À  SES  MAÎTRES...  SANS  ELLE,  JE  VIVRAIS  ENCORE  TRANQUILLE

aujourd’hui ! 

— Alors qu’attend-on pour l’éliminer ? 

ALEXIS LA SAISIT VIOLEMMENT AU COLLET ET L’ATTIRA À LUI, COMME POUR

LA FRAPPER. FLORENT DÉCIDA DE CALMER SON DISCIPLE AVANT QU’IL NE SOIT

trop tard. 

— Attends ! Écoutons tout de même ce qu’ele a à nous dire ! 

— MAIS MAÎTRE, ELLE FAIT PARTIE DE LA SECTE ! ELLE A DÉJÀ TENTÉ DE

tuer Sandy, ele ne mérite pas de vivre ! 

— J’AI QUITTÉ LES PHÉNIX NOIRS, ANNONÇA MME DERREAU À VOIX

basse. 

— Dans ce cas, vous devriez être morte. 

CETTE  DÉCLARATION  LAISSA  TOUT  LE  MONDE  SANS  VOIX.  FLORENT  SE

hâta d’ajouter, d’une voix sans timbre :

— L’APPRENTI, CE FOU FURIEUX, TRAQUE LES DÉSERTEURS ET LES TUE

sans la moindre pitié. 

— L’Apprenti ne le sait pas encore... 

— Qui est l’Apprenti ? l’interrompit Sandy. 

—  CELUI  QUI  DEVIENDRA  LE  FUTUR  MAÎTRE  DE  LA  SECTE.  JE  PENSE

QUE  C’EST  LUI  QUI  A  TUÉ  L’HOMME  DU  CIMETIÈRE.  J’AI  MENÉ  MA  PETITE

ENQUÊTE  À  SON  SUJET,  ET  JE  PEUX  TE  DIRE  QUE  CET  HOMME  EST  TRÈS

DANGEREUX.  JE  CROIS  QU’IL  POSSÈDE  DES  POUVOIRS  QUE  NOUS  NE

connaissons pas. 

— Des pouvoirs que nous ne connaissons pas ? répéta Sandy. 

Après un court instant de réflexion, ele déclara :

— Comme celui de commander au vent et aux nuages ? 

Florent la regarda avec des yeux ronds. 

— QU’EST-CE QUI TE FAIT PENSER ÇA ? TU L’AS DÉJÀ RENCONTRÉ, CET

homme ? 

— Heu... non rien. 

MAIS  SANDY  SE  REMÉMORA  SIMULTANÉMENT  LA  MORT  DE  L’HOMME

QUI  VOULAIT  LES  AIDER  AU  CIMETIÈRE  ET  SA  RENCONTRE  AVEC  AODREN  À

Genève, tout sembla clair. 

Aodren et l’Apprenti ne faisaient qu’un. 

Aodren était l’Apprenti. 

—  SANDY,  MURMURA  ALORS  MME  DERREAU,  PARDONNE-MOI  POUR

tout ce que j’ai dit ou fait contre toi : j’ai eu tort, tu es... 

ELLE  N’ACHEVA  PAS  SA  PHRASE  ET  OBSERVA  LONGUEMENT  FLORENT. 

ELLE  PLISSA  LES  YEUX,  INSISTANT  SUR  SA  CICATRICE.  SANDY  REMARQUA  LA

manœuvre, ele se demandait pourquoi Mme Derreau faisait cela. 

— Oui ? Que se passe-t-il ? s’enquit-ele. 

Mme Derreau fronça les sourcils et pointa Florent du doigt. 

—  VOUS...  LÂCHA-T-ELLE  SOUDAINEMENT.  VOUS  AVEZ...  VOUS  ÊTES

celui qui... 

PUIS,  ELLE  ÉCLATA  EN  SANGLOTS.  PRISE  DE  PITIÉ,  SANDY  CONTOURNA

SES GARDES DU CORPS ET ALLA AUPRÈS D’ELLE. ELLE POSA LA MAIN SUR SON

ÉPAULE. UN TORRENT DE LARMES BAIGNAIT LES JOUES CREUSES ET MARQUÉES

de bleus de Mme Derreau. 

— JE... JE NE PEUX PAS LA CROIRE, GEIGNIT-ELLE. JE... JE REJOINS LES

PHÉNIX  NOIRS  POUR...  POURl e  RETROUVER...  JE  N’Y  PARVIENS  PAS...  JE

COMPRENDS  QUE  J’AI  TORT...  ET  LÀ...  LÀ... 
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RETROUVE  !  EN  FACE  DE

moi ! Cet... cet assassin ! 

— Comment ? s’exclama Sandy, ahurie. 

— CE CHEVAUCHEUR DE FOUDRE EST UN ASSASSIN ! RÉPÉTA MME

Derreau. 

ELLE DÉSIGNAIT TOUJOURS FLORENT TORDEN. LE DÉTECTIVE PARAISSAIT

très gêné, et ne savait pas que rétorquer. 

FLORENT, UN ASSASSIN ? QUE LUI AVAIT-ON FAIT SUBIR POUR QU’IL EN

vienne à tuer ? Sandy le pensait plus pacifique que cela. 

— Que vous a-t-il fait ? questionna-t-ele. Qui a-t-il tué ? 

— Ça n’a pas d’importance, dit brusquement Florent. 

— Si, je veux savoir ! insista Sandy. 

—  CETTE  FEMME  MENT,  C’EST  ÉVIDENT  !  INTERVINT  ALEXIS.  MON

MAÎTRE N’AURAIT JAMAIS TUÉ QUELQU’UN. ELLE ESSAIE DE TE DRESSER CONTRE

nous ! 

— Je ne le pense pas ! 

Sandy se tourna vers Mme Derreau. 

— Que vous a-t-il fait ? répéta-t-ele. 
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— Oui ? 

— Il a tué ma nièce... ma chère Delphine, gémit Mme Derreau. 

CETTE  DÉCLARATION  FUT  ACCUEILLIE  PAR  UN  LONG  SILENCE.  SANDY

DÉGLUTIT  AVEC  DIFFICULTÉ.  ELLE  N’ARRIVAIT  PAS  À  Y  CROIRE...  LUI.  LE

DÉTECTIVE  ENGAGÉ  PAR  ISABELLE  POUR  RETROUVER  SON  PÈRE.  LUI.  UN

MEURTRIER.  MAIS  LA  VÉRITÉ  ÉTAIT  BIEN  LÀ.  SAUF  QU’ELLE  ÉTAIT  TOMBÉE  AU

moment où nul ne s’y attendait. 

TOUS LES REGARDS CONVERGÈRENT VERS FLORENT TORDEN. IL ÉTAIT PLUS

PÂLE QU’À L’ORDINAIRE ET TRANSPIRAIT LÉGÈREMENT. IL BAISSA LA TÊTE ET SE

mura dans le silence, ne tentant plus de se défendre. 

— Ce n’est qu’un tissu de mensonges ! hurla Alexis. 

— Non. 

CE MOT, PRONONCÉ PAR FLORENT LUI-MÊME, RAMENA LE CALME SUR

LE GROUPE ET FIT TAIRE ALEXIS. LE JEUNE HOMME FIXA SON MAÎTRE D’UN AIR

incrédule. 

— Non, maître... dites-moi que c’est faux... 

— NON, C’EST LA VÉRITÉ, AVOUA FLORENT. JE... J’AI EFFECTIVEMENT

tué une jeune femme il y a dix ans. 

SANDY  SERRA  LES  POINGS.  LA  HAINE  ALIMENTAIT  LA  HAINE  DANS  CE

monde. 

Et ele détestait cela. 

— Pourquoi ? demanda-t-ele sèchement. 

—  SANDY,  CETTE  FEMME  AVAIT  TUÉ  MES  DEUX  FRÈRES  AVEC  LA

COMPLICITÉ  DE  DEUX  AUTRES  MEMBRES  DE  LA  SECTE.  J’ÉTAIS  IVRE  DE

VENGEANCE ! ALORS... ALORS J’AI TOUT FAIT POUR DEVENIR DÉTECTIVE... J’AI

pu enquêter, et je les ai retrouvés... 

— Et vous les avez tués ? 

— Oui. Quel autre choix avais-je ? 

— VOUS AVIEZ SÛREMENT LE CHOIX, ON A TOUJOURS LE CHOIX ! UN

DÉTECTIVE NE PEUT PAS SE FAIRE JUSTICE LUI-MÊME ! VOUS VOUS PRENEZ

pour Robin des Bois ! 

— J’avais vingt-cinq ans ! 

— CE N’EST PAS UNE RAISON ! VOUS N’AVEZ PAS CHANGÉ ! VOUS

ÊTES  TOUJOURS  LE  MÊME,  DIX  ANS  PLUS  TARD  !  VOUS  ME  DÉCEVEZ

beaucoup, Florent... Je ne vous imaginais pas ainsi. 

— Sandy, fit Alexis. 

MAIS ELLE TOURNA LES TALONS ET S’ÉLOIGNA D’EUX À GRANDS PAS. ELLE

s’apprêtait à traverser la route, lorsqu’ele pivota et lança à Florent :

—  VOUS  AVEZ  INTÉRÊT  À  COLLABORER  AVEC  ELLE,  SI  VOUS  VOULEZ

remonter dans mon estime, l’ami ! 

— Sandy... murmura Damien, calme-toi. 

— Viens, ne reste pas avec lui. 

LE SURVEILLANT NE PUT QUE FLÉCHIR À CET ORDRE. IL LANÇA UN VIF COUP

D’ŒIL  À ALEXIS,  PERPLEXE,  ET  HAUSSA  LES  ÉPAULES.  LE  LYCÉEN  POSA  LA

VALISE  DE  SANDY  PAR  TERRE,  ET  ELLE  S’EN  EMPARA  AVANT  DE  SE  DIRIGER

vers sa cousine, qui téléphonait depuis l’autre côté de la route. 

Amélie raccrocha en voyant Sandy et Damien arriver. 

— QUE SE PASSE-T-IL ? DEMANDA-T-ELLE À SA COUSINE. TU VIENS

ENCORE  DE  TE  BROUILLER  AVEC  QUELQU’UN  ?  CLÉLIE  M’A  TOUT  RACONTÉ. 

Alors ?’

— En quelque sorte, oui. 

Amélie ricana. 

— TU ES ENCORE PLUS DOUÉE QUE ROUSSEAU DANS TES RELATIONS

SOCIALES, TOI ! IL ÉTAIT CONNU POUR SE BROUILLER AVEC SES « AMIS », MAIS

TOI, TU BATS TOUS LES RECORDS. DEUX EN MOINS D’UNE HEURE, JE TE TIRE

mon chapeau ! 

Sandy lâcha un profond soupir, excédée. 

— Tu veux biens cesser tes enfantilages ? C’est gonflant ! 

— D’accord. 

Amélie lui montra son portable. 

— C’ÉTAIT MAMAN, POURSUIVIT-ELLE, ELLE NE PEUT PAS VENIR NOUS

CHERCHER,  ON  DOIT  RENTRER  EN  BUS.  TU  AS  TA  CARTE  ?  J’AI  PERDU  LA

mienne en fait... 

DAMIEN  ÉMIT  UN  RIRE  MOQUEUR,  IL  ÉCHANGEA  UN  REGARD  AVEC

Sandy, qui se tapa le front. 

— JE PEUX VOUS AIDER, SI VOUS LE SOUHAITEZ. JE NE SUIS PAS DE

garde, j’ai tout mon temps. 

— OH, C’EST VRAIMENT GENTIL DE TA PART, LE REMERCIA AMÉLIE, AUX

anges. Ce n’est pas Louis qui se proposerait ainsi... 

— C’EST SÛR, APPROUVA SANDY, MAIS L’AIDE DE DAMIEN NE SERA

pas de trop, avec la tonne d’affaires que tu prends... 

Amélie la foudroya du regard. Ils alèrent ensuite tous les trois à

l’arrêt de bus le plus proche en plaisantant sur diverses choses. 

DE L’AUTRE CÔTÉ DE LA RUE, FLORENT LES OBSERVAIT D’UN AIR ABATTU. 

Alexis ne le lâchait pas des yeux, attendant ses ordres. Mais ceux-ci

NE VENAIENT PAS, SON MAÎTRE RESTAIT SILENCIEUX. IL DÉCIDA DE PRENDRE

les devants :

— Que fait-on, maître ? 

—  ON  VA  DEVOIR  FAIRE  UNE  AUTRE  ENTORSE  AU  RÈGLEMENT... 

soupira-t-il. 

— C’est-à-dire ? 

— On va faire équipe avec ele... 

Mme Derreau leva des yeux embués de larmes vers Florent. 

— MERCI DE NOUS AVOIR AIDÉES ! DIT AMÉLIE D’UN TON ENJOUÉ EN

entrant dans la maison pour déposer ses valises. 

PILLE  PLANTA  DAMIEN  ET  SA  COUSINE  SUR  LE  SEUIL  DE  LA  PORTE

D’ENTRÉE.  SANDY  HAUSSA  LES  ÉPAULES  ET  FOURRA  LES  MAINS  DANS  LES

poches. Un long silence s’instala. 

SANDY ALLAIT PRENDRE LA PAROLE LORSQU’ELLE ENTENDIT UN CRISSEMENT

DE PNEU SUR LE GRAVIER. DAMIEN PIVOTA. SANDY VIT LA VOITURE NOIRE DE

son oncle se garer devant le portail en fer forgé. 

JEAN-JACQUES  ARRÊTA  LE  MOTEUR  ET  SORTIT  DU  VÉHICULE,  UN  PETIT

sourire sur ses lèvres minces. 

Mais il le perdit en apercevant Sandy. 

IL POUSSA LA PORTE QUI DONNAIT SUR L’ALLÉE DE ROSIERS TOUT EN FIXANT

SA NIÈCE D’UN ŒIL MAUVAIS. SANDY LE GRATIFIA D’UN REGARD MÉCHANT EN

retour. 

DAMIEN LES JAUGEA TOUS LES DEUX ET SE RENDIT COMPTE DE LA FORTE

tension entre eux. 

— Encore là, toi ? lança son oncle d’un ton grinçant. 

— Oui, murmura Sandy avec froideur. 

ELLE EUT ALORS LA FOLLE IDÉE QU’IL AURAIT ESPÉRÉ QU’ELLE SE PERDE EN

montagne. 

JEAN-JACQUES  SOUPIRA,  PUIS  SE  TOURNA  VERS  DAMIEN.  UN  RICTUS

méprisant se forma au coin de ses lèvres. 

Il fit un signe du menton vers le jeune homme. 

— C’est ton copain ? 

— Non, Damien est juste un ami. 

— Sandy, commença l’intéressé. Je... 

— Je m’en doutais : qui voudrait de toi ? 

SANDY FRONÇA LES SOURCILS. DAMIEN S’APPROCHA D’ELLE ET POSA LA

MAIN  SUR  SON  POIGNET,  COMME  POUR  LUI  INTIMER  DE  SE  CALME
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Jacques  FIT  LA  MOUE,  PUIS  SE  DIRIGEA  VERS  LA  PORTE,  QUI  S’OUVRIT  AU

MÊME  MOMENT.  ISABELLE  SORTIT,  UN  TABLIER  DE  CUISINE  AUTOUR  DE  LA

taile. Ele descendit les marches du perron et rejoignit son mari. 

— Je vous laisse, murmura Damien, je n’ai plus rien à faire ici. 

IL  SALUA  SANDY  EN  DÉPOSANT  UN  BAISER  DANS  SES  CHEVEUX  ET

TRAVERSA  L’ALLÉE.  IL  ALLAIT  POSER  LA  MAIN  SUR  LA  POIGNÉE  DU  PORTAIL

lorsque la voïx de l’oncle de Sandy lui parvint :

—  ISABELLE  VA  T’EMMENER  VOIR  UN  PSYCHOLOGUE  CETTE  APRÈS-

midi. 

— QUOI ? ! S’ÉCRIA-T-ELLE. MAIS... MAIS POURQUOI ? JE NE SUIS

pas fole !’

— TROP TARD : LE RENDEZ-VOUS EST DÉJÀ PRIS. TU IRAS VOIR CELUI

qui s’est occupé de Louis étant petit, monsieur Carter. 

— NON ! rugit Damien en se retournant. 

Il marcha d’un pas vif et se planta devant Jean-Jacques. 

— Ne l’emmenez pas là-bas, je vous en prie ! 

— Et pourquoi donc, jeune homme ? 

DAMIEN NE TROUVA AUCUNE RÉPONSE À FOURNIR. IL COULA UN REGARD

VERS  SANDY,  QUI  SE  DEMANDAIT  BIEN  OÙ  ÉTAIT  LE  PROBLÈME.  EN

réfléchissant, ele comprit. Ele tourna la tête vers son oncle. 

—  HEU...  ON  PEUT  ALLER  VOIR  UN  AUTRE  PSY  ?  DEMANDA-T-ELLE  À

son oncle. 

Mais la réponse de son oncle cingla, péremptoire :

—  HORS  DE  QUESTION  !  TU  IRAS  LÀ-BAS,  CETTE  APRÈS-MIDI,  À

quatorze heures ! 

— Mais, je... 

— Tais-toi, Sandy ! Tu iras, me suis-je bien fait comprendre ? 

Sandy soupira, défaite. 

— Oui, mon oncle. 

—  BIEN,  AU  MOINS,  TU  AS  ENFIN  APPRIS  À  NE  PAS  ÊTRE  INSOLENTE. 

Quant à vous, jeune homme, je vous demande de quitter les lieux. 

Damien ne bougea pas. 

— Tout de suite, insista Jean-Jacques. 

APRÈS UN GROGNEMENT À PEINE AUDIBLE, DAMIEN TOURNA LES TALONS

ET DISPARUT DANS LA RUE. IL EMPRUNTA UN PETIT CHEMIN QUI PASSAIT ENTRE

LES MAISONS. IL S’ASSURA QUE L’ONCLE DE SANDY ÉTAIT HORS DE VUE AVANT

DE  SORTIR  SON  TÉLÉPHONE  PORTABLE  DE  SA  POCHE.  IL  COMPOSA  UN

numéro et porta l’appareil à son oreile. 

— Alô, Florent ? C’est moi. 

— Que se passe-t-il, Damien ? 

— Tu te souviens du docteur Nicolas Carter ? 

—  OUI,  BIEN  SÛR.  APRÈS  CE  QU’IL  M’A  FAIT,  JE  NE  PEUX  PAS

l’oublier. 

—  IL  VA  Y  AVOIR  DU  GRABUGE  :  L’ONCLE  DE  SANDY  LUI  A  ORDONNÉ

D’ALLER  LE  VOIR.  J’AI  COMME  UN  MAUVAIS  PRESSENTIMENT,  SI  TU  VOIS  CE

que je veux dire. 

— J’AI COMPRIS, J’ENVERRAI ALEXIS SUR L’AFFAIRE. MAIS AVEC SON

BRAS  BLESSÉ,  JE  PENSE  Y  ALLER  MOI-MÊME  SI  JE  LE  PEUX.  SURTOUT  QUE

NICOLAS EST IMPLIQUÉ DANS CE QU’IL S’EST PASSÉ À GENÈVE IL Y A DIX

ANS... IL FERA TOUT POUR TUER SANDY. TE JOINDRAS-TU À NOUS ? ON AURA

sûrement besoin de ton aide. 

— NON, JE NE POURRAI PAS. MAIS QUE S’EST-IL PASSÉ À GENÈVE

exactement ? 

— JE T’EXPLIQUERAI ÇA EN TEMPS VOULU. NE T’EN FAIS PAS, NOUS

ferons le nécessaire pour qu’il n’arrive rien à Sandy. 

— Merci. 

— De rien. Je te tiens au courant, à plus tard. 

— Attends ! s’écria Damien. 

— Oui ? Qu’il y a-t-il ? 

— J’ai une question à te poser. 

— Je t’écoute. 

— Sandy est-ele l’Élue de la Foudre ? 

Un long silence suivit cette interrogation. 

— IL Y A DE FORTES CHANCES. NOUS DEVONS DÉSORMAIS TROUVER LES

DEUX AUTRES ÉLUS AVANT QUE L’APPRENTI NE S’EN CHARGE. MAIS CE SERA

UNE  TÂCHE  ARDUE,  CAR  LES  MEMBRES  DE  LA  CASTE  NE  SONT  PAS  TOUS

d’accord sur le sujet. Certains refusent d’y adhérer. 

— La Prophétie est en marche, alors ? 

— OUI, DAMIEN. LES PIONS AVANCENT LES UNS APRÈS LES AUTRES, 

MAIS  NUL  NE  LE  SAIT.  LE  VENT  S’EST  EMPARÉ  D’UN  NOUVEAU  CORPS, 

APPORTANT AVEC LUI SON LOT DE MISÈRE ET DE CHAOS. L’HEURE DE GRANDS

TROUBLES  A  SONNÉ...  LA  GRANDE  BATAILLE  EST  DE  PLUS  EN  PLUS  PROCHE, 

mais si nos supérieurs continuent à le nier, nous ne serons pas prêts. 

— Nous le serons bientôt, la Prophétie doit s’accomplir. 

—  OUI,  MAIS  LE  PROBLÈME,  C’EST  QUE  NOUS  NE  SAVONS  PAS  CE

QU’IL  SE  PASSERA  SI  CETTE  PROPHÉTIE  VENAIT  À  SE  CONCRÉTISER.  IL  NOUS

faut agir avec des pincettes. 

— Je ne me précipiterai pas, promit Damien. 

Et il raccrocha. 

TOUTE CETTE HISTOIRE LUI SEMBLAIT BIEN LOUCHE. POURQUOI DONC LES

MEMBRES  DE  LA  CASTE  FAISAIENT-ILS  SEMBLANT  D’IGNORER  UNE  CHOSE

AUSSI GRAVE ? IL FALLAIT À TOUT PRIX ACCOMPLIR LA PROPHÉTIE AVANT QUE

LES PHÉNIX NOIRS NE LE FASSENT. IL TROUVAIT CELA BIZARRE QUE LES DEUX

CAMPS  ANTAGONISTES  CHERCHENT  À  ACCOMPLIR  EXACTEMENT  LA  MÊME

chose. Et si tout n’était que mensonge ? 

Damien refusait de croire que Sandy était l’Élue de la Foudre. 

SANDY  POUSSA  UN  LONG  SOUPIR  ET  JOIGNIT  LES  MAINS  ENTRE  LES

genoux. 

ELLE  ÉTAIT  ASSISE  DANS  UN  LONG  COULOIR  BLANC,  À  L’HÔPITAL,  EN

COMPAGNIE DE SA TANTE. ISABELLE SEMBLAIT DÉCONTRACTÉE, ELLE LISAIT UNE

REVUE. MAIS SANDY NE PARVENAIT PAS À L’IMITER. NERVEUSE, ELLE TAPAIT

LE SOL DU PIED. POURQUOI DAMIEN NE VOULAIT-IL PAS QU’ELLE AILLE VOIR CE

PSYCHOLOGUE ? POURQUOI ALLER EN CONSULTER UN, D’AILLEURS ? SANDY SE

SENTAIT  PARFAITEMENT  BIEN  !  ELLE  N’ÉTAIT  QU’UNE  CHEVAUCHEUSE  DE

FOUDRE. ET ALORS ? ELLE AVAIT CERTES EU UN PEU DE MAL À ACCEPTER SES

pouvoirs, mais ele y était parvenue. 

Sandy serra les poings. 

Si  cet  homme  est  un  Phénix  Noir...   SONGEA-T-ELLE. 

J e

m’occuperai de lui ! 

Soudain, la porte d’en face s’ouvrit. 

SANDY  REDRESSA  LENTEMENT  LA  TÊTE.  UN  CLIENT  SORTAIT  EN  ENFILANT

une veste de couleur beige. Un homme apparut dans l’encadrement. 

IL ÉTAIT VÊTU D’UNE LONGUE BLOUSE BLANCHE ET TENAIT DES PAPIERS À LA

MAIN.  IL  DEVAIT  AVOIR  UN  PEU  PLUS  DE  QUARANTE  ANS,  IL  POSSÉDAIT  DES

CHEVEUX BRUNS, GRISONNANTS, ET UNE BARBE. SANDY DEVINA QU’UN PETIT

OBJET  SE  TROUVAIT  DANS  L’UNE  DE  SES  POCHES.  ELLE  HAUSSA  UN  SOURCIL. 

Malgré son air avenant, ele devait se méfier de lui. 

IL PRIT UN STYLO ROUGE DANS SA BLOUSE ET LUT UN NOM INSCRIT SUR SA

feuile. 

— Mademoisele Stormrider ? appela-t-il. 

SANDY NE BOUGEA PAS D’UN POUCE. ISABELLE POSA SON MAGAZINE

ET  LUI  DONNA  UN  COUP  DE  COUDE  DANS  LES  CÔTES.  SANDY  NE  BRONCHA

PAS, MAIS LE REGARD DE L’HOMME GLISSA VERS ELLE. ELLE FUT SAISIE D’UN

brusque frisson. 

— C’est toi, n’est-ce pas ? 

— Oui, répondit-ele froidement. 

— Viens, dit-il en lui tournant le dos. 

— Non. 

UN SILENCE GLACIAL S’INSTALLA DANS LE COULOIR. LE NÉON AU PLAFOND

SE MIT À CLIGNOTER FURIEUSEMENT. LE PSYCHOLOGUE PIVOTA LENTEMENT SUR

lui-même. 

TOUTE FORME DE GENTILLESSE AVAIT DISPARU DE SES TRAITS. IL TOISAIT

Sandy avec haine. 

— VOUS, SUSURRA-T-IL D’UN TON MENAÇANT, LES CHEVAUCHEURS DE

Foudre... vous êtes tous les mêmes ! 

— Vous saviez ! persifla Sandy. 

— Bien sûr, pauvre sotte ! 

IL  FOURRA  UNE  MAIN  DANS  SA  POCHE  ET  EN  SORTIT  UN  REVOLVER  DE

petite taile. Il la pointa sur Sandy, qui ne cila pas. 

— NON, ARRÊTEZ ! S’ÉCRIA ISABELLE, PANIQUÉE. MAIS QUE FAITES-

vous ? 

— Les Chevaucheurs de Foudre doivent disparaître ! 

— Laissez-la tranquile ! 

Isabele se plaça devant sa nièce, bras écartés. 

SANDY  DÉCIDA  DE  PASSER  À  L’ACTION,  ET  TANT  PIS  POUR  LES

CONSÉQUENCES. ELLE LEVA LA MAIN, ET UN ARC ÉLECTRIQUE ÉMANANT D’UNE

PRISE  JAILLIT.  IL  FRAPPA  LA  MAIN  DE  L’HOMME,  QUI  LÂCHA  SON  ARME  EN

gémissant. 

— Sale peste ! maugréa-t-il. 

—  MAIS  QUE  SE  PASSE-T-IL  ICI  ?  S’ENQUIT  ISABELLE,  TERRIFIÉE. 

Sandy, pourquoi... pourquoi veut-il te tuer ? 

— Il fait partie d’une secte ! Recule ! 

— Mais même... il... il est fou ! 

L’homme se redressa et regarda Isabele. 

— Votre cher et tendre ne vous a rien dit, madame Lenoir ? 

— Que voulez-vous dire ? s’étonna-t-ele, interdite. 

—  VOTRE  MARI  M’A  DONNÉ  UN  PETIT  COUP  DE  POUCE,  SI  VOUS

voyez ce que je veux dire... 

— Non, je ne comprends pas. 

— Moi, si ! cria Sandy. Jean-Jacques est un traître ! 

ELLE  SE  PLAÇA  DEVANT  SA  TANTE  ET  LA  FIT  RECULER  DE  QUELQUES

MÈTRES. LÀ, ELLE EN PROFITA POUR GÉNÉRER UN ÉCLAIR DANS CHAQUE MAIN, 

sous les yeux médusés de sa tante. 

— UN TRAÎTRE ? RÉPÉTA NICOLAS CARTER. TU PENSES VRAIMENT QUE

ton oncle veut ta mort, jeune sotte ? 

— Oui, il me hait ! 

—  PAS  AU  POINT  DE  VOULOIR  TE  TUER,  OH  NON...  D’AILLEURS,  SI  LE

MAÎTRE  NE  S’ÉTAIT  PAS  MONTRÉ  AUSSI  PERSUASIF,  JAMAIS  IL  NE  T’AURAIT

envoyée ici, dans la gueule du loup. 

— Alors mon oncle a été abusé ! Vous... 

— Je n’ai rien fait. 

— MENTEUR ! HURLA SANDY. JE NE VOUS CROIS PAS ! JE VAIS VOUS

tuer ici ! 

— Ah oui ? Et comment feras-tu si tu meurs avant ? 

— Je ne compte pas mourir ! 

— Trouveras-tu le courage de me tuer, Sandy Stormrider ? 

SANDY GRIMAÇA, IMPUISSANTE. ELLE N’OSAIT PAS L’ATTAQUER. ELLE SE

remémora alors l’incident à Ferney-Voltaire. 

Non... Plus jamais ça... 

ELLE NE VOULAIT PLUS TUER QUICONQUE, MAIS CE N’ÉTAIT POURTANT PAS

le moment d’hésiter. 

Le médecin ricana et ramassa son arme. Il mit Sandy en joue. 

— Prépare-toi à mourir. 

— Non. 

Le sourire du docteur Carter augmenta. 

— Prépare-toi... à aler rejoindre ta mère dans l’au-delà ! 

— Que... quoi ? balbutia-t-ele. 

SON CŒUR S’ARRÊTA. SANDY CHANCELA COMME SI ELLE VENAIT D’ÊTRE

frappée par un coup physique. Ses yeux s’agrandirent d’horreur. 

Ele tenta de réfuter les paroles prononcées par le psychologue, 

MAIS CES MOTS LUI VRILLAIENT LES TYMPANS ET SE RÉPERCUTAIENT DANS SON

âme. Un torrent de larmes se déversa sur ses joues. 

—  NON,  SANGLOTA-T-ELLE,  NON...  CE  N’EST  PAS  POSSIBLE... 

maman... NON ! 

— Prends-toi ça ! cria Carter. 

PROFITANT DE LA STUPÉFACTION DE SANDY, IL APPUYA SUR LA DÉTENTE. 

Le coup partit, précédé d’une détonation assourdissante. 

Du sang gicla. 

Sandy poussa un long cri. 

ELLE S’ÉCROULA EN SE TENANT L’ÉPAULE DROITE. UNE RIVIÈRE DE SANG

s’écoulait depuis la plaie, souilant le carrelage blanc du couloir. 

DES MÉDECINS ET DES INFIRMIÈRES, QUI PASSAIENT NON LOIN DE LÀ, 

TENTÈRENT  DE  VENIR  EN  AIDE  À  SANDY.  ILS  SE  PRÉCIPITÈRENT,  MAIS  LE

PSYCHOLOGUE  LES  MENAÇAIT  AVEC  SON  PISTOLET.  SON  VISAGE,  DÉFIGURÉ

PAR LA COLÈRE, ÉTAIT REPOUSSANT. ON AURAIT DIT QU’IL ÉTAIT POSSÉDÉ PAR

le Diable. 

— N’approchez pas ou je vous abats un à un ! rugit-il. 

—  CALMEZ-VOUS,  NICOLAS  !  DIT  UN  MÉDECIN  ÂGÉ  DE  LA

cinquantaine. 

— NON ! LE SEIGNEUR VEUT LA MORT DE CETTE FILLE ! IL VEUT SON

âme, il l’aura ! 

Ses yeux se posèrent sur l’adolescente aux cheveux roux. 

SUR LE SOL, SANDY GÉMISSAIT DE DOULEUR. SON VISAGE ÉTAIT PÂLE, 

des gouttes de sueur perlaient sur son front, se mêlant à ses larmes. 

ELLE  APPUYAIT  SUR  SA  BLESSURE  AVEC  SA  MAIN  GAUCHE,  QUI  SE

RECOUVRIT DU LIQUIDE VERMEIL. SES HABITS ÉTAIENT IMBIBÉS DE SANG. ET

L’ODEUR  DÉGAGÉE  PAR  SON  HÉMOGLOBINE  COMMENÇAIT  À  LUI  DONNER  LA

nausée. Ou était-ce dû au choc ? 

Sandy redressa la tête et regarda Nicolas Carter. 

ELLE AVAIT TROP MAL POUR SE BATTRE, ELLE ÉTAIT TROP ATTRISTÉE POUR

faire quoi que se soit pour se défendre. 

VAINCUE, SANDY FERMA LES YEUX AU MOMENT OÙ LE MÉDECIN ALLAIT

appuyer sur la détente. 

— Si j’étais toi, je ne ferais pas ça ! lança une voix. 

— Qui ose entraver ma route ? 

— Moi ! 

LE  PSYCHOLOGUE  PIVOTA  ET  REÇUT  UN  COUP  DE  POING  EN  PLEINE

FIGURE.  IL  VACILLA  ET  LÂCHA  SON  ARME,  SE  RETROUVANT  FACE  À  DEUX

HOMMES  EN  COLÈRE.  FLORENT  TORDEN  SE  MASSAIT  LE  POIGNET  TOUT  EN

fixant son ennemi du regard. 

ALEXIS  LOISAUT  S’AVANÇA  VERS  LE  MÉDECIN  ET,  BIEN  QU’AYANT  UN

BRAS  IMMOBILISÉ  PAR  UNE  ATTELLE,  IL  LE  SAISIT  AU  COLLET  ET  LE  PLAQUA

contre le mur. 

— Sale type ! hurla-t-il. Tu as osé blesser Sandy ! Je te hais ! 

Alexis donna un coup au Phénix Noir. 

— ARRÊTE, NE LE TUE PAS ! ORDONNA FLORENT. ET MÉNAGE-TOI, TON

épaule est encore blessée, je te rappele ! 

— Je sais, maître... chuchota le jeune homme. Et c’est ce qui le

sauve... 

FLORENT RAMASSA L’ARME DU PSYCHOLOGUE AVANT DE LA DÉCHARGER. 

LES  INFIRMIERS,  RESTÉS  EN  RETRAIT  JUSQU’À  PRÉSENT,  PURENT  ENFIN  ALLER

examiner Sandy. 

Isabele aussi se précipita auprès d’ele, ainsi que Florent. 

MAIS  NICOLAS  CARTER  SE  DÉBATTAIT,  CE  QUI  DONNAIT  DU  FIL  À

RETORDRE  À ALEXIS.  LE  JEUNE  GARÇON,  BIEN  QUE  COSTAUD  ET  RÔDÉ  AU

COMBAT,  ÉTAIT  MALGRÉ  TOUT  AFFAIBLI,  ET  LA  CARRURE  DE  SON  ADVERSAIRE

N’ÉTAIT PAS NON PLUS À SON AVANTAGE. LE DOCTEUR PARVINT À FRAPPER AU

VISAGE LE CHEVAUCHEUR DE FOUDRE, CE QUI LE FIT RECULER EN GRIMAÇANT. 

Il le poussa ensuite violemment, le faisant tomber à terre. 

— Maître, aidez-moi ! 

Florent se dressa promptement sur les jambes. 

ALEXIS N’EUT PAS LE TEMPS DE REPRENDRE SES ESPRITS QU’IL SENTIT

UN  PIED  SE  POSER  SUR  SON  TORSE.  IL  SUFFOQUA,  LA  RESPIRATION

momentanément coupée. 

NICOLAS  CARTER  ALLAIT  LE  ROUER  DE  COUPS  LORSQU’IL  S’EFFONDRA, 

inerte. 

ALEXIS SE LEVA ET VIT SON MAÎTRE FAIRE DISPARAÎTRE UN ÉCLAIR DE SA

paume. 

—  SURVEILLE-LE  JUSQU’À  L’ARRIVÉE  DES  AGENTS  DE  SÉCURITÉ, 

ordonna-t-il en l’aidant à se remettre sur ses pieds. 

— Bien, maître. 

Florent se tourna vers Sandy. 

PENDANT  TOUT  CE  REMUE-MÉNAGE,  ILS  AVAIENT  EU  LE  TEMPS  DE  LA

HISSER  SUR  UN  LIT,  ILS  ALLAIENT  L’EMMENER  POUR  LA  SOIGNER.  DEUX

INFIRMIÈRES  TENTAIENT  DE  STOPPER  L’HÉMORRAGIE  EN  APPUYANT  SUR  LA

blessure avec des compresses. 

FLORENT  S’APPROCHA  DE  LA  JEUNE  FILLE.  ISABELLE  LE  REGARDA,  LES

yeux baignés de larmes. 

—  VOUS  AVIEZ  PROMIS,  VOUS  M’AVIEZ  DIT  QU’IL  NE  LUI  ARRIVERAIT

rien... 

— LA SECTE EST IMPRÉVISIBLE, MADAME, DIT FLORENT D’UNE VOIX

sourde. Toutes mes excuses. 

— Mais mon mari... 

— JE NE SAVAIS RIEN EN CE QUI LE CONCERNE, JE N’AI RIEN ANTICIPÉ. 

J’AI  ÉTÉ  IMPUISSANT...  HEUREUSEMENT  QUE  DAMIEN  BLACKE  A  EU  LE

réflexe de m’appeler pour me prévenir, sinon je ne serais pas là. 

— Florent, appela faiblement Sandy. 

Le détective posa la main sur son front et se pencha. 

— Courage ! Tout va bien se passer... 

— Florent, sanglota Sandy, ma mère... 

—  JE  SUIS  AU  COURANT,  MURMURA-T-IL.  J’ÉTAIS  LÀ  QUAND...  QUAND

ça s’est passé... et... 

— Ele... ele est morte... Je... je les hais ! 

SES  DERNIÈRES  FORCES  SE  CONSUMÈRENT,  ET  ELLE  PERDIT

CONNAISSANCE.  FLORENT  ÔTA  LA  MAIN  DE  SON  FRONT  ET  SE  REDRESSA,  LES

YEUX  BRILLANTS.  UNE  LARME  SE  FORMA  AU  COIN  DE  L’UN  DE  SES  YEUX.  IL

l’essuya avant qu’ele ne coule. 

LE  TEINT  LIVIDE,  ALEXIS  AVAIT  SUIVI  LA  CONVERSATION.  IL  AVALA

DIFFICILEMENT SA SALIVE. IL SENTIT UN LOURD POIDS SE POSER SUR SON CŒUR

EN VOYANT SANDY DISPARAÎTRE, ENTOURÉE PAR UNE HORDE D’INFIRMIERS ET

de médecins. 

Lui aussi tenta de masquer ses larmes. 

— Ils vont nous payer ça, chuchota-t-il. 

CHAPITRE 10

PLAN DE BATAILLE

Sandy sombra dans le chagrin. 

SON ÉTAT ÉTAIT DE PLUS EN PLUS DÉPLORABLE ; IL NE MONTRAIT PAS LE

MOINDRE SIGNE D’AMÉLIORATION. ELLE DUT RESTER HOSPITALISÉE UNE DIZAINE

DE JOURS. ELLE BUVAIT PEU ET REFUSAIT DE MANGER, ELLE PERDIT DU POIDS. 

SA  BLESSURE  AVAIT  DU  MAL  À  CICATRISER,  ET  ELLE  ÉTAIT  TOUJOURS  PLACÉE

SOUS  OXYGÈNE.  NE  PRONONÇANT  PLUS  UN  SEUL  MOT,  SANDY  SE  MURA

DANS  LE  SILENCE  ET  SE  CRÉA  UNE  BARRIÈRE  QUI  LA  COUPA  DU  MONDE

extérieur. 

ALEXIS  ET  DAMIEN,  QUI  VENAIENT  RÉGULIÈREMENT  LA  VOIR,  LA

SUPPLIAIENT  D’AVALER  QUELQUE  CHOSE,  ILS  NE  VOULAIENT  PAS  LA  PERDRE. 

MAIS LEURS PAROLES FURENT VAINES, ELLES S’ENVOLAIENT DANS LE VENT SANS

même atteindre les oreiles de Sandy. 

Damien avait même pleuré, mais Sandy était restée impassible. 

ELLE  NE  VERSAIT  PAS  DE  LARMES,  ELLE  MARMONNAIT  DÉSORMAIS  SA

VENGEANCE. ELLE SE JURA D’HAÏR LES PHÉNIX NOIRS ET DE NE PLUS HÉSITER

À  TUER  TOUS  CEUX  QUI  OSERAIENT  ENTRAVER  SA  ROUTE.  MAIS  ELLE  NE

CONNAISSAIT PAS L’IDENTITÉ DE L’ASSASSIN. ELLE SAVAIT JUSTE QUE NICOLAS

CARTER,  LE  PSYCHOLOGUE,  ÉTAIT  IMPLIQUÉ  DANS  CETTE  AFFAIRE.  QUI  AVAIT

TUÉ MAËLLA STORMRIDER ? QUI AVAIT TUÉ SA MÈRE ? ELLE NE SAVAIT PAS

comment trouver la réponse. 

Ce qui ne lui donna pas envie de guérir. 

ELLE  PRÉFÉRAIT  ENCORE  MOURIR  ICI.  POURQUOI  VIVRE  DANS  LA

DOULEUR  ?  POURQUOI  VIVRE  D’AILLEURS  ?  POURQUOI  RESTER  SEULE,  ALORS

QUE  SA  MÈRE,  QU’ELLE  CHÉRISSAIT  TANT  DE  SON  VIVANT,  ÉTAIT  DÉCÉDÉE  ? 

ELLE N’AVAIT AUCUNE NOUVELLE DE SON PÈRE DEPUIS PLUS DE DIX ANS ET

NE SAVAIT PAS S’IL ÉTAIT ENCORE EN VIE. QUANT À SA SŒUR, ELLE N’AVAIT

AUCUNE IDÉE DE CE QU’ELLE ÉTAIT DEVENUE. ELLE N’AVAIT PLUS D’AMIE AU

LYCÉE  ET  SA  COUSINE  N’ÉTAIT  PAS  VENUE  LA  VOIR  DEPUIS  SIX  JOURS. 

L’avait-ele abandonnée ? Avait-ele fait la même chose que Clélie ? 

SANDY FERMA LES YEUX. ELLE ALLAIT SÛREMENT MOURIR... MOURIR POUR

REJOINDRE SA MÈRE... ET PEUT-ÊTRE AUSSI SON PÈRE ET SA SŒUR. OUI, ILS

seraient tous enfin réunis, et même peut-être heureux ensemble. 

Mais la mort ne vint pas la chercher. Ele ne voulait pas d’ele. 

SANDY RESONGEA À SON ONCLE. AVAIT-IL FAIT AUTREFOIS PARTIE DE LA

SECTE ? ELLE NE LE SAVAIT PAS, MAIS EN TOUT CAS, IL L’AVAIT TRAHIE. ELLE

NE LUI PARDONNERAIT PAS. C’ÉTAIT LA GOUTTE D’EAU QUI FAISAIT DÉBORDER

le vase. 

Énervée, Sandy serra les poings. 

LES  NÉONS  DE  SA  CHAMBRE  CLIGNOTÈRENT,  ET  LES  APPAREILS

ÉLECTRIQUES  BRANCHÉS  CESSÈRENT  DE  FONCTIONNER  UN  BREF  INSTANT.  DES

petits arcs électriques jailirent des câbles, avant de disparaître. 

La colère de Sandy retomba. 

Amusée, ele sourit. 

AU MOINS, SON POUVOIR N’AVAIT RIEN PERDU DE SA PUISSANCE. IL LUI

paraissait même encore plus fort. 

SANDY SCELLA LES PAUPIÈRES ET TENTA DE DORMIR. QUE POUVAIT-ELLE

faire d’autre ? 

MAIS LA PORTE S’OUVRIT SUR UNE INFIRMIÈRE QUI VENAIT PRENDRE SA

TENSION  ET  VÉRIFIER  SI  TOUT  FONCTIONNAIT  CORRECTEMENT.  SANDY  LA

CONNAISSAIT, C’ÉTAIT UNE AMIE DE SA TANTE, ELLE TRAVAILLAIT DANS LE MÊME

SERVICE. ELLE SOUPIRA, SOULAGÉE : ELLE, AU MOINS, NE FAISAIT PAS PARTIE

de la Secte... 

LE  LENDEMAIN  MATIN,  L’ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  SANDY  SEMBLA  S’ÊTRE

AMÉLIORÉ.  LE  MÉDECIN  DÉCIDA  DE  LUI  ENLEVER  L’OXYGÈNE  ARTIFICIEL  ET

REMARQUA  CJUE  SA  PLAIE  AVAIT  ENFIN  DÉCIDÉ  DE  CICATRISER.  SANDY

PRONONÇA  SES  PREMIERS  MOTS  DEPUIS  PLUS  D’UNE  SEMAINE,  POUR

demander la date du jour et de quoi se sustenter. 

— Nous sommes le mardi 15 juin, lui apprit le docteur. 

— Déjà ? Je n’ai pas vu le temps passer... 

—  VOUS  PASSEZ  LE  BACCALAURÉAT  CETTE  ANNÉE  ?  DEMANDA  LE

médecin en écoutant son cœur battre à l’aide d’un stéthoscope. 

—  OUI,  MAIS  SEULEMENT  LES  ÉPREUVES  DE  FRANÇAIS,  DE

mathématiques et la science. 

ASSISE  SUR  SON  LIT,  SANDY  SE  TENAIT  DROITE,  MAIS  N’APPRÉCIAIT

guère la fraîcheur que dégageait l’outil du médecin. 

— Tout ça ? souffla-t-il, stupéfait. 

— OUI, JE SUIS EN SECTION LITTÉRAIRE. ET MA PREMIÈRE ÉPREUVE A

lieu vendredi. 

— Il faudra que vous soyez en forme, alors. 

— Je serai sortie d’ici là ? 

— BEN, J’ESPÈRE ! JE N’AI PAS ENVIE D’ÊTRE SEULE À PLANCHER SUR

ma copie de maths ! s’exclama une voix aiguë. 

SANDY SURSAUTA ET VIT SA COUSINE DANS L’ENCADREMENT DE PORTE, 

un sac en main. Louis était là aussi et lui souriait. 

—  JE  ME  DISAIS  BIEN  QUE  JE  T’AVAIS  ENTENDUE,  DIT-IL.  SALUT, 

SANDY ! COMMENT VAS-TU ? MA SŒUR A EU L’AMABILITÉ DE T’APPORTER

TES CAHIERS POUR QUE TU PUISSES RÉVISER ! ELLE VEUT TE TUER SI TU VEUX

mon avis... 

— Ele me rendrait un grand service, marmonna Sandy. 

—  NE  DIS  PAS  ÇA  !  FIT  LOUIS.  ON  DIRAIT  QUE  TU  ES  DÉPRIMÉE  ! 

C’est quoi cette tête d’enterrement ? 

AMÉLIE  DONNA  UN  COUP  DE  COUDE  À  SON  FRÈRE,  QUI  PLAQUA  SES

deux mains contre sa bouche, horrifié. 

— Zut ! (’avais oublié que... Oh, désolé Sandy ! 

— Encore une boulette, soupira Amélie. 

ELLE LEVA LES YEUX AU CIEL. SANDY, POUR SA PART, SOURIT. ELLE AVAIT

ENCORE  LE  TEINT  PÂLE  ET  MALADIF,  MAIS  ÉTAIT  DÉTERMINÉE  À  NE  PLUS

pleurer pour cela. 

AMÉLIE  PRIT  UNE  CHAISE  ET  S’ASSIT  AUPRÈS  D’ELLE.  LOUIS  SE  POSA

sur le lit vide à droite de sa cousine. 

LE MÉDECIN AVAIT FINI DE L’AUSCULTER, IL S’EN ALLA EN LUI SOUHAITANT

«  BONNE  CHANCE  »  POUR  SES  EXAMENS.  L’INFIRMIÈRE  LUI  REMIT  UN

BANDAGE PROPRE. ENSUITE, ELLE LUI APPORTA DE QUOI MANGER ET LA QUITTA

à son tour. 

SANDY MORDIT DANS UN MORCEAU DE PAIN AVEC APPÉTIT ET BUT UN

VERRE  D’EAU.  PUIS,  ELLE  ENTREPRIT  D’AVALER  SA  SOUPE  DE  LÉGUMES  À

GRANDES LAMPÉES. LOUIS LA REGARDAIT FAIRE EN RIGOLANT. SANDY TERMINA

SON REPAS EN DÉGUSTANT UN YAOURT AROMATISÉ À LA FRAISE ET REPOUSSA LE

plateau sur la table de nuit. 

—  AU  FAIT,  COMMENT  VA  VOTRE  PÈRE  ?  DEMANDA-T-ELLE  EN

S’ESSUYANT  D’UN  REVERS  DE  MANCHE.  IL  NE  S’EST  PAS  DISPUTÉ  AVEC

Isabele, par hasard ? 

Le frère et la sœur s’observèrent, décontenancés. 

— Comment tu le sais ? s’étonna Amélie. 

— Il est impliqué dans les affaires de la Secte. 

ET AVANT QU’ILS N’AIENT PU PRONONCER LE MOINDRE MOT, ELLE LEUR

NARRA CE QU’IL S’ÉTAIT PASSÉ AVEC LE DOCTEUR CARTER. À LA FIN, AMÉLIE

était médusée. Louis, lui, était dubitatif. 

— COMMENT PAPA A-T-IL PU NOUS FAIRE ÇA ? S’ÉCRIA-T-IL. ON ÉTAIT

tous en danger, et... et il ne nous a rien dit ! 

— NE J’ACCUSE PAS TROP VITE, ALLÉGUA AMÉLIE, SANDY A DIT QU’IL

avait été manipulé. 

— Oui, c’est la vérité. 

—  MAIS  PAR  QUI  ?  DIT  LOUIS.  PEU  DE  GENS  SONT  CAPABLES

D’INFLUENCER  NOTRE  PÈRE,  TU  LE  SAIS,  IL  DOMINE  TOUJOURS  TOUT  !  MÊME

toi, tu te tais lorsqu’il te donne un ordre ! 

— ÇA, JE L’IGNORE, MURMURA SANDY. ET TANT QUE JE N’EN SAURAI

pas plus, l’affaire sera close, d’accord ? 

SES  COUSINS  HÉSITÈRENT  AVANT  DE  HOCHER  LA  TÊTE  EN  SIGNE

d’approbation. 

— DITES SEULEMENT À VOTRE PÈRE QUE JE NE LUI EN VEUX PAS. JE

COMPRENDS POURQUOI IL A AGI AINSI : IL VOULAIT VOUS PROTÉGER, TOUS LES

trois. 

—  IL  T’A  MISE  EN  DANGER,  PROTESTA AMÉLIE,  ALORS  QU’IL  DEVAIT

aussi veiler sur toi ! 

— MAIS POUR LUI, JE NE FAIS PAS PARTIE DE LA FAMILLE ! JE NE LUI EN

veux pas, il a fait ce qui lui paraissait le mieux. N’en parlons plus. 

AMÉLIE SE RENFROGNA ET FOUILLA DANS SON SAC POUR SE CHANGER LES

IDÉES.  LOUIS  LA  REGARDA  FAIRE,  L’AIR  SIDÉRÉ,  NE  SACHANT  COMMENT  SE

COMPORTER.  LE  SILENCE  REVINT  DANS  LA  PIÈCE,  SANDY  S’ALLONGEA  ET

CROISA LES BRAS DERRIÈRE SA NUQUE. ELLE FIXA LE PLAFOND SANS VRAIMENT

le voir. 

AMÉLIE  SORTIT  SON  PROPRE  CAHIER  DE  MATHS  ET  UN  CRAYON  DE

papier. 

— Sandy, tu peux m’aider à faire l’exercice douze page trente-

deux ? demanda-t-ele pour changer de sujet. 

SA  COUSINE  NE  LUI  RÉPONDIT  PAS,  LES  YEUX  RIVÉS  AU  PLAFOND. 

FRONÇANT LES SOURCILS, AMÉLIE REGARDA DANS LA MÊME DIRECTION, MAIS

ne vit rien de particulier en hauteur. Louis pouffa d’un rire moqueur. 

— Sandy, tu m’écoutes ? 

— Je me sens étrangement lucide... murmura Sandy. 

— Ah bon ? fit Louis. 

— Oui, je sais enfin ce que je vais faire de mon pouvoir. 

—  BONNE  NOUVELLE  !  S’ENTHOUSIASMA  SON  COUSIN.  ET...  HEU... 

quels sont tes projets ? ajouta-t-il sur un ton moins réjoui. 

— JE VAIS TRAQUER LES MEMBRES DE LA SECTE UN À UN, JE FINIRAI

bien par dénicher l’assassin de ma mère... Et là, je le tuerai. 

Louis perdit son sourire. 

—  SANDY,  DIT AMÉLIE  D’UN  TON  SÉRIEUX,  TUER  L’ASSASSIN  DE  TA

MÈRE NE CHANGERA RIEN AU PASSÉ, ELLE NE REVIENDRA PAS. TU NE FERAS

QU’ALIMENTER  LA  HAINE  ET...  ET  JE  SUIS  SÛRE  QUE  QUELQU’UN  D’AUTRE

viendra se venger à son tour. 

— ET SI TOI TU TE FAIS TUER, DAMIEN BLACKE TE VENGERA, ACHEVA

LOUIS.  ET  MOI,  JE  NE  VEUX  PAS  VOIR  LES  GENS  DE  MON  ENTOURAGE  SE

FAIRE TUER OU DEVENIR DES ASSASSINS : TU FERAIS MIEUX D’ÉCOUTER NOTRE

petite philosophe adorée. Pour une fois, ele a raison. 

—  MAIS  UNE  FOIS  CELA  FAIT,  J’AURAI  LA  CONSCIENCE  TRANQUILLE,  DIT

Sandy. 

— Oh que non, au contraire ! fit Amélie. 

— CE MEURTRE TE POURCHASSERA JUSQU’À TA MORT, MURMURA SON

frère. 

Sandy se redressa. 

— ALORS ÉCOUTEZ-MOI, QUAND J’AURAI MIS L’ASSASSIN DE MA MÈRE

HORS  D’ÉTAT  DE  NUIRE,  JE  VOUS  PROMETS  DE  NE  PLUS  ME  RESSERVIR  DE

mon pouvoir. Plus jamais. Je serai une file ordinaire. 

— Promis ? lui demandèrent-ils à l’unisson. 

— Oui, promis ! 

Louis hocha la tête pour approuver. 

RAVIE  DE  LES  AVOIR  PERSUADÉS,  SANDY  SOURIT  ET  DÉCLARA  D’UNE

voix forte :

— La chasse à l’homme est officielement ouverte ! 

— AH ENFIN ! DEPUIS LE TEMPS QUE J’ATTENDAIS CE MOMENT... TU

COMPTES DÉLAISSER CETTE PETITE FILLE SAGE QUE TU ES POUR NOUS DÉVOILER

ton côté obscur, Sandy ? 

CETTE VOIX D’HOMME, GRAVE, POSÉE ET DOUCEREUSE PROVENAIT DE

la porte. 

SANDY TOURNA LA TÊTE ET VIT AODREN. IL LA FIXAIT DE SON REGARD DE

feu, comme tout droit sorti des Enfers. 

ELLE SE REDRESSA VIVEMENT, IGNORANT LA DOULEUR QUI IRRADIAIT SON

ÉPAULE.  UN  SOURIRE  PROVOCATEUR  SE  PEIGNIT  SUR  LES  LÈVRES  DU  JEUNE

homme. 

Sandy et Aodren s’observèrent en silence. 

MALGRÉ F AMBIANCE TENDUE QUI RÉGNAIT DANS LA PIÈCE, LOUIS NE

put s’empêcher de lancer une boutade :

— SON CÔTÉ OBSCUR ? NON MAIS TU TE CROIS DAN

SS

t  ar  Wars ? 

Rentre chez toi, Dark Vador ! 

AODREN  DÉTOURNA  LES  YEUX  VERS  CEUX  DU  JEUNE  GARÇON.  UNE

bourrasque se leva. Louis fut projeté dans les airs et percuta le mur. 

— Louis ! crièrent les deux files, terrifiées. 

AMÉLIE  POSA  SON  SAC  ET  ACCOURUT  AUPRÈS  DE  SON  FRÈRE,  QUI

reprenait difficilement ses esprits. 

— Louis, ça va ? 

— OUI... NE ME CRIE PAS DANS LES OREILLES... CET IDIOT M’A FAIT

mal au crâne ! 

—  CECI  T’APPRENDRA  À  TOURNER  SEPT  FOIS  LA  LANGUE  DANS  TA

BOUCHE  AVANT  DE  PARLER,  JEUNE  INSOLENT  !  DÉCLARA AODREN  D’UN  TON

sec. 

— Peuh... cracha Louis, provocateur. 

— Tu en veux encore, peut-être ? 

— Vas-y, je suis prêt ! 

— Comme tu veux... 

Aodren leva la main. Louis ne ferma pas les yeux, décidé à voir

la mort en face, si cele-ci voulait bien de lui. 

— J’IGNORE POURQUOI TU CHOISIS LA VOIE DE LA SOUFFRANCE, MAIS SI

tel est ton désir, je vais te faire plaisir ! 

— Aodren, non ! hurla Sandy. 

LE JEUNE HOMME FRÉMIT. IL HÉSITA ET FINIT PAR BAISSER LA MAIN. IL

PIVOTA VERS LA JEUNE FILLE ET LUI SOURIT. ELLE ÉTAIT STUPÉFAITE QU’IL LUI AIT

obéi. 

— Louis n’est qu’un gamin, dit-ele, il n’en vaut pas la peine. 

—  TU  AS  RAISON,  MA  CHÈRE.  JE  N’AURAIS  PAS  DÛ  ME  LAISSER

emporter pour une âme aussi insignifiante que la sienne. 

Il gratifia néanmoins Louis d’un regard méchant. 

— QUE VIENS-TU FAIRE ICI ? DEMANDA SANDY. ET TU AS INTÉRÊT À

ME  FOURNIR  UNE  RÉPONSE  CONVENABLE,  CAR  TU  N’ES  PAS  LE  BIENVENU, 

Aodren ! 

— As-tu envie de me tuer ? 

— Je dois avouer que la tentation est grande... 

Il émit un rire bref. 

— JE M’EN DOUTAIS, TU ME SEMBLÉS ENCORE PLUS REMONTÉE QUE

ce petit sauvage. 

Louis fronça les sourcils et grogna. 

AODREN SAVOURA L’EFFET DE SES PAROLES ET REPORTA SON ATTENTION

sur Sandy. 

— |’ai tué Nicolas Carter, déclara-t-il. 

LÀ, SANDY NE TROUVA RIEN À DIRE. ELLE JETA UN COUP D’ŒIL À LOUIS

et à Amélie. Ils étaient totalement dépassés par les événements. 

— MAIS... VOUS ÉTIEZ DANS LE MÊME CAMP, NON ? OSA MURMURER

Amélie. 

— OUI, EN EFFET, ACCORDA AODREN. MAIS CET IDIOT N’A PAS ÉTÉ

assez convaincant... il aurait pu te tuer par cent fois. 

— Espèce de taré, marmonna Louis entre ses dents. 

Aodren préféra ne pas rétorquer. 

SANDY ÉPROUVAIT DE PLUS EN PLUS D’ANTIPATHIE POUR LUI. IL NE TUAIT

PAS SEULEMENT CEUX QUI ENTRAVAIENT SA ROUTE, IL SE DÉBARRASSAIT AUSSI

de ses propres hommes, ceux assez fous pour oser le contredire, ou

LE  DÉCEVOIR.  SANDY,  QUI  CROYAIT  QUE  CE  GENRE  D’INDIVIDU  N’EXISTAIT

que dans les romans, commença à paniquer. 

Autant en finir avec lui maintenant ! songea-t-ele. 

Sandy ouvrit la main et généra un puissant éclair. 

— Prépare-toi à mourir, Aodren... 

— Non, je ne crois pas. 

— Ah oui, et pour quele raison ? 

—  SACHE,  MA  CHÈRE,  QUE  SI  NOUS  NOUS  BATTONS  ICI,  NOUS

RISQUONS  DE  DÉTRUIRE  L’HÔPITAL  TOUT  ENTIER...  ET  DE  TUER  TOUTES  LES

personnes présentes. 

SANDY PENSA D’ABORD À LOUIS ET À AMÉLIE. PUIS À ISABELLE, QUI

TRAVAILLAIT  À  L’ÉTAGE  D’EN  DESSOUS,  ET  À  TOUS  LES  PATIENTS  ET  AU

PERSONNEL  SOIGNANT.  AODREN  AVAIT  RAISON,  ELLE  NE  POUVAIT  SE

permettre de mettre autant de monde en danger... 

Résignée, ele fit disparaître son éclair. 

— Sage décision, approuva Aodren. 

Ele resta silencieuse. 

— NOUS POUVONS PASSER UN ACCORD, SANDY STORMRIDER... RIEN

que toi et moi. 

SANDY LE CONSIDÉRA LONGUEMENT. AODREN ÉTIRA LES LÈVRES EN UN

petit sourire et tendit la main. 

—  JE  PEUX  TUER  L’ASSASSIN  DE  TA  MÈRE,  L’ASSASSIN  DE  LA  DOUCE

Maëla, mais tu me dois quelque chose en échange. 

— Pourquoi ferais-tu cela ? 

—  C’EST  L’OCCASION  RÊVÉE  POUR  MOI  DE...  REPRENDRE  LES  RÊNES

des Phénix Noirs. 

— Tu es un garçon vraiment étrange. 

— NON, JE SUIS SEULEMENT EN DÉSACCORD AVEC MES SUPÉRIEURS

depuis quelques temps... il refuse de me croire au sujet de... 

INTRIGUÉE, SANDY FRONÇA LES SOURCILS. AODREN SE RENDIT COMPTE

qu’il avait trop parlé, car son sourire se mua en un rictus déplaisant. 

— Au sujet de quoi ? s’enquit Sandy. 

— TU N’ES PAS CENSÉE SAVOIR DE QUOI IL S’AGIT, MAIS J’AI BESOIN

de ton aide pour accomplir cette chose... Acceptes-tu ? 

SANDY  SE  MORDIT  LES  LÈVRES  ET  JETA  UN  REGARD  À  AMÉLIE.  SA

cousine fit « non » de la tête. Louis renchérit :

— TU NE PEUX PAS LUI FAIRE CONFIANCE, À CE TYPE ! IL TE TUERA S’IL

n’a plus besoin de toi ! Crois-moi. 

LOUIS EUT UN HOQUET ET PORTA LES MAINS À SA BOUCHE, UNE GOUTTE

vermeile y perla. 

— L’enfoiré ! s’écria-t-il. Il m’a attaqué ! 

— Aodren ! tempéra Sandy. 

— Oh... mile excuses ! fit l’intéressé d’un ton ironique. 

Ele serra les dents. 

— Alors, Sandy Stormrider, acceptes-tu ? TU M’AIDES, ET MOI, 

JE TE VENGE. TU ES GAGNANTE, NON ? L’ASSASSIN DE TA MÈRE TRÉPASSE, 

et tu ne te salis même pas les mains. Qu’en dis-tu ? 

— Il faudrait que je réfléchisse... 

— Non, j’exige une réponse maintenant. 

SANDY  VOULUT  PROTESTER,  MAIS  S’ABSTINT.  SON  CERVEAU

FONCTIONNAIT À TOUTE VITESSE. ELLE SAVAIT QU’IL ALLAIT TUER LE MEURTRIER DE

SA MÈRE : IL LE CONNAISSAIT, CELA NE FAISAIT AUCUN DOUTE. ET ELLE REFUSAIT

DE  LE  FAIRE  ELLE-MÊME  DE  TOUTE  FAÇON.  MAIS  CELA  NE  LUI  FERAIT  PAS

REVENIR MAËLLA, ET LOUIS AVAIT RAISON : ELLE NE POUVAIT PAS ACCORDER

sa confiance à Aodren. 

— Non, décida-t-ele, je... je me débrouilerai. 

Aodren était visiblement contrarié. 

— Comme tu veux, jeune file. 

UNE BOURRASQUE DE VENT SE LEVA, CRÉANT UN PUISSANT TOURBILLON

qui enveloppa Sandy et la souleva de son lit. 

— SANDY ! hurlèrent ses cousins. 

LOUIS ESQUISSA UN MOUVEMENT POUR SE RELEVER, MAIS SANDY LEVA

LA  MAIN  POUR  L’EN  EMPÊCHER.  LE  TURBULENT  GARÇON  S’IMMOBILISA  À

contre-cœur. 

— Ne faites rien ! Je m’en sortirai ! 

— Mais Sandy, protesta faiblement Amélie, on... 

— NE BOUGEZ PAS ! JE NE VEUX PAS QUE CET ABRUTI VOUS FASSE

du mal ! Aïe ! 

UNE  RAFALE  VENAIT  DE  LUI  RENVERSER  LA  TÊTE  À  L’ENVERS. AODREN

s’amusait, il pouvait commander au vent d’un simple regard. 

—  TU  FERAIS  MIEUX  DE  ME  PARLER  SUR  UN  AUTRE  TON,  SANDY

Stormrider, tu es mon otage. Je peux t’éliminer quand je veux... 

— OUAIS... MAIS TU AS BESOIN DE MOI ! RAILLA-T-ELLE. COMMENT

feras-tu si je meurs ? Tu y as pensé à ça ? 

— C’est ce qui te sauve, répondit Aodren avec nonchalance. 

— Je commence à en avoir assez, marmonna Louis. 

Il se dressa sur les jambes et se rua sur Aodren. 

— Je t’avais pourtant dit de laisser Sandy tranquile ! 

LOUIS  PERCUTA  AODREN  ET  L’ENTRAÎNA  DANS  SA  CHUTE.  LES  DEUX

GARÇONS HEURTÈRENT LE SOL ET FIRENT UN ROULÉ-BOULÉ. AODREN REPRIT SES

ESPRITS  TRÈS  VITE,  IL  DRESSA  LE  POING  ET  FRAPPA  LOUIS  AU  VISAGE.  LE

JEUNE GARÇON POUSSA UN CRI DE DOULEUR ET ROUVRIT LES YEUX, PRÊT À SE

DÉFENDRE.  AODREN  VOULUT  LE  FRAPPER  UNE  SECONDE  FOIS,  MAIS  LOUIS

CONTRA SON ATTAQUE. ENRAGÉ, SON ADVERSAIRE SE RELEVA, PRIT LOUIS AU

colet et le repoussa violemment vers le lit. 

LOUIS AVAIT RÉUSSI SON COUP : SANDY N’ÉTAIT PLUS PRISONNIÈRE DU

TOURBILLON. ELLE SE MIT SUR LES GENOUX ET ENVOYA À AODREN DES ÉCLAIRS

BLEUÂTRES. CELUI-CI N’EUT PAS LE TEMPS D’ESQUIVER LA PREMIÈRE VAGUE. 

Il hurla de rage et de douleur et fit un geste brusque. 

UNE  BOURRASQUE  DE  VENT  SE  FORMA,  RAVAGEA  LES  FENÊTRES  ET

BLOQUA LE POUVOIR DE SANDY. AODREN LANÇA À LA JEUNE FILLE UN REGARD

empli de haine. 

— Tu me paieras cet affront ! 

Et il s’envola avant qu’ele ne puisse l’achever en le foudroyant. 

Les lumières s’éteignirent au moment où il se jeta dans le vide. 

SANDY COURUT JUSQU’À LA FENÊTRE ET LE VIT S’ÉLEVER DANS LES AIRS. 

En quelques secondes, il avait disparu derrière de gros nuages gris. 

— Ce type fait vraiment flipper ! gémit Amélie, terrorisée. 

— OUAIS ! APPROUVA LOUIS. C’EST UN MÉLANGE ENTRE VOLDEMORT

et Dark Vador. C’est une blague, n’est-ce-pas ? 

— J’AI BIEN PEUR QUE NON, LOUIS, SOUPIRA SANDY EN SE TOURNANT

vers son cousin. 

— Et c’est quoi son petit nom à ce taré ? 

— Aodren. 

— AODREN  ?  VRAIMENT  ?  FIT  LOUIS,  ÉTONNÉ.  CE  N’EST  PAS  UN

prénom breton, ça ? Je l’ai déjà entendu quelque part. 

— Un prénom breton ? Oui, peut-être... je ne sais pas. 

SANDY  ALLA  SE  RASSEOIR  SUR  SON  LIT  ET  POSA  LA  MAIN  SOUS  LE

MENTON,  PERDUE  DANS  SES  PENSÉES.  SI  C’ÉTAIT  VRAIMENT  UN  PRÉNOM

BRETON,  ALORS  ELLE  L’AVAIT  DÉJÀ  LU  DANS  L’UN  DE  SES  LIVRES,  CE  QUI

EXPLIQUERAIT  L’ÉTRANGE  SENSATION  QU’ELLE  AVAIT  EUE  EN  ENTENDANT  CE

NOM  LA  PREMIÈRE  FOIS.  LOUIS  ET  AMÉLIE,  LA  VOYANT  DE  NOUVEAU

silencieuse, décidèrent de rentrer chez eux. 

AODREN MARCHAIT SUR UN CHEMIN DE TERRE EN PLEINE FORÊT. IL AVAIT

LES MAINS FOURRÉES DANS LES POCHES ET OBSERVAIT LE PAYSAGE D’UN AIR

DÉTENDU.  CE  N’ÉTAIT  QU’UNE  APPARENCE,  CAR  EN  VÉRITÉ,  IL  ÉTAIT

tourmenté. Il inspira profondément, mal à l’aise. 

—  CETTE  FOIS,  J’EN  SUIS  CERTAIN  :  CETTE  GAMINE  A  VRAIMENT

QUELQUE  CHOSE  DE  SPÉCIAL  EN  ELLE.  SINON,  JE  NE  LUI  AURAIS  PAS  OBÉI

quand ele m’a dit de lâcher le garnement. 

Il émit un bref grognement. 

— Mais quoi ? Comment savoir ? 

L’IMAGE DE SANDY JAILLIT DANS SON ESPRIT. IL SE PASSA UNE MAIN

DANS  LES  CHEVEUX.  IL  TRANSPIRAIT  ET  AVAIT  UNE  ÉTRANGE  CRAMPE  AU

ventre. 

—  SERAIT-CE  L’EFFET  DE  SA  DÉCHARGE  ?  SE  DEMANDA-T-IL  EN

OBSERVANT SES MAINS TREMBLANTES. NON, IL EN FAUT PLUS QUE CELA POUR

me mettre dans un tel état... Alors qu’est-ce qui m’arrive ? 

Aodren poussa un cri de rage. 

— C’EST ÉNERVANT DE NE PAS COMPRENDRE ! POURQUOI AI-JE OBÉI

À  CETTE  FILLE  ?  MÊME  MON  MAÎTRE  N’ARRIVAIT  PAS  À  ME  FAIRE  PLIER  ! 

POURQUOI ? POURQUOI 

elle} QU’A-T-ELLE DE SI PARTICULIER ? JE... JE NE

comprends pas. 

— Qu’avez-vous à vous morfondre ainsi, jeune homme ? 

AODREN  REDRESSA  LA  TÊTE  ET  VIT  UN  BÛCHERON  ARRIVER.  IL  ÉTAIT

équip  

é D’UNE HACHE À LA LAME ROUILLÉE PAR ENDROITS ET DEVAIT ÊTRE ÂGÉ

DE  PLUS  DE  SOIXANTE  ANS.  IL  AVAIT  UNE  MOUSTACHE  TOUFFUE  ET  DES

CHEVEUX  PLATS  ET  GRISONNANTS. AODREN  NE  SUPPORTA  PAS  D’ÊTRE  AINSI

dérangé. 

Un simple mouvement de la main dans la poche... 

Le bruit presque imperceptible d’une bourrasque de vent... 

Et le vieil homme s’effondra, mort. 

AODREN  EUT  UN  SOURIRE  SATISFAIT  ET  CRUEL.  IL  S’APPROCHA  DE  SA

VICTIME D’UN PAS CONQUÉRANT. IL ÉCLATA D’UN RIRE EN VOYANT LA SURPRISE

TOTALE QUI RESTERAIT À JAMAIS PEINTE SUR LES TRAITS DE CE BÛCHERON TROP

curieux... 

Tuer... 

On ne lui avait appris que cela. 

Il n’avait jamais connu que cela. 

SON  POUVOIR  LE  POUSSAIT  À  COMMETTRE  CES  ACTES  EFFROYABLES. 

Mais il ne s’en plaignait pas. Désormais, il avait l’habitude... 

SANDY  STORMRIDER  AVAIT  REFUSÉ  DE  COLLABORER,  IL  ALLAIT  DONC

DEVOIR,  ELLE  AUSSI,  L’ÉLIMINER...  MAIS  IL  AVAIT  BESOIN  DU  POUVOIR  DE  LA

JEUNE  FILLE  POUR  CONCRÉTISER  SES  PROJETS.  LUI  ÉTAIT-ELLE  VRAIMENT

indispensable ? 

— NOUS ALLONS VOIR SI TU ES VRAIMENT « CELLE QUE L’ON ATTEND », 

SANDY.  JE  VAIS  TE  METTRE  À  L’ÉPREUVE,  ON  VA  VOIR  CE  QUE  TU  VAUX

vraiment. 

Il sortit son téléphone portable et le porta à l’oreile. 

—  ALLÔ,  JOHN  ?  C’EST  MOI.  ÉCOUTE,  TU  ES  MON  PLUS  FIDÈLE

LIEUTENANT  AU  SEIN  DE  LA  SECTE,  ALORS  NE  ME  DÉÇOIS  PAS.  J’AI  UNE

MISSION  IMPORTANTE  À  TE  CONFIER  :  TUE  SANDY  STORMRIDER,  ELLE  NE

m’intéresse plus. Emploie toutes tes forces, tu as carte blanche. 

Sur ces mots, il raccrocha. 

Si tu meurs,  Sandy  Stormrider,  tu  m’auras  fait  perdre  du

temps ! 

AODREN  REPRIT  SON  CHEMIN,  TOUJOURS  PERDU  DANS  LES  MÉANDRES

de ses pensées. Il regardait les arbres sans vraiment les voir. 

— C’EST DOMMAGE QU’ELLE N’AIT PAS ACCEPTÉ, ELLE SORT VRAIMENT

DU  LOT.  PARMI  TOUS  LES  CHEVAUCHEURS,  ELLE  EST  DE  LOIN  LA  PLUS

PUISSANTE.  JE  ME  DEMANDE  POURQUOI  ILS  SONT  DE  MOINS  EN  MOINS

puissants, ces petits prétentieux. 

Sur un soupir, il prit son envol. 

— Ah... c’était bien plus amusant il y a plusieurs siècles. 

Sandy courait dans la nuit, elle cherchait à fuir l’infernal

Ankou, qui la poursuivait à travers tout le cimetière. 

Soudain,  elle  aperçut  une  vive  lueur  à  deux  cents  mètres

d’elle,  debout  devant  une  tombe.  En  s’approchant,  elle

constata  qu’il  s’agissait  d’une  jeune  femme  au  corps  svelte, 

entièrement vêtue de blanc. Sandy frissonna : était-ce la Dame

Blanche  ?  Son  aura  phosphorescente  faisait  penser  à  un

spectre. Elle n’avaitpas l’air très accueillante... 

Sandy  allait  faire  demi-tour,  trouver  une  autre  issue, 

quand  un  détail  retint  son  attention.  Les  cheveux  de  cette

femme, qui virevoltaient furieusement dans le vent électrique... 

Ils étaient roux. 

Comme les siens. 

Sandy se figea et observa de nouveau la femme. Sa peau

était  plus  pâle  que  la  mort,  dénuée  du  moindre  défaut.  Cette

revenante était une créature parfaite, un ange de pureté et de

beauté. 

Elle tourna alors son visage vers Sandy, elle pleurait. 

— Sandy, ma chérie, chuchota-t-elle, la voix serrée par le

chagrin. 

— Maman ? demanda Sandy, abasourdie. 

La femme hocha la tête avec tristesse. 

Émue, Sandy ne trouva pas le courage d’aller la rejoindre. 

Revoir sa mère de cette façon était si déroutant. Enfin, elle put

lever les mains vers Mae lia Stormrider. 

Mais celle-ci se déroba et lui fit « non » de la tête. 

Déboussolée,  Sandy  baissa  les  mains.  Sa  mère  eut  un

sourire désolé et rampa sur le sol en direction de sa fi !le. Elle

s’arrêta cependant à deux bons mètres d’elle. 

—  Aucun  contact  n’est  possible  entre  les  vivants  et  les

morts. 

— Pourtant, tu me parles. 

—  Parce  que  tu  m’as  appelée  dans  tes  rêves.  À  chaque

pleine  lune,  j’étais  plus  forte...  mais  l’Ankou  m’empêchait  de

venir te rejoindre. 

—  C’est  donc  pour  cette  raison  que...  que  je  faisais  des

cauchemars ? 

Maëlla opina du chef. 

— Je n’ai pas beaucoup de temps, Sandy, donc j’irai droit

au but. Tu es une Chevaucheuse de Foudre, la Chevaucheuse

la  plus  puissante  qu’ait  connu  le  monde  depuis  F  Antiquité. 

Certains  pensent  que  tu  es  l’Élue  d’une  ancienne  prophétie, 

mais je suis sceptique à ce sujet. 

— Que dois-je faire ? 

— Apprends à do ruiner ton pouvoir, fais-toi aider. Tu ne

dois pas mourir. Tu dois veiller à ce que l’équilibre du monde

soit  préservé,  à  toi  de  choisir  si  tu  veux  ou  non  accomplir  la

Prophétie, tu es la reine dans cette partie d’échecs... Même tes

ennemis ont peur de toi et de ce que tu es capable de faire... 

— Comment sais-tu tout cela ? 

— J’aurais aimé que cette lourde tâche tombe sur un autre

que  toi,  mais  le  destin  t’a  sûrement  choisie.  Tu  dois  accepter

ton fardeau. Mais n’aie crainte... Le sang des Stormrider coule

en toi, tu es forte ! 

— Maman... 

— Tu es peut-être capable de changer... L’Âme du Vent. 

— L’Âme du Vent ? répéta Sandy, intriguée. 

—  CETTE  DISCUSSION  A  ASSEZ  DURÉ...  ELLE  EN  SAIT  DÉJÀ  TROP  ! 

décida une voix grave et froide. 

Sandy leva les yeux et vit surgir l’Ankou derrière sa mère. 

Elle  poussa  un  cri  de  rage  et  tenta  de  l’attaquer  avec  son

pouvoir, mais la foudre ne lui obéissait pas... 

L’Ankou leva sa gigantesque faux. 

— Courage, ma fille, murmura Maëlla. Je resterai avec toi

jusqu’à la toute f
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— Maman ! Je ne veux pas que tu partes ! 

— Tu as les jeux de ton père, Sandy. 

U  faux  de  l’Ankou  s’abattit  en  produisant  un  lugubre

grincement. La femme ne cria pas, elle disparut en milliers de

petites particules de poussière. 

L’Ankou tourna sa tête sans visage vers la jeune fille. 

— Tu ne peux rien faire pour les morts, Sandy Stormrider... 

Les impitoyables ténèbres envahirent les lieux. 

Sandy ferma les yeux. 

ET FUT RÉVEILLÉE PAR QUELQUE CHOSE DE FROID SE POSANT CONTRE SA

TEMPE.  ELLE  OUVRIT  BRUSQUEMENT  LES  YEUX  ET  VOULUT  BOUGER  LA  TÊTE, 

mais une voix s’éleva :

— Doucement... ou je te tue. 

SANDY DÉGLUTIT AU MOMENT OÙ ELLE COMPRIT DANS QUEL PÉTRIN ELLE

se trouvait. 

UN  PISTOLET  ÉTAIT  BRAQUÉ  SUR  ELLE,  SANS  DOUTE  TENU  PAR  UN

membre de la Secte. Aodren n’avait pas perdu de temps. 

ELLE NE PUT SE CONTENIR ET JETA UN VIF COUP D’ŒIL À CELUI QUI EN

VOULAIT À SA VIE. IL ÉTAIT REVÊTU D’UNE BLOUSE BLANCHE DE L’HÔPITAL, À

l’instar d’un infirmier ou d’un médecin. 

— AINSI, C’EST TOI QUI RENDS MON MAÎTRE SI ANXIEUX, DÉCLARA-T-IL. 

Une gamine de... quinze ou seize ans. Je m’attendais à mieux ! 

— Dix-sept ans ! corrigea-t-ele, agacée. 

— Peu importe ton âge, tu n’es qu’une gamine. 

IL  BALAYA  LA  PIÈCE  DE  SON  REGARD  ET  VIT  LES  CAHIERS  DE  SANDY, 

posés sur sa table de nuit à côté de son lit. 

U eut un sourire mauvais. 

— Tu es en première, à ce que je vois... et tu bosses dur ? 

— Oui. 

— Tu comptes avoir ton bac ? 

— Bien sûr ! 

L’homme ricana. 

—  TU  N’AURAS  PLUS  BESOIN  DE  RÉVISER,  MA  PETITE,  CAR  TU  NE

passeras jamais ton bac ! 

Sandy serra les poings. 

AUSSITÔT,  ELLE  SENTIT  SON  POUVOIR  AFFLUER  EN  ELLE,  ELLE  ALLAIT  LUI

dévoiler l’entière puissance de ses dons. 

LA PORTE S’OUVRIT ALORS À LA VOLÉE, SUR  UN  FLORENT  TORDEN  TRÈS

FURIEUX.  IL  LANÇA  DES  ÉCLAIRS  SUR  LE  PHÉNIX  NOIR,  QUI  N’EUT  PAS  LE

TEMPS DE RÉAGIR ET RECULA À PAS PRÉCIPITÉS. CE DERNIER CRIA ET LÂCHA

son arme. 

ALEXIS LOISAUT ARRIVA À SON TOUR ET ENGAGEA UNE LUTTE PHYSIQUE

AVEC L’HOMME DE LA SECTE. ILS SE LIVRÈRENT À UN AFFRONTEMENT DES PLUS

ACHARNÉS.  FLORENT  SE  JETA  AUSSI  DANS  LA  BATAILLE.  GRÂCE  À  SON  AIDE, 

ALEXIS PARVINT À EN SORTIR VAINQUEUR. IL LAISSA SON ADVERSAIRE AU SOL, 

inerte. 

—  VOILÀ  UNE  BONNE  CHOSE  DE  FAITE,  DIT-IL  EN  SE  FROTTANT  LES

mains. Tout va bien, Sandy ? 

— Heu... moi oui, mais toi ? 

ALEXIS  AVAIT  EN  EFFET  LE  VISAGE  RUISSELANT  DE  SUEUR  ET  LA  LÈVRE

inférieure en sang. 

— Tout va pour le mieux ! affirma-t-il. 

Mais il se massait le poignet droit et boitilait. 

— QUEL IDIOT TU FAIS, ALEXIS ! LE RABROUA FLORENT. TU AURAIS DÛ

te servir de tes pouvoirs, personne ne t’aurait vu ! 

—  MAÎTRE,  VOUS  ME  RÉPÉTEZ  SANS  CESSE  QUE  JE  NE  DOIS  PAS

utiliser mes pouvoirs à tort et à travers, je ne fais que vous obéir... 

—  OUI,  POUR  UNE  FOIS,  MAIS  TU  AS  VRAIMENT  MAL  CHOISI  TON

moment, mon pauvre... 

—  ET  EN  PLUS,  TU  SORS  D’UNE  BLESSURE  À  L’ÉPAULE  !  RENCHÉRIT

Sandy. 

— Je suis guéri, l’infirmière de rééducation me l’a dit ! 

— Tu en es sûr ? 

Alexis soupira, puis tenta de se défendre :

— MAIS... JE SUIS CEINTURE NOIRE DE KARATÉ, DE JUDO ET DE JIU-

jitsu ! 

Et il se laissa tomber sur une chaise à côté du lit. 

— MAIS JE DOIS BIEN ADMETTRE QU’IL ÉTAIT COSTAUD, CE TYPE. U

m’a broyé la jambe, j’ai cru que j’alais y rester ! 

— AH, TU VOIS, ENCHAÎNA FLORENT, QU’EST-CE QUE JE T’AVAIS DIT ? 

Tu ne m’écoutes jamais et tu n’en fais qu’à ta tête, tant pis pour toi. 

— C’est bon, c’est bon... On commence quand ? 

— Commencer quoi ? s’enquit Sandy. 

— ON A MIS AU POINT UN PLAN DE BATAILLE POUR SE DÉBARRASSER

DE LA SECTE, ET ON A PRÉVU DE T’EN PARLER. MAIS JE ME DEMANDE CE

que l’on attend, fit Alexis en jetant un regard en biais à son maître. 

— Votre... plan de bataile ? répéta Sandy. Vous en avez un ? 

— Oui. 

— ON VA ATTAQUER LA SECTE PENDANT QU’ILS SONT FOCALISÉS SUR TOI. 

MAIS J’ATTENDS DAMIEN, IL DOIT VENIR AVEC MME DERREAU. ELLE S’EST

MONTRÉE  TRÈS  COLLABORATIVE,  JE  M’EN  RÉJOUIS.  ELLE  SERA  BIEN  ENTENDU

récompensée pour nous avoir aidés, expliqua Florent. 

— Madame Derreau vous a aidés ? 

— Oui. Grâce à ele, on sait où se situe le quartier général de la

Secte. 

À  CE  MOMENT,  QUELQU’UN  FRAPPA  À  LA  PORTE.  TOUS  TROIS

tournèrent la tête et aperçurent Damien, il était seul. 

— Bonjour tout le monde, dit-il. 

— Où est Nicole ? questionna Florent. 

— JUSTEMENT, JE NE SAIS PAS, AVOUA LE POMPIER. JE SUIS PASSÉ

CHEZ  ELLE,  COMME  TU  ME  L’AS  DEMANDÉ,  MAIS  SA  MAISON  ÉTAIT  VIDE. 

TOUT  ÉTAIT  SANS  DESSUS  DESSOUS,  IL  Y  AVAIT  DES  TRACES  DE  LUTTE.  JE

PENSE QU’ELLE A ÉTÉ ENLEVÉE, J’AI AUSSI VU... DU SANG. J’ESPÈRE QU’ELLE

n’est pas... 

— Non, gémit Sandy en plaquant les mains contre la bouche. 

— ENCORE UN COUP DE L’AUTRE TARÉ... MAUGRÉA ALEXIS ENTRE SES

dents. 

—  JE  PENSE  QUE  C’EST  LA  SECTE  ELLE-MÊME  QUI  L’A  ENLEVÉE, 

RÉFLÉCHIT FLORENT, ILS NE VEULENT PAS QU’ELLE PARLE. MAIS LEURS EFFORTS

auront été vains, Nicole m’a tout transmis par mail. 

— On les a devancés, sourit Sandy. Bien joué, Sherlock ! 

Florent émit un rire bref. 

—  LES  PHÉNIX  NOIRS,  DE  FRANCE  TOUT  AU  MOINS,  ONT  ÉLU

RÉSIDENCE  EN  BRETAGNE,  AU  CŒUR  DE  LA  MYSTÉRIEUSE  FORÊT  DE

BROCÉLIANDE. LES CACHETTES NE MANQUENT PAS, ME DIREZ-VOUS. MAIS

NOUS  AVONS  DÉJÀ  ÉLAGUÉ  PAS  MAL  DE  ZONES,  ET  LE  SECTEUR  QU’IL  NOUS

RESTE À EXPLORER N’EST PAS SI VASTE QUE CELA. IL NOUS FAUDRA DEUX OU

trois jours à tout casser pour tout fouiler, mais j’ai ma petite idée de

l’endroit où ils sont. 

—  QUE  FERONS-NOUS  UNE  FOIS  QUE  NOUS  LES  AURONS  TROUVÉS  ? 

demanda Sandy. 

— Nous détruirons tout sur notre passage, déclara Alexis. 

—  SANDY,  REPRIT  FLORENT,  TU  FERAS  CE  QUE  JE  TE  DIRAI.  TU

possèdes un immense pouvoir et tu ne dois pas t’en servir à tort et à

TRAVERS. IL SE PEUT QUE TU SOIS L’UN DES TROIS ÉLUS DE LA PROPHÉTIE... 

ALORS NE TE FAIS PAS TUER : LES PHÉNIX NOIRS NE VEULENT PAS QU’ELLE SE

réalise. 

— JUSTEMENT... FLORENT, CETTE PROPHÉTIE, COMMENÇA SANDY, ON

m’a dit de ne pas la... 

—  TU  RESTERAS  EN  ARRIÈRE  ET  TU  NOUS  ÉPAULERAS,  COMPRIS  ? 

poursuivit-il sans daigner commenter sa remarque. 

—  OUI...  FIT  SANDY  APRÈS  AVOIR  REGARDÉ  ALEXIS,  QUI  SEMBLAIT

songeur lui aussi. 

Florent posa la main sur l’épaule de Sandy. 

— NOUS ALLONS EN FINIR, JE TE LE PROMETS. TU N’AURAS PLUS BESOIN

DE TE BATTRE, NI DE BLESSER OU TUER QUI QUE CE SOIT, ON SE CHARGE DE LA

sale besogne. Ça te va ? 

— Oui. 

SANDY SOURIT. MÊME SI CETTE HISTOIRE DE PROPHÉTIE L’INTRIGUAIT AU

PLUS HAUT POINT, ELLE ALLAIT ENFIN EN TERMINER AVEC TOUT CELA. BIENTÔT, LA

Secte ne serait plus un problème. 

]e pourrai tenir ma promesse : ne plus jamais utiliser mes

dons... 

Sentant un regain d’énergie, ele se dressa sur les jambes. 

— Alons-y ! s’exclama-t-ele. 

— Tu es guérie ? s’étonna Florent en haussant un sourcil. 

— Oh que oui ! 

—  TRÈS  BIEN.  TU  VAS  POUVOIR  ALLER  PASSER  TES  ÉPREUVES  DE

BACCALAURÉAT,  ALORS.  ALEXIS  NE  VEUT  PAS  ÊTRE  LE  SEUL  À  BOSSER, 

s’amusa Florent. Rassure-toi, nous irons juste après... 

Sandy perdit son sourire et fit la moue. 

CHAPITRE 11

VOYAGE MOUVEMENTÉ

Sandy planchait sur sa copie de français. 

ELLE AVAIT UNE DEMI-HEURE POUR PRÉPARER UN TEXTE, QU’ELLE ALLAIT

ENSUITE  DEVOIR  PRÉSENTER  À  L’ORAL.  ELLE  PASSA  UNE  MAIN  DANS  SA

TIGNASSE  ROUSSE  ET  CONTINT  UN  SOUPIR.  ELLE  N’AVAIT  JAMAIS  APPRÉCIÉ

L’ŒUVRE DE FLAUBERT, MAIS DEVAIT NÉANMOINS S’ESTIMER CHANCEUSE DE

NE PAS ÊTRE TOMBÉE SUR UN PASSAGE D’UN LIVRE DE ROUSSEAU, AUQUEL

ele ne comprenait strictement rien. 

—  SANDY  STORMRIDER,  APPELA  ALORS  L’EXAMINATRICE  DEPUIS  SON

bureau. Venez, nous alons commencer. 

SANDY RANGEA SON STYLO, REFERMA SA TROUSSE, PRIT SES PAPIERS ET

SE LEVA. ELLE S’APPROCHA DU PROFESSEUR, L’ESTOMAC NOUÉ. ELLE S’ASSIT

EN  FACE  D’ELLE  ET  SE  LANÇA,  TOUT  EN  ESPÉRANT  QU’ELLE  NE  FASSE  PAS

partie, ele aussi, de la Secte. 

VINGT  MINUTES  PLUS  TARD,  SANDY  SORTIT  DE  LA  SALLE,  SOULAGÉE  ET

heureuse. 

Ça y est, ele était enfin en vacances ! 

UN  LARGE  SOURIRE  SE  PEIGNIT  SON  VISAGE  LORSQU’ELLE  VIT  L’UNE  DE

SES  CONDISCIPLES,  UNE  DES  AMIES  D’ESTELLE  DE  LANUIT,  ENTRER  À  SON

TOUR DANS CETTE PIÈCE EN FAISANT UNE HORRIBLE GRIMACE. ON AURAIT DIT

qu’ele montait à l’échafaud. 

SANDY RICANA ET SORTIT SON PORTABLE DE SA POCHE. ELLE L’ALLUMA ET

DESCENDIT LES MARCHES DE L’ESCALIER QUI MENAIT DANS LA COUR DU LYCÉE. 

ELLE COMPOSA SON CODE PIN ET VIT APPARAÎTRE SON FOND D’ÉCRAN. ELLE

N’EUT PAS LE TEMPS DE LE RANGER DANS SA POCHE QU’IL LUI VIBRA DANS LES

mains. Ele venait de recevoir un message d’Alexis Loisaut. 

SANDY S’IMMOBILISA, SE DEMANDANT CE QU’IL LUI VOULAIT. À PEINE

EUT-ELLE LU SON SMS QUE SON TÉLÉPHONE VIBRA DE NOUVEAU. ELLE AVAIT

trois appels en absence, tous d’Alexis ! 

Que  se  passe-t-il  ?  S’INTERROGEA-T-ELLE,  À  LA  FOIS  INTRIGUÉE  ET

anxieuse. 

ELLE REPRIT SA MARCHE ET COMMENÇA À TAPER  LE  NUMÉRO  DE  SON

ami pour l’appeler lorsque quelqu’un la héla. 

— Sandy ! 

ELLE  REDRESSA  LA  TÊTE  ET  VIT ALEXIS  COURIR  DANS  SA  DIRECTION.  IL

SAUTA  PAR-DESSUS  LES  BARRIÈRES  ET  ATTERRIT  SOUPLEMENT  DEVANT  ELLE.  IL

se releva et lui servit son habituel sourire charmeur. 

— Salut, ça va ? Ouf... tu as l’air de ne rien avoir eu... 

— Comment ça ? 

— J’ai Essayé de t’appeler pour te prévenir que... que la Secte

est passée à l’action, déclara-t-il d’une voix sourde. 

— Que préparent-ils ? 

—  ILS  SONT  EN  TRAIN  DE  SE  REGROUPER...  ET  JE  CROIS  QUE  NOUS

SOMMES LEUR CIBLE. NOUS DEVONS NOUS DÉPÊCHER DE QUITTER LA VILLE ET

EN PROFITER POUR ALLER ATTAQUER LEUR Q.G. PENDANT QU’ILS NOUS CROIENT

encore ici. 

— Ouais... ça me semble jouable. Qu’attendons-nous ? 

Alexis lui sourit davantage, et ils sortirent du lycée en courant. 

Ils MANQUÈRENT DE PERCUTER UN SURVEILLANT, AINSI QUE LE PROVISEUR

ADJOINT,  QUI  REGARDA  SANDY  D’UN  AIR  SUSPICIEUX.  SANDY  LUI  ADRESSA

son plus aimable sourire, avant de disparaître dans la rue. 

POUR NE PAS S’ATTIRER PLUS D’ENNUIS, ILS DÉCIDÈRENT DE MARCHER. 

ALEXIS  SE  RAPPROCHA  DE  SANDY,  COMME  POUR  LA  PROTÉGER  D’UNE

ÉVENTUELLE  ATTAQUE.  MAIS  HORMIS  LA  TRENTAINE  D’ÉLÈVES  QUI  FUMAIENT

sur le trottoir, il n’y avait aucune inquiétude à avoir. 

— J’AI EU DU MAL À TE JOINDRE, LUI GLISSA-T-IL. ALORS JE ME SUIS

INQUIÉTÉ. MON MAÎTRE M’A DEMANDÉ DE VENIR TE CHERCHER, IL EST AVEC

DAMIEN  PRÈS  DE  CHEZ  TOI.  MAIS  SANDY,  BON  SANG,  TU  AURAIS  PU

décrocher ! 

— J’ÉTAIS EN ORAL DE BAC ! LES PORTABLES DOIVENT ÊTRE ÉTEINTS ET

mis au fond du sac ! 

—  COMMENT  AURAIS-TU  FAIT  SI  TON  EXAMINATEUR  AVAIT  ÉTÉ  UN

Phénix Noir ? 

— L’improvisation, c’est mon truc. 

—  PEUH  !  MAIS  ATTENDS...  ON  EST  LE  28  JUIN,  IL  N’Y  A  PLUS

d’épreuve à cette date-là ! Tu me prends pour un idiot ou quoi ? 

—  TU  VEUX  VOIR  MA  CONVOCATION,  PEUT-ÊTRE  ?  PERSIFLA  SANDY, 

excédée. 

— Non, non... c’est bon, je te crois. Désolé. 

SANDY  LUI  PASSA  DEVANT.  ALEXIS  SOUPIRA  ET  SECOUA  LA  TÊTE  EN

signe de dénégation. Il semblait pester contre lui-même. 

ESTELLE DE LANUIT APPARUT ALORS EN FACE DE LUI, SORTANT DU LYCÉE

AVEC  L’UNE  DE  SES  AMIES.  ELLE  CONSIDÉRA  ALEXIS  ET  VIT  QUE  SANDY

s’éloignait en bougonnant. 

— Tu t’es disputé avec ta copine ? s’enquit-ele en ricanant. 

— SANDY N’EST PAS MA COPINE, MARMONNA ALEXIS. LAISSE-MOI

tranquile... 

— QU’ATTENDS-TU POUR LA LAISSER TOMBER DANS CE CAS ? ELLE NE

mérite pas un garçon aussi beau que toi. 

ALEXIS  LA  REGARDA  EN  HAUSSANT  LES  SOURCILS,  PUIS  ALLA  RETROUVER

Sandy. Il se gratta la nuque, perturbé. 

SANDY  SE  RETOURNA  ET  FOURRA  LES  MAINS  DANS  LES  POCHES.  ELLE

REMARQUA L’AIR TOURMENTÉ DE SON AMI ET ENSUITE LE SOURIRE GOGUENARD

d’Estele de Lanuit. 

— Estele te cherche des noises ? demanda-t-ele. 

— On peut dire ça... 

— POURQUOI NE L’AS-TU PAS ATTAQUÉE ? UN PETIT COUP DE JUS LUI

aurait remis les idées en place. 

— Je... je ne sais pas... 

— Ne me dis pas qu’ele te plaît ? ! s’écria Sandy, horrifiée. 

— NON, BIEN SÛR QUE NON ! ROUGIT ALEXIS. C’EST JUSTE QU’ELLE... 

ENFIN  BON,  J’AI  COMME  UN  MAUVAIS  PRESSENTIMENT.  ELLE...  ELLE  N’EST

pas ordinaire, ele a... 

— TU TE FAIS DES ILLUSIONS, ALEXIS. ESTELLE EST UNE FILLE DES PLUS

ordinaires, crois-moi, je la connais depuis l’école primaire. 

— Si tu le dis. 

SANDY SE REMIT EN MARCHE, ALLANT VERS LE CENTRE-VILLE PRENDRE UN

bus. 

— Où vas-tu ? l’arrêta Alexis. Je te ramène en voiture. 

JOIGNANT LE GESTE À LA PAROLE, IL SORTIT DES CLÉS DE L’UNE DE SES

POCHES  ET  LES  INTRODUISIT  DANS  LA  PORTIÈRE  D’UNE  VOITURE  BLANCHE.  IL

invita Sandy à aler s’instaler d’un geste de la main. 

—  TU  SAIS  CONDUIRE  ?  DEMANDA  SANDY  EN  S’INSTALLANT  SUR  LE

siège passager. 

—  OUI,  J’AI  EU  MON  PERMIS  IL  Y  A  SIX  MOIS,  LUI  DIT-IL  EN

s’attachant. Nous alons prendre le train pour aler en Bretagne. 

—  ON  Y  VA  AUJOURD’HUI  ?  S’ÉTONNA  SANDY,  RÉJOUIE. 

Maintenant ? 

— ON PASSE CHEZ TOI PRENDRE DES AFFAIRES ET OUI, ON Y VA. PRÊTE

à casser du piaf ? sourit-il. 

— Du piaf ? répéta Sandy en haussant un sourcil. 

— Ben oui, du Phénix... noir ! 

SANDY  LEVA  LES  YEUX  AU  CIEL.  LA  BLAGUE  DE  SON  AMI  NE  VOLAIT

vraiment pas haut. Alexis pouffa et démarra la voiture. 

LA TRAVERSÉE DE LA VILLE NE LEUR PRIT PAS PLUS DE CINQ MINUTES, IL

N’Y  AVAIT  PRESQUE  PAS  DE  CIRCULATION. ALEXIS  DÉPOSA  SANDY  DEVANT

CHEZ  ELLE,  OÙ  L’ATTENDAIENT  FLORENT  ET  DAMIEN.  LE  DÉTECTIVE

s’approcha d’ele au moment où ele descendait de la voiture. 

— Je pense qu’Alexis t’a mise au courant de la situation ? 

— Oui, le temps presse. 

— ALORS VA TE CHERCHER DES AFFAIRES EN VITESSE ! LA SECTE PEUT

ARRIVER D’UN MOMENT À UN AUTRE. JE MONTE LA GARDE DEVANT CHEZ TOI

avec Alexis, Damien t’accompagne à l’intérieur, on ne sait jamais. 

— Mais... il n’y a personne chez moi. 

— Viens, vite ! la pressa Damien. 

IL  L’ENTRAÎNA  JUSQUE  CHEZ  ELLE.  UNE  FOIS  DANS  LA  MAISON,  ILS

MONTÈRENT DANS LA CHAMBRE DE SANDY, OÙ ELLE SE PRÉPARA UN SAC DE

VOYAGE. ELLE JETA SA BESACE SUR SON LIT ET SE TOURNA VERS DAMIEN, LES

bras croisés. 

— POURQUOI AI-JE L’IMPRESSION DE ME FAIRE MANIPULER ? LANÇA-T-

ELLE SÈCHEMENT. POURQUOI M’OBLIGEZ-VOUS À FUIR ? JE SAIS ME BATTRE ! 

ON A QU’À LES ATTENDRE ET LEUR FOUTRE LA RACLÉE DE LEUR VIE ! ENSUITE, 

on ira en Bretagne ! 

— Sandy... 

— ON DIRAIT QUE FLORENT N’A PAS DE VÉRITABLE PLAN, MURMURA-T-

ELLE. IL CROIT TOUT CONTRÔLER MAIS JE SENS QUE... IL EST DÉPASSÉ PAR LES

événements. Pas cool, le détective... 

—  SANDY,  IL  NE  VEUT  QUE  TE  PROTÉGER,  CROIS-MOI.  NOUS  LE

voulons tous, d’aileurs. Même Alexis, même moi. 

Damien s’avança et prit ses mains dans les siennes. 

— jamais je n’oserais entraver ta liberté, ni te manipuler. 

—  EN  ENTRANT  DANS  SON  JEU,  TU  LE  FAIS  POURTANT.  TU  TE  LAISSES

FAIRE  PAR  FLORENT  ET  PAR  ALEXIS.  ALORS  QUE  ...  C’EST  PLUTÔT  TOI  LE

patron, non ? 

—  QU’EST-CE  QUI  TE  FAIS  DIRE  CELA  ?  S’EXCLAMA  DAMIEN, 

perturbé. 

— Rien... je... je ne sais pas. 

Damien souffla, visiblement soulagé. 

— ALEXIS N’EST AU COURANT DE RIEN. IL NE FAIT QU’OBÉIR À FLORENT. 

QUANT  À  MOI,  J’AI  EN  EFFET  CONCLU  UN  PACTE  AVEC  LUI  ET  JE  NE  PEUX

remettre ma parole en question. Alors oui, je fais ce qu’il me dit. 

— Donc, c’est Florent qui tire les ficeles, n’est-ce pas ? 

— Oui... 

— Que se passera-t-il... s’il se trompe ? 

DAMIEN NE PRÉFÉRA PAS RÉPONDRE À LA QUESTION ET ÔTA SES MAINS

DES POIGNETS DE SANDY. ELLE SE DÉTOURNA ET SORTIT EN HÂTE QUELQUES

AFFAIRES  DE  SA  GRANDE  ARMOIRE.  DAMIEN  FOURRA  LES  MAINS  DANS  LES

POCHES ET S’APPROCHA DU BUREAU DE SON AMIE. IL SORTIT UNE MAIN DE

SA POCHE ET PRIT LE DESSIN POSÉ SUR LE BOIS. IL SOURIT EN VOYANT QU’IL

REPRÉSENTAIT  UNE  JEUNE  FEMME  TENANT  EN  MAIN  UN  ÉCLAIR  DE  COULEUR

JAUNE. IL REPOSA LE DESSIN ET LEVA LA TÊTE AVANT D’OBSERVER LES PHOTOS

accrochées au mur. 

DE SON CÔTÉ, SANDY FOURRAIT PÊLE-MÊLE SES HABITS DANS SON SAC. 

ELLE  SE  REDRESSA,  SE  PASSA  UNE  MAIN  DANS  LES  CHEVEUX  ET  REGARDA

DAMIEN.  IL  TENAIT  EN  MAIN  UNE  PHOTO  DATANT  D’IL  Y  A  DIX  ANS.  ELLE

REPRÉSENTAIT SANDY, ÂGÉE DE SEPT ANS, EN COMPAGNIE DE SON PÈRE ET

de sa mère le jour de son anniversaire. 

SANDY SENTIT SA COLÈRE S’ENVOLER, RAPIDEMENT REMPLACÉE PAR UN

profond sentiment de malaise et de mélancolie. 

ELLE PERÇUT DES RIRES D’ENFANT TOUT AU FOND DE SON ÂME... ET SE

laissa happer par le passé. 

Un soleil radieux inondait une demeure en fête. Une fillette

aux cheveux roux courait dans tous les sens, en poussant des

cris  d’allégresse.  Elle  était  vêtue  d’un  maillot  de  bain  jaune

orangé et se faisait poursuivre par un homme de haute taille, 

aux cheveux bruns en bataille. Il arrosait l’enfant à l’aide d’un

pistolet  à  eau  de  couleur  verte.  Sandy  glissa,  trébucha  et

s’écroula de tout son long dans l’herbe émeraude. 

Elle se mit à pleurer en se tenant le genou droit. 

L’homme reposa son arme et vint à côté d’elle. 

— Tu ne vas tout de même pas pleurer le jour de tes sept

ans, Sandy ? 

— Mais papa, j’ai mal, gémit la fillette. 

—  Allez  relève-toi.  Tu  es  une  grande  fille,  maintenant, 

sourit Edouard. 

Il  lui  tendit  une  main  secourable.  Sandy  lui  rendit  son

sourire et l’empoigna. Elle se remit sur les jambes et vit alors

sa mère arriver sur la terrasse. Elle tenait un beau gâteau au

chocolat dans les mains et chantait. 

— Joyeux anniversaire, Sandy... 

Sandy courut de plus belle vers sa mère et se jeta dans ses

bras. Maëlla manq

ua

e  d faire tomber le gâteau par terre, mais

se  rattrapa  au  dernier  moment.  Elle  le  posa  sur  la  table  et

caressa les cheveux lumineux de sa fille. 

— Sandy... l’appela une voix grave. 

Maëlla  Stormrider  se  tourna  vers  l’intérieur  et  se  baissa. 

Elle prit dans ses bras un bébé d’à peine deux ans, qui criait à

pleins poumons. 

Edouard  alla  ranger  le  jouet  et  prit  un  couteau  pour

couper le gâteau. 

—  Chéri  !  s’exclama  Mae  lia,  mécontente.  On  devrait

attendre ta sœur, non ? 

— Tu as raison, excuse-moi. 

— Sandy ! 

SANDY ROUVRIT LES YEUX ET TOMBA SUR DAMIEN. ELLE LUI SOURIT ET SE

frotta la nuque. Ele se pencha pour boucler son sac et s’approcha à

SON  TOUR  DE  SON  BUREAU,  OÙ  ELLE  DÉSIGNA  LA  PHOTO  D’UN  GESTE  DE  LA

main. 

— C’est la seule photo que je possède de mes parents, avoua-

T-ELLE. C’EST ISABELLE QUI L’A PRISE. REGARDE, ON PEUT VOIR MON COUSIN

LOUIS EN TRAIN DE FAIRE LE MARIOLE DERRIÈRE. IL N’AVAIT QUE CINQ ANS... IL

a telement changé. 

— Il embête sa sœur là, non ? 

— Comme à son habitude. 

— PAR CONTRE, TON ONCLE FAIT UNE SALE TÊTE, COMMENTA DAMIEN. 

Il a l’air de ne pas apprécier ton père... 

—  OUAIS...  JE  ME  DEMANDE  S’IL  SAVAIT  QU’EDOUARD  ÉTAIT  UN

Chevaucheur. 

— Je suis au courant pour ton oncle. 

SANDY  HOCHA  LA  TÊTE  TOUT  EN  SE  PRENANT  UNE  VESTE  SUR  SON

portemanteau derrière sa porte. 

— TU LUI EN VEUX DE T’AVOIR TRAHIE DE CETTE MANIÈRE ? S’ENQUIT

encore le pompier. 

— Je ne sais pas vraiment. 

ELLE  PRIT  SON  SAC  ET  RÉFLÉCHIT  UN  INSTANT  AVANT  DE  REPRENDRE  LA

parole :

— JE SAIS DE QUOI SONT CAPABLES LES MEMBRES DE LA SECTE POUR

plier les gens à leur volonté. Je pense aussi que le Maître des Phénix

NOIRS, QUI QU’IL SOIT, DOIT ÊTRE SUFFISAMMENT PUISSANT ET CHARISMATIQUE

POUR EXIGER UNE TOTALE OBÉISSANCE DE LA PART DE MON ONCLE. MAIS JE

NE PEUX PAS CROIRE QUE... QUE J’AI VÉCU DIX ANS ICI AVEC UN MEMBRE

DE CETTE FICHUE SECTE ! IL ÉTAIT LÀ, SOUS MON PROPRE TOIT, À QUELQUES

mètres de ma chambre ! Pourquoi donc n’a-t-il rien tenté ? 

— LA MEILLEURE CHOSE À FAIRE SERAIT DE METTRE TOUT ÇA AU CLAIR

avec lui, Sandy. Essaie de lui laisser un mot, ou de l’appeler. 

Sandy acquiesça d’un hochement de tête à peine perceptible. 

DAMIEN  SE  DÉTOURNA  D’ELLE,  REPOSA  LA  PHOTO,  LA  CONTEMPLA

longuement et soupira. 

— Qu’il y a-t-il ? demanda Sandy. 

— JE N’AI PLUS AUCUN CONTACT AVEC MON FRÈRE AÎNÉ, PLUS AUCUNE

PHOTO. JE NE SAIS MÊME PAS À QUOI IL RESSEMBLE EN CE MOMENT. ET

mon père... il... 

— Il quoi ? 

— RIEN, LAISSE TOMBER. JE TROUVE QUE C’EST TERRIBLE DE NE PAS

avoir de vraie famile. 

— Moi aussi, surtout depuis que je sais que j’ai une sœur. 

— Tu... tu as une sœur ? répéta Damien, ahuri. 

SANDY HOCHA LA TÊTE ET MIT SON SAC SUR LES ÉPAULES. APRÈS UNE

BRÈVE  HÉSITATION,  ELLE  DÉCIDA  DE  PRENDRE  LA  PHOTO.  ELLE  LA  PLIA  EN

DEUX  ET  LA  RANGEA  SOIGNEUSEMENT  DANS  LA  POCHE  INTÉRIEURE  DE  SA

VESTE. PUIS, ELLE QUITTA LA PIÈCE POUR DE BON, SUIVIE PAR DAMIEN, QUI

referma la porte. 

IL FAILLIT LA PERCUTER, CAR ELLE S’ÉTAIT ARRÊTÉE AU MILIEU DU COULOIR. 

Ele tourna la tête vers lui, ele pleurait. 

— Dans combien de temps serons-nous de retour ? 

— Je l’ignore... 

— J’ai peur, Damien. 

—  MOI  AUSSI...  J’AI  PEUR  POUR  TOI...IL  LEVA  LA  MAIN  DROITE  ET

CARESSA  SES  CHEVEUX  ROUX  AVANT  DE  DESCENDRE  JUSQU’À  SA  JOUE. 

SANDY NE PUT RÉPRIMER UN FRISSON EN SENTANT LA FRAÎCHEUR DÉGAGÉE PAR

ses doigts. 

Ele plongea son regard dans le sien et ne le quitta plus. 

DAMIEN  LA  CONTEMPLAIT,  FASCINÉ  PAR  SES  YEUX  BLEUS  BRILLANTS

COMME DEUX SAPHIRS. IL SE SURPRIT À SOURIRE. IL BAISSA ALORS LENTEMENT

LA TÊTE ET POSA SON FRONT CONTRE CELUI DE SANDY. ELLE NE TENTA PAS DE

SE DÉGAGER. ELLE LEVA LE BRAS ET ALLA PLACER SA PROPRE MAIN DERRIÈRE LA

nuque du pompier. Ele avança son visage contre celui de Damien et

S’EMPARA DE SES LÈVRES. DAMIEN L’ENLAÇA AU NIVEAU DE LA TAILLE ET LUI

rendit tendrement son baiser. 

Puis, leurs lèvres se séparèrent de quelques centimètres. 

I L S RESTÈRENT  UN  INSTANT  PARFAITEMENT  IMMOBILES,  SAVOURANT

L’INSTANT PRÉSENT, LE RENDANT ÉTERNEL. DAMIEN SENTAIT LE DOUX PARFUM

DE SANDY ENVAHIR SON ODORAT. IL FIT GLISSER LA MAIN SOUS SES CHEVEUX

DE SANDY ET LA POSA SUR SA NUQUE. IL L’ENTRAÎNA ENSUITE CONTRE LE MUR

du couloir, où il lui voulut lui donner un nouveau baiser. 

AU MOMENT OÙ LEURS LÈVRES SE FRÔLÈRENT, LE TÉLÉPHONE PORTABLE

de Sandy se mit à sonner. 

CRAIGNANT D’AVOIR ÉTÉ TROP LOIN, DAMIEN SE SÉPARA BRUSQUEMENT

DE  SON  AMIE,  QUELQUE  PEU  ÉBROUÉ  PAR  SA  PROPRE  AUDACE.  SANDY

L’OBSERVA  QUELQUES  SECONDES  AVANT  DE  SORTIR  SON  PORTABLE  DE  SA

poche. 

Alexis venait de lui envoyer un message. 

Ele se figea en lisant son contenu. 

— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Damien. 

—  ON  DOIT  Y  ALLER,  VITE  !  S’ÉCRIA  SANDY,  PANIQUÉE.  LA  SECTE

attaque ! 

ET  ELLE  SE  PRÉCIPITA  DANS  L’ESCALIER,  DESCENDANT  LES  MARCHES

QUATRE À QUATRE, DAMIEN SUR SES TALONS. ILS NE MIRENT PAS PLUS D’UNE

minute pour rejoindre leurs amis, au dehors. 

ALEXIS ÉTAIT DÉJÀ AU VOLANT DE SA VOITURE, ET FLORENT S’AGITAIT. IL

fixait le bout de la rue d’un air anxieux. 

— Florent ! appela Sandy. On est prêts ! 

—  ENFIN  !  SOUPIRA-T-IL,  SOULAGÉ.  MONTEZ  OU  ÇA  VA  ÊTRE  NOTRE

fête ! 

SANDY  JETA  UN  COUP  D’ŒIL  DANS  LA  DIRECTION  QU’IL  LUI  INDIQUAIT. 

SON ESTOMAC SE NOUA LORSQU’ELLE VIT UNE BONNE DOUZAINE D’HOMMES

armés de fusils mitraileurs venir vers eux en courant. 

—  MONTEZ  !  RÉPÉTA  FLORENT.  ÇA  VA  CHAUFFER  POUR  NOUS  SI  ON

reste ici ! 

Damien et Sandy obéirent. 

ELLE  BALANÇA  SON  SAC  ET  S’ENGOUFFRA  DANS  LA  VOITURE,  SUR  LA

BANQUETTE  ARRIÈRE,  AUX  CÔTÉS  DE  DAMIEN.  FLORENT  MONTA  À  LA  DROITE

DE  SON  APPRENTI,  QUI  DÉMARRA  EN  TROMBE.  LES  PNEUS  DE  LA  VOITURE

crissèrent sur le gravier. 

LES PREMIERS COUPS DE FEU SE FIRENT ENTENDRE. SANDY CRIA ET SE

mit à plat ventre sur la banquette. 

— Ne m’écrase pas, Sandy ! se plaignit Damien. 

— TU NE TENAIS PAS LE MÊME DISCOURS IL Y A DEUX MINUTES ! NE

put s’empêcher de rétorquer Sandy. 

— Taisez-vous les tourtereaux ! fit Florent, excédé. 

— Quoi ? ! s’étrangla Alexis. 

IL PRIT UN VIRAGE MAL NÉGOCIÉ, CE QUI ENVOYA SES PASSAGERS SUR LE

CÔTÉ. DAMIEN FAILLIT PERCUTER LA VITRE DE PLEIN FOUET. IL SE REDRESSA ET

PESTA CONTRE LA CONDUITE DU JEUNE GARÇON. MAIS IL N’ÉTAIT PAS LE SEUL :

FLORENT  LUI-MÊME  ÉTAIT  EN  TRAIN  DE  VOCIFÉRER  CONTRE  ALEXIS.  SEULE

SANDY NE DISAIT RIEN, TROP OCCUPÉE À REGARDER PAR LA FENÊTRE ARRIÈRE

s’ils étaient encore poursuivis par les Phénix Noirs. Ele ne vit rien. 

— Ils ne sont plus là, nous sommes sauvés ! s’exclama-t-ele. 

— Tu en es sûre ? demanda Florent. 

— Affirmatif, Sherlock ! plaisanta-t-ele. Oui, c’est bon... 

— TU PEUX RÉDUIRE TA VITESSE, ALEXIS. NOUS SOMMES EN VILLE, JE

TE SIGNALE, ET TU ROULES À QUATRE-VINGT KILOMÈTRES HEURES ! LUI INDIQUA

Florent. 

— Je n’ai pas envie de recevoir une bale en pleine tête ! 

—  MOI,  JE  N’AI  PAS  ENVIE  D’AVOIR  UN  ACCIDENT  !  CRIA  DAMIEN. 

Alors tu ralentis et nous, on attache nos ceintures ! 

—  ÉCOUTEZ  LE  POMPIER  QUI  PARLE,  MARMONNA ALEXIS  D’UN  TON

raileur. 

SANDY  FRONÇA  LES  SOURCILS  ET  LUI  ENVOYA  UNE  PETITE  DÉCHARGE

électrique. Alexis sursauta. 

— Tu vas l’écouter ! cria-t-ele. Je n’ai pas envie de mourir ! 

— Bien, princesse. Vos désirs sont des ordres, céda Alexis. 

IL  MIT  ENFIN  LE  PIED  SUR  LE  FREIN  ET  PERMIT  À  SES  PASSAGERS  DE

boucler leurs ceintures de sécurité. 

QUELQUES  MINUTES,  APRÈS  CETTE  CHEVAUCHÉE  DES  PLUS

MOUVEMENTÉES, ALEXIS SE GARA SUR LE PARKING DE LA GARE ET DESCENDIT

DE  VOITURE.  DAMIEN  ET  SANDY  SE  REGARDÈRENT,  VISIBLEMENT  SOULAGÉS

d’être encore vivants. 

— Il faut que je prenne l’air, dit Damien. 

— Moi aussi, renchérit Sandy. 

ELLE AVAIT LA NAUSÉE ET TRANSPIRAIT. ELLE VIT QUE DAMIEN SE TENAIT

LE VENTRE, MAL À L’AISE. IL AVAIT LE TEINT PÂLE. FLORENT, QUANT À LUI, NE

PARAISSAIT PAS AFFECTÉ PAR L’AFFOLANTE ET IMPRUDENTE CONDUITE DE SON

apprenti. Il devait sûrement être habitué. 

ALEXIS  OUVRIT  LE  COFFRE  ET  PRIT  LES  SACS.  IL  EN  DONNA  UN  À  SON

MAÎTRE,  LANÇA  BRUTALEMENT  CELUI  DE  DAMIEN  DANS  LES  MAINS  DE  SON

PROPRIÉTAIRE, CE QUI LUI VALUT LES FOUDRES DU JEUNE HOMME, ET AVISA LE

SIEN, QU’IL MIT ENSUITE SUR SES ÉPAULES. SANDY S’APPROCHA DE FLORENT, 

AVEC SON PROPRE SAC EN MAIN, ET VIT QU’IL ÉTAIT EN POSSESSION D’UNE

POCHETTE DE BILLETS DE TRAIN. IL LES DISTRIBUA ET EN DONNA TROIS À SANDY

et trois à Damien. 

SANDY Y JETA UN COUP D’ŒIL : « DOLE : 9 H 38, ARRIVÉE À DIJON-

VILLE  10  H  11.  »,  «  DIJON-VILLE  :  10  H  52,  ARRIVÉE  À  PARIS  GARE  DE

Lyo  

n 12 H 37. », « PARIS-MONTPARNASSE : 14 H 35, ARRIVÉE À RENNES

16 h 49. »

Le pompier observa ses tickets et grogna, mécontent. 

—  EN  VOITURE,  JE  PENSE  QUE  ÇA  AURAIT  ÉTÉ  BIEN  PLUS  SIMPLE, 

déclara-t-il. 

— Monsieur n’est pas satisfait ? commenta Alexis. 

— Oh, toi, le danger public, ferme-la ! gronda Damien. 

ALEXIS  OUVRIT  LA  BOUCHE  POUR  RÉTORQUER,  MAIS  FLORENT  LE

devança :

—  DEUX  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  DE  NOTRE  CASTE  NOUS

ATTENDENT  À  LA  GARE  DE  LYON.  ILS  NOUS  EMMÈNERONT  À  LA  GARE

Montparnasse pour aler prendre le TGV pour Rennes. 

—  POURQUOI  ?  DEMANDA  SANDY.  JE  CONNAIS  PARIS,  JE  PEUX

vous... 

—  JE  NE  PENSE  PAS  QUE  LA  SECTE  PRENDRA  LE  RISQUE  DE

s’attaquer à six d’entre nous en même temps, tu ne crois pas ? 

— C’est peu probable, en effet, accorda-t-ele. 

—  C’EST  AUSSI  MON  AVIS.  ALLONS-Y,  NOUS  SOMMES  ARRIVÉS  EN

avance, mais on peut toujours voir s’il y a un train avant. 

ILS  SE  DIRIGÈRENT  VERS  LA  GARE  ET  ALLÈRENT  REGARDER  LES  TABLEAUX

d’affichage. Alexis pesta. 

— OUI, MAÎTRE, ON VA ATTENDRE LONGTEMPS : IL N’Y A AUCUN TRAIN

pour Dijon avant plus d’une heure et demie. Quele poisse ! 

—  TU  REGARDES  LE  MAUVAIS  TABLEAU,  PAUVRE  IDIOT  !  SE  MOQUA

SANDY.  C’EST  CELUI  DES  DÉPARTS  QU’IL  FAUT  CONSULTER,  PAS  CELUI  DES

arrivées ! 

— ALEXIS,  CESSE  DE  FAIRE  LE  MARIOLE  !  INTERVINT  FLORENT.  NOTRE

mission est de la plus haute importance, je te rappele. 

—  OH  ÇA  VA,  ÇA  VA...  TOUT  LE  MONDE  PEUT  SE  TROMPER.  JE  NE

prends pas le train souvent, c’est tout. 

— N’oublie pas de composter ton bilet, alors, souffla Damien. 

ALEXIS  LUI  JETA  UN  REGARD  NOIR  ET  S’ÉLOIGNA  DU  GROUPE.  IL  ALLA

NÉANMOINS  COMPOSTER  SON  TITRE  DE  TRANSPORT  À  LA  MACHINE  LA  PLUS

proche. 

SANDY  OBSERVA  LES  ALENTOURS  ET,  PENDANT  QUE  DAMIEN  ÉTAIT

PLONGÉ  DANS  UNE  GRANDE  CONVERSATION  AVEC  FLORENT,  S’APPROCHA

D’UNE  LIBRAIRIE,  INSTALLÉE  DANS  LA  GARE.  ELLE  AVISA  UN  JOURNAL  ET  LUT  LE

titre qui faisait la une. 

« Une montée de la violence à Dole : déjà deux meurtres. »

SANDY  FRONÇA  LES  SOURCILS  ET  OUVRIT  LE  JOURNAL  À  LA  PAGE

correspondante. Là, ele parcourut l’article :

« UNE SECONDE PERSONNE A ÉTÉ RETROUVÉE MORTE HIER MATIN PAR

UN COUPLE DE PERSONNES ÂGÉES, DANS LE QUARTIER NORD DE LA VILLE. LA

POLICE PENSE QUE CETTE PERSONNE A ÉTÉ TUÉE À L’ARME BLANCHE, MAIS

L’AUTOPSIE, PRATIQUÉE DEMAIN MATIN, CONFIRMERA CETTE HYPOTHÈSE. LES

ENQUÊTEURS  RAPPROCHENT  CET  ASSASSINAT  D’UN  AUTRE  DATANT  DE

QUELQUES  JOURS,  CAR  LA  MÉTHODE  AVAIT  ÉTÉ  LA  MÊME.  LA  POLICE  A

PRIVILÉGIÉ LA PISTE D’UN RÈGLEMENT DE COMPTE AU SEIN D’UN GROUPE OU

D’UNE SECTE, CAR LES DEUX VICTIMES PORTAIENT DES TATOUAGES À L’ÉPAULE

DROITE.  LA  POLICE  N’A  PAS  VOULU  RÉVÉLER  DE  QUOI  IL  S’AGISSAIT.  MAIS

SELON  LEURS  DIRES,  C’EST  UN  “  ÉTRANGE  SYMBOLE  JAMAIS  RENCONTRÉ

AUPARAVANT  QUOI  QU’IL  EN  SOIT,  LE  COMMISSAIRE  A  PRIS  LA  PAROLE  CE

MATIN  POUR  DEMANDER  À  TOUS  UNE  GRANDE  PRUDENCE  :  LE  OU  LES

ASSASSINS  NE  LÉSINERAIENT  PAS  SUR  LES  MOYENS  POUR  PARVENIR  À  LEUR

fin. »

— Sandy, murmura Alexis. 

— Tu as vu ça ? Cette histoire devient sérieuse, il faut... 

— Je m’en fiche, la coupa-t-il. 

— COMMENT ? ! DES VIES SONT EN JEU, DES GENS QUI N’ONT RIEN

demandé, et toi, tu... 

ALEXIS LUI SUBTILISA LE JOURNAL D’UN GESTE BRUSQUE ET LE REPOSA SUR

SON  SOCLE,  TOUT  FROISSÉ,  CE  QUI  LUI  VALUT  UN  REGARD  RÉPROBATEUR  DU

VENDEUR.  IL  PRIT  ENSUITE  SON  AMIE  PAR  LES  POIGNETS  ET  L’ATTIRA  À

quelques mètres de là, près d’un banc de libre. 

—  QUE  S’EST-IL  PASSÉ  ENTRE  TOI  ET  DAMIEN  TOUT  À  L’HEURE  ? 

s’enquit-il. 

— QU’EST-CE QUE ÇA PEUT BIEN TE FAIRE ? NOUS NE SOMMES PAS

mariés, à ce que je sache ! rétorqua Sandy, agacée. 

— S’il te plaît, réponds-moi... Il faut que je sache... je... 

— Rien du tout, mentit-ele. 

SA  VOIX  FUT  CLAIRE,  ASSURÉE,  MAIS  NE  SEMBLA  PAS  TOTALEMENT

convaincre Alexis. Il se pencha vers ele. 

— Tu me le jures ? 

SANDY SE MORDIT LA LÈVRE, HÉSITANT À FAIRE UNE PROMESSE BASÉE

sur un gros mensonge, qui ne risquait pas de faire long feu. 

— Oui, je te le jure... dit-ele enfin. 

ALEXIS  CONTINUA  DE  LA  FIXER  D’UN  AIR  SUSPICIEUX  ;  POURTANT,  AU

BOUT  DE  QUELQUES  SECONDES,  IL  DÉCIDA  DE  LA  RELÂCHER.  IL  HOCHA

lentement la tête, et ils rejoignirent Florent et Damien. 

— On a un train pour Dijon dans dix minutes, annonça Florent. 

—  TU  VOIS  QUE  ÇA  VA  TOUT  DE  SUITE  MIEUX, ALEXIS,  LORSQU’ON

regarde le bon tableau, raila Damien. 

ALEXIS  LUI  TIRA  LA  LANGUE,  MAIS  N’ENTRA  PAS  DANS  SON  JEU  :  IL  NE

DEVAIT  ATTENDRE  QUE  CELA.  ET  CELA  N’AURAIT  PAS  PLU  NI  À  SANDY,  NI  À

Florent. 

RÉSIGNÉ, LE GARÇON ALLA S’ASSEOIR ET OUVRIT UN LIVRE, QU’IL FEUILLETA

POUR  S’OCCUPER.  SANDY  REMARQUA  QU’IL  S’AGISSAIT  D’UN  LIVRE  DE

philosophie. 

—  C’EST  QU’IL  SE  CULTIVE  L’ESPRIT,  NOTRE  PETIT  PHILOSOPHE  EN

herbe, lui glissa Damien. 

—  IL  EN  A  BIEN  BESOIN,  APPROUVA  CHAUDEMENT  FLORENT.  TIENS, 

Sandy, c’est pour toi... 

IL LUI DONNA UNE FICHE D’HORAIRES DE TRAIN ET UNE ENVELOPPE, QUI

était aussi légère qu’une plume. Sandy haussa un sourcil. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

—  DE  QUOI  PAYER  L’AUBERGE  EN  BRETAGNE,  LUI  INDIQUA-T-IL.  JE

PRÉFÈRE  TE  LA  CONFIER  À  TOI,  CAR ALEXIS  EST  QUELQUE  PEU  DISTRAIT  CES

temps-ci. 

SANDY APPROUVA EN RIANT ET RANGEA L’ENVELOPPE DANS LA POCHE

intérieure de son sweat-shirt. 

LEUR  TRAIN  FUT  ANNONCÉ  QUELQUES  SECONDES  PLUS  TARD.  ILS

COMMENCÈRENT  À  GAGNER  SEREINEMENT  LEUR  QUAI,  MAIS  SANDY  SENTIT

soudain un frisson lui parcourir l’échine. 

Ele pivota vers l’entrée de la gare. 

Et ce qu’ele vit lui retourna l’estomac. 

Douze. 

ELLE  DÉNOMBRA  DOUZE  HOMMES  À  L’ALLURE  MENAÇANTE  ET  À

l’épaule droite tatouée d’un oiseau noir. 

Sandy tourna la tête vers Florent. 

— On a un énorme problème, l’informa-t-ele sombrement. 

DAMIEN, ALEXIS ET FLORENT SE RETOURNÈRENT. LES DOUZE INDIVIDUS

scrutaient la gare, immobiles. 

— Ils nous cherchent, murmura Damien. 

—  ILS  NE  SAVENT  PAS  À  QUOI  NOUS  RESSEMBLONS  ?  S’ÉTONNA

Sandy. 

— CACHONS-NOUS DERRIÈRE CES PANNEAUX LE TEMPS DE RÉFLÉCHIR À

une tactique ! décida Florent en aliant le geste à la parole. 

MAIS  ALEXIS  ÉMIT  UN  BREF  RICANEMENT  ET  PASSA  DEVANT  SES

compagnons, se mettant à vue des Phénix Noirs. 

— Je m’en occupe, informa-t-il ses compagnons. 

— NON, TU N’ES PAS ASSEZ EXPÉRIMENTÉ, LE CONTREDIT FLORENT, ILS

SERAIENT TROP NOMBREUX POUR TOI. IL FAUT SAVOIR UTILISER SON DON À BON

ESCIENT. LÀ-DESSUS, DAMIEN EST BIEN PLUS EN AVANCE, AJOUTA-T-IL SOUS

le regard furibond de son apprenti. 

ET  IL  LE  TIRA  PAR  LE  COLLET,  LE  FORÇANT  À  SE  CACHER.  AU  MÊME

MOMENT,  UN  GROUPE  COMPOSÉ  D’UNE  DEMI-DOUZAINE  DE  PERSONNES

PASSA DEVANT EUX. FLORENT FIT UN SIGNE DE LA TÊTE, ET ILS SE JOIGNIRENT À

eux. 

Une fois sur le quai, il poussa un soupir de soulagement. 

—  MAIS  LE  RÉPIT  EST  DE  COURTE  DURÉE.  S’ILS  VIENNENT  ICI,  NOUS

SOMMES  CUITS.  IL  FAUT  RAPIDEMENT  TROUVER  UNE  SOLUTION.  UNE  CHANCE

que la gare ne soit pas pleine de monde. 

— ILS NE NOUS LAISSERONT PAS MONTER DANS NOTRE TRAIN, FIT ALEXIS. 

Il faut que nous les affrontions, on n’a pas d’autre choix ! 

— JE SUIS D’ACCORD, APPROUVA SANDY, UNISSONS NOS FORCES ! ILS

NE  FERONT  PAS  LE  POIDS  LONGTEMPS  CONTRE  QUATRE  CHEVAUCHEURS  DE

Foudre ! 

— AS-TU  SONGÉ  AUX  CONSÉQUENCES  ?  PERSIFLA  DAMIEN,  INQUIET. 

ON  RISQUE  DE  BLESSER  TOUS  CEUX  QUI  SERONT  LÀ  !  ET  TOI,  SANDY,  TU

risques même d’en tuer... Est-ce vraiment ce que tu veux ? 

—  NON,  C’EST  VRAI,  ADMIT-ELLE  EN  AVALANT  SA  SALIVE  AVEC

difficulté. 

ELLE  IMAGINA  LE  QUAI  DE  LA  GARE  COUVERT  DE  SANG,  AVEC  DES

DIZAINES DE CADAVRES MUTILÉS ET BRÛLÉS PAR LA FOUDRE, ET CETTE PENSÉE

la répugna. 

Alexis ala jeter un œil dans la gare et revint en courant. 

— Vite ! Ils arrivent ! Je crois qu’ils m’ont reconnu ! 

— LA DISCRÉTION, CE N’EST PAS TON TRUC, MON PAUVRE, SE MOQUA

Damien. 

ALEXIS  S’APPRÊTAIT  À  RÉTORQUER,  MAIS  LE  REGARD  NOIR  DE  SANDY

l’en dissuada. Il tourna la tête vers son maître et préféra demander :

— On fait quoi, maintenant ? 

Florent réfléchit un instant. 

— Alexis, pars avec Sandy, ordonna-t-il. 

— Quoi... ? fit le jeune homme, stupéfait. 

LA VOIX DE SON MAÎTRE ÉTAIT PÉREMPTOIRE, BIEN QU’HÉSITANTE. CE

fut ce soupçon de réticence qui le fit désobéir. Il resta là, figé. 

—  QUE  COMPTEZ-VOUS  FAIRE,  MAÎTRE  ?  QUESTIONNA-T-IL.  ILS  SONT

DOUZE, VOUS N’ALLEZ TOUT DE MÊME PAS LES AFFRONTER SEUL ! VOUS ALLEZ

vous faire tailer... 

— ALEXIS, CALME-TOI. JE SAIS CE QUE JE FAIS... ET JE NE SERAI PAS

seul... si Damien accepte de m’épauler. 

— Bien sûr, accepta aussitôt le pompier. 

—  MAIS  C’EST  TOUT  DE  MÊME  DE  LA  FOLIE  !  S’EXCLAMA  SANDY. 

Vous... 

UNE  DÉTONATION  SE  FIT  ENTENDRE.  LA  JEUNE  FILLE  SE  BAISSA, 

ESQUIVANT  UNE  BALLE  QUI  ALLA  SE  FICHER  DANS  UN  DISTRIBUTEUR  DE

BOISSONS. DES CRIS DE TERREUR PROVENANT DES PASSAGERS ET DES AGENTS

de la SNCF retentirent. 

Ele vit que des membres de la Secte avançaient. 

— Filez ! cria Florent. On va faire diversion ! 

— Alez, viens ! dit Alexis en prenant Sandy par la main. 

ILS  SE  REDRESSÈRENT  VIVEMENT  ET  ALLÈRENT  SE  RÉFUGIER  DANS  LE

PASSAGE QUI TRAVERSAIT LES VOIES FERRÉES. ILS DESCENDIRENT LES ESCALIERS

QUATRE  À  QUATRE,  AVANT  DE  REPRENDRE  LEUR  COURSE  EFFRÉNÉE.  ALEXIS

S’ARRÊTA SUBITEMENT ET SE PLAÇA DEVANT SANDY. DEUX HOMMES DE LA

SECTE APPARURENT. ALEXIS NE LEUR LAISSA PAS LE TEMPS D’ATTAQUER, IL LES

MIT  HORS  DE  COMBAT  AVEC  UN  ARC  ÉLECTRIQUE.  IL  P
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L’AVANT-BRAS,  L’ENTRAÎNANT  AVEC  LUI.  MAIS  LA  JEUNE  FILLE  RÉSISTA.  ELLE

GÉNÉRA  UN  ORBE  DE  LUMIÈRE  AU  CREUX  DE  LA  MAIN  ET  LE  LANÇA  SUR  UN

autre membre de la Secte. 

— Bien joué ! fit Alexis. Je ne l’avais pas vu, celui-là ! 

Un signal sonore résonna. 

— Vite ! C’est notre train ! cria Alexis. 

— QUE SE PASSE-T-IL ICI ? SE DEMANDA UN CHEF DE GARE QUI SE

trouvait dans le tunnel. 

— On perdrait notre temps à vous expliquer ! lâcha Sandy. 

ET  ILS  SE  PRÉCIPITÈRENT  SUR  LE  QUAI,  OÙ  UN  TRAIN  PERDAIT  DE  LA

VITESSE  POUR  S’ARRÊTER.  DES  VOYAGEURS  LEUR  LANCÈRENT  DES  REGARDS

TERRIFIÉS.  SANDY  VOULUT  REGARDER  DERRIÈRE  ELLE,  MAIS  UN  TRAIN  DE

MARCHANDISES  MASQUAIT  LA  VUE  SUR  L’ENTRÉE  DE  LA  GARE.  ELLE  POUVAIT

SEULEMENT  APERCEVOIR  DES  RAYONS  DE  LUMIÈRE  ET  ENTENDRE  DES  CRIS

d’agonie. 

— Monte dans le train, vite ! dit Alexis. 

SANDY  OBTEMPÉRA,  QUOIQUE  QUELQUE  PEU  DÉBOUSSOLÉE  PAR  LES

ÉVÉNEMENTS.  ELLE  AVAIT  UN  PINCEMENT  AU  CŒUR  :  DAMIEN  ET  FLORENT

S’EN SORTIRAIENT-ILS VIVANTS ? REVERRAIT-ELLE UN JOUR LE SÉDUISANT JEUNE

homme ? 

ELLE  SE  LAISSA  GUIDER  PAR ALEXIS  JUSQUE  DANS  UN  COMPARTIMENT

LIBRE. QUAND ILS FURENT INSTALLÉS, LE TRAIN DÉMARRA ET PRIT DE LA VITESSE, 

QUITTANT  DÉFINITIVEMENT  LA  GARE,  LES  EMPORTANT  LOIN  DES  COMBATS. 

SANDY SE COLLA À LA VITRE, ESPÉRANT VOIR SES AMIS. ELLE NE PUT CONTENIR

une larme. Alexis s’approcha d’ele et passa une main autour de son

épaule pour la réconforter. 

— NE T’EN FAIS PAS, CHUCHOTA-T-IL. MON MAÎTRE EST PUISSANT... ET

AVEC L’AIDE DE DAMIEN, ILS NE PEUVENT PAS PERDRE ! ET PUIS N’OUBLIE

pas qu’on s’est occupés de trois d’entre eux... 

—  ILS  ÉTAIENT  QUAND  MÊME  ENCORE  HUIT...  HUIT  CONTRE  DEUX, 

Alexis. 

—  CERTES,  MAIS  DAMIEN  POSSÈDE  UNE  GRANDE  MAÎTRISE  DE  SES

POUVOIRS,  ET  BIEN  QU’IL  SOIT  PLUS  FAIBLE  QUE  MOI,  IL  SAIT  S’EN  SERVIR  À

BON  ESCIENT,  LUI...  QUANT  À  MON  MAÎTRE,  IL  JOUE  CARRÉMENT  DANS  UNE

autre cour que la mienne. N’aie crainte, ils s’en sortiront. 

— J’espère... 

Alexis lui adressa un sourire rassurant et lui caressa le visage. 

—  N’AIE  CRAINTE,  MA  BELLE,  MURMURA-T-IL.  JE  SAURAI  VEILLER  SUR

toi, comme je te l’ai promis. 

ALEXIS  SE  PENCHA  EN  AVANT,  COMME  POUR  L’EMBRASSER.  MAIS

Sandy détourna la tête, le sourire d’Alexis s’effaça. 

SOUDAIN,  UNE  SONNERIE  RETENTIT. ALEXIS  RETIRA  SA  MAIN.  IL  SORTIT

son téléphone de sa poche et lut le message qu’il venait de recevoir. 

— TROIS PHÉNIX NOIRS SONT PARVENUS À MONTER DANS LE TRAIN ! 

C’est mauvais, ça ! 

SANDY  PRIT  SON  SAC  ET  SE  LEVA,  SOUS  LE  REGARD  MÉDUSÉ  DE  SON

ami. 

— Où vas-tu ? 

—  VIENS,  ON  BOUGE  !  NE  RESTONS  PAS  SEULS  DANS  CE

compartiment, alons plutôt nous mêler à la foule ! 

— LA FOULE ? RAILLA ALEXIS. LE TRAIN EST LOIN D’ÊTRE BONDÉ, MA

chère Sandy ! 

— JE N’AI GUÈRE ENVIE DE LEUR FACILITER LA TÂCHE. ON A NOS VIES À

sauver, grouile-toi ! 

— D’ACCORD, D’ACCORD... BOUGONNA ALEXIS EN SE LEVANT À SON

tour. 

SANDY  OUVRIT  LA  PORTE  DU  COMPARTIMENT,  REGARDA  À  DROITE  ET  À

GAUCHE,  FIT  UN  SIGNE  DE  TÊTE  À ALEXIS  ET  SORTIT.  LE  JEUNE  HOMME  LA

SUIVIT, NON SANS JETER DES COUPS D’ŒIL ANXIEUX DERRIÈRE LUI. À PEINE

FURENT-ILS DANS LE COULOIR QUE LA PORTE DU BOUT DE LA VOITURE S’OUVRIT

sur trois hommes musclés à l’alure inquiétante. 

— Ils sont là ! cria le chauve. 

— Cours, Sandy ! hurla Alexis. 

IL LA POUSSA DEVANT LUI, ET ILS DÉTALÈRENT  COMME  DES  LAPINS,  EN

ESSAYANT D’ÉVITER LES BALLES. ALEXIS GÉNÉRA UN ÉCLAIR ET FIT VOLTE-FACE

POUR  L’ENVOYER.  IL  PERCUTA  LE  PLUS  JEUNE  DE  LEURS  ENNEMIS,  QUI

S’ÉCROULA  INCONSCIENT  AU  SOL,  EN  LÂCHANT  SON  PISTOLET.  IL  FUT  VITE

RAMASSÉ  PAR  L’UN  DE  SES  COMPÈRES,  QUI  SE  REMIT  À  POURSUIVRE  LES

DEUX  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE.  DES  COUPS  DE  FEU  SE  FIRENT  DE

nouveau entendre. 

SANDY  SE  BAISSA  INSTINCTIVEMENT  ET  ELLE  EUT  RAISON  DE  LE  FAIRE  :

UNE VITRE SE BRISA NON LOIN D’ELLE. PUIS, ELLE SE REDRESSA EN TITUBANT ET

REPRIT  SA  COURSE,  ENTRAÎNÉE  PAR ALEXIS,  QUI  LANÇAIT  DES  ÉCLAIRS  SANS

PRENDRE  LA  PEINE  DE  VISER  AU  PRÉALABLE.  LES  LUMIÈRES  DU  PLAFOND

CLIGNOTAIENT  SUR  LEUR  PASSAGE  ET  DES  ÉTINCELLES  JAILLISSAIENT  DU  SOL  ET

des murs. 

ENFIN,  ILS  ATTEIGNIRENT  LA  PORTE.  ILS  SE  HÂTÈRENT  DE  CHANGER  DE

WAGON, MAIS NE PURENT SEMER LES DEUX PHÉNIX NOIRS. PAR CHANCE, ILS

ÉTAIENT  ENCORE  DANS  UNE  VOITURE  À  COMPARTIMENTS  :  ILS  POUVAIENT

LIBREMENT  DÉPLOYER  LEURS  DONS,  MAIS  N’AVAIENT  AUCUN  MOYEN  DE  SE

protéger des bales. 

SANDY S’ARRÊTA BRUSQUEMENT, MANQUANT DE FAIRE TOMBER ALEXIS. 

ELLE  FIT  FACE  À  LA  PORTE  COULISSANTE  D’OÙ  ALLAIENT  SURGIR  LES  PHÉNIX

Noirs d’ici quelques secondes. 

— Que fais-tu ? s’écria Alexis. Il faut s’enfuir ! 

—  POUR  ALLER  OÙ  ?  NOUS  N’AVONS  AUCUN  MOYEN  DE  LEUR

échapper. On va devoir se battre ! 

— Tu n’as pas tort mais... 

— Mais quoi ? 

— Mon maître m’a dit de ne pas être imprudent ! 

— ET C’EST AUJOURD’HUI QUE TU DÉCIDES DE LUI OBÉIR ? SE MOQUA

Sandy. 

ELLE GÉNÉRA UN ÉCLAIR DANS CHAQUE MAIN ET ATTENDIT. ELLE LES LANÇA

DE TOUTES SES FORCES DÈS QU’ELLE VIT LA PORTE COULISSER. ELLE ENTENDIT

UN CRI DE DOULEUR ET L’UN DES DEUX HOMMES S’EFFONDRA COMME UNE

MASSE.  MAIS  LE  CHAUVE,  LUI,  PARA  À  L’AIDE  D’UN  KATANA.  LA  LAME, 

CONDUCTRICE D’ÉLECTRICITÉ, RENVOYA LES ARCS ÉLECTRIQUES DANS TOUS LES

SENS.  IL  NE  FUT  PAS  ÉLECTROCUTÉ,  CAR  IL  PORTAIT  DES  GANTS  EN

caoutchouc. 

— S’IL S’IMAGINE QUE DES GANTS VONT NOUS STOPPER, IL SE FOURRE

le doigt dans l’œil ! s’écria Alexis. Sandy, attaquons ensemble ! 

— D’accord ! 

ILS  LANCÈRENT  DES  ÉCLAIRS  BLEUÂTRES  EN  CONTINU.  LE  CHAUVE  FIT  LA

GRIMACE,  RECULA,  MAIS  L’ÉLECTRICITÉ  NE  SE  PROPAGEA  PAS  DANS  SON

CORPS.  SANDY  AUGMENTA  LA  PUISSANCE  DE  SES  ÉCLAIRS.  MAIS  ALEXIS, 

INQUIÉTÉ PAR LE CLIGNOTEMENT DES NÉONS, PRÉFÉRA CESSER SON ASSAUT. IL

REMARQUA,  PAR  LA  FENÊTRE,  QUE  DES  ÉCLAIRS  JAILLISSAIENT  DES  PYLÔNES

électriques de la voie ferrée. 

— Sandy, arrête ! Tout va surchauffer, arrête ! 

COMME ENVOÛTÉE PAR SON PROPRE POUVOIR, ELLE NE L’ÉCOUTA PAS. 

FRONÇANT  LES  SOURCILS,  ELLE  AMPLIFIA  ENCORE  DAVANTAGE  L’INTENSITÉ  DE

ses éclairs. 

—  SANDY,  ARRÊTE  !  ARRÊTE  !  ARRETE

! !  RÉPÉTAIT  ALEXIS, 

paniqué. 

SOUDAIN,  IL  Y  EUT  UNE  EXPLOSION  DE  LUMIÈRE  SUR  UN  PYLÔNE

ÉLECTRIQUE,  ET  LE  TRAIN  SE  MIT  À  RALENTIR. ALEXIS  S’ACCROCHA  DU  MIEUX

QU’IL  PUT.  SANDY  GARDA  LES  PIEDS  ANCRÉS  DANS  LE  SOL.  LE  CHAUVE

trébucha et se prit la foudre de la jeune file de plein fouet. 

Satisfaite, ele stoppa lentement son flux. 

Et tomba en avant à cause de l’arrêt brutal du train. 

UNE DEMI-HEURE PLUS TARD, TOUS LES PASSAGERS ÉTAIENT SORTIS DU

TRAIN ET AVAIENT PRIS PLACE DANS UN AUTOCAR QUI ROULAIT VERS DIJON. LES

TROIS  MEMBRES  DE  LA  SECTE  AVAIENT  ÉTÉ  HOSPITALISÉS  À  CAUSE  DES

DÉCHARGES ÉLECTRIQUES REÇUES. POUR SA PART, SANDY S’ÉTAIT OUVERT LE

GENOU DROIT EN TOMBANT, ET ELLE BOITAIT LÉGÈREMENT. ELLE EUT BIEN DU

MAL À COURIR SUR LES QUAIS DE LA GARE POUR ALLER PRENDRE LE TRAIN POUR

PARIS,  CAR  ILS  ARRIVÈRENT  DIX  MINUTES  AVANT  LE  DÉPART  DE  CELUI  DE

11 H 29. ELLE PESTA CONTRE LA SECTE ET CONTRE ELLE-MÊME : À CAUSE

DES INCIDENTS, ILS AVAIENT LOUPÉ LE TRAIN DE 10 H 52. UNE CHANCE QUE

LEUR TGV N’ÉTAIT PAS PRÉVU TÔT EN DÉBUT D’APRÈS-MIDI, FLORENT AVAIT

prévu le coup. 

À PEINE FUT-ELLE INSTALLÉE SUR SON SIÈGE QU’ELLE REÇUT UN APPEL DE

Damien. 

— Alô Sandy ? Tout va bien ? 

— Oui, ça va. On est dans le train pour Paris. Et vous ? 

—  C’EST  MOINS  BRILLANT  :  FLORENT  A  ÉTÉ  BLESSÉ.  JE  PENSE  QU’IL

S’EST FOULÉ LE POIGNET GAUCHE. ET NOTRE TRAIN A DEUX HEURES DE RETARD, 

CAR IL Y A EU UN INCIDENT SUR LA LIGNE D’APRÈS LES AGENTS DE LA SNCF. 

LES ÉLECTRICIENS ET LES TECHNICIENS ESSAIENT DE RÉPARER. FRANCHEMENT, 

JE NE SAIS PAS CE QU’IL SE PASSE AVEC LES PHÉNIX NOIRS : METTRE AUTANT

DE  VIES  EN  DANGER,  RIEN  QUE  POUR  TE  TUER,  ÇA  ME  DÉPASSE  !  ILS  SE

croient dans un film, ou quoi ? ! 

— Damien, j’ai une chose à t’avouer... 

— Laquele ? 

— C’EST MOI QUI AI FAIT SURCHAUFFER LA LIGNE. JE SUIS RESPONSABLE

DU RETARD DE VOTRE TRAIN... ET DE TOUS LES AUTRES TRAINS SUR CETTE LIGNE-

là. 

— QUOI ? ! 

Ele ôta son portable de l’oreile en grimaçant. 

— Sandy, tu plaisantes, j’espère ? 

— Malheureusement, non... 

IL Y EUT UN LONG SILENCE PENDANT LEQUEL SANDY ENTENDIT DAMIEN

RAPPORTER  SES  PAROLES  À  FLORENT,  QUI  POUSSA  UN  CRI  ÉTOUFFÉ. ALEXIS

vint alors s’instaler à côté d’ele, un sandwich à la main. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il, la bouche pleine. 

— Tais-toi, je suis au téléphone ! 

—  TIENS,  JE  T’AI  PRIS  UN  JAMBON-BEURRE  AU  BISTROT  DE  LA  GARE, 

ajouta-t-il en lui tendant un second sandwich. 

Sandy s’en empara d’un geste brusque, agacée. 

—  TU  POURRAIS  DIRE  «  MERCI  »,  AJOUTA  ENCORE  ALEXIS,  EN

mordant son bout de pain avec appétit. 

Sandy lui tira la langue. 

— FLORENT ME DIT QUE TU NE DOIS PAS DÉPASSER TES LIMITES, REPRIT

Damien. 

— Mais le problème, c’est que je ne les connais pas... 

—  ET  TÂCHE  DE  NE  PAS  ATTIRER  L’ATTENTION  SUR  TOI,  À  PARIS  OU  À

RENNES.  NOUS  DEVRIONS  ARRIVER  EN  BRETAGNE  DANS  LA  SOIRÉE,  ON  A

encore deux petites choses à régler. 

— D’accord, à ce soir. 

— Sois prudente. 

Sandy raccrocha et se tourna vers Alexis. 

— Tu ne peux pas te taire quand je téléphone à quelqu’un ? ! 

— Non, sourit le jeune homme. C’était qui ? 

— DAMIEN, RÉPONDIT SANDY. FLORENT S’EST FOULÉ LE POIGNET, ILS

n’arriveront que dans la soirée. Probablement. 

— Ah, d’accord, fit Alexis en ouvrant une canette de soda. 

— ÇA N’A PAS L’AIR DE TE PRÉOCCUPER PLUS QUE CELA, REMARQUA

Sandy en le voyant boire tranquilement, que ton maître soit blessé. 

Alexis reposa sa boisson et haussa les épaules. 

— Il en a vu d’autres, enchaîna-t-il simplement. 

— Ce n’est pas une raison... 

—  PAR  CONTRE,  LA  FOIS  OÙ  IL  S’EST  FAIT  BLESSER  AU  VISAGE,  J’AI

VRAIMENT  FLIPPÉ.  MAIS  JE  NE  DEVAIS  AVOIR  QUE  QUINZE  ANS,  C’EST

sûrement pour ça... 

— TU ÉTAIS LÀ QUAND FLORENT A SUBI CETTE BLESSURE ? DEMANDA

Sandy en débalant son sandwich. 

— Oui. 

— Cele qui lui a laissé cette cicatrice ? 

— Oui. 

Alexis soupira, puis la regarda. 

— Tu veux que je te raconte ça, n’est-ce pas ? 

— Puisque c’est si gentiment proposé, je veux bien. 

— D’accord. 

ALEXIS BUT UNE GORGÉE DE SODA ET SE PASSA UNE MAIN DANS LES

CHEVEUX, LES ÉBOURIFFANT DAVANTAGE. SANDY SONGEA AVEC AMUSEMENT

à Louis en le voyant faire. 

— À QUINZE ANS, JE ME SUIS FAIT ENLEVER PAR LA SECTE, RACONTA-T-

il. Et... ils m’ont fait ceci... 

IL REMONTA LA MANCHE DROITE DE SON SWEAT. SANDY VIT APPARAÎTRE

l’éclair noir sur son avant-bras. 

— ILS MARQUENT AU FER ROUGE TOUS LES CHEVAUCHEURS DE FOUDRE

QU’ILS ARRIVENT À CAPTURER. COMME ÇA, SI ON S’ÉCHAPPE, ILS PEUVENT

NOUS RETROUVER ET NOUS RECONNAÎTRE. CE TATOUAGE DEVAIT INITIALEMENT

être appliqué sur mon front, je me suis débattu. 

—  LES  ENFOIRÉS,  JURA  SANDY.  ILS  NOUS  MARQUENT  COMME  DES

animaux ! 

— Hé oui... 

Alexis eut un petit rire. 

—  HÉ  MAIS...  HARRY  POTTER  EST  UN  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE, 

alors ! plaisanta-t-il. 

— Alexis, ce n’est pas drôle. 

— DÉSOLÉ, ET EN PLUS, JE M’ÉGARE. OÙ EN ÉTAIS-JE ? AH OUI ! JE

M’ÉTAIS  FAIT  CAPTURER  PAR  LA  SECTE,  ET  ILS  M’AVAIENT  TATOUÉ.  ILS

M’AVAIENT  EMMENÉ  DANS  L’UNE  DE  LEURS  BASES  SECRÈTES,  SITUÉE  DANS

LES  ALPES  AUTRICHIENNES.  FLORENT  AVAIT  ÉTÉ  DÉSIGNÉ  POUR  DIRIGER  LES

OPÉRATIONS  DE  SAUVETAGE.  JE  N’ÉTAIS  PAS  SEUL  DANS  LE  PÉTRIN  :  TROIS

AUTRES  JEUNES  AVAIENT  ÉTÉ  ENLEVÉS  AVEC  MOI...  ET  L’UNE  D’EUX  S’EST

MALHEUREUSEMENT  FAIT  TUER.  LORSQUE  MON  MAÎTRE  EST  ARRIVÉ,  IL  S’EST

retrouvé face à face avec le maître de la Secte, qui a joué avec lui et

LUI A BALAFRÉ LE VISAGE ET LE TORSE. MON MAÎTRE A PERDU CONNAISSANCE, 

et j’ai cru que notre dernière heure était arrivée. 

— Comment vous en êtes-vous tirés, alors ? 

— Grâce à ton père. 

Sandy haussa un sourcil. 

—  EDOUARD  EST  ARRIVÉ,  NOUS  A  SAUVÉS  VITE  FAIT  ET  S’EN  EST  ALLÉ

lorsqu’il a vu que nous étions tous sains et saufs. 

SANDY  ENTROUVRIT  LA  BOUCHE,  INCRÉDULE.  LE  COMPORTEMENT  DE

SON PÈRE L’INTRIGUAIT DE PLUS EN PLUS. POURQUOI NE RESTAIT-IL PAS AVEC

les siens ? 

— As-tu une idée ? 

— TU VEUX CONNAÎTRE LA RAISON QUI POUSSE EDOUARD À ÊTRE AUSSI

IMPULSIF ET SECRET ? SOURIT LE JEUNE HOMME. JE N’EN AI AUCUNE IDÉE. JE

PENSE QUE C’EST SON CARACTÈRE. ON M’A DIT QU’ÉTANT JEUNE, IL AVAIT DU

MAL À TENIR EN PLACE ET SE FICHAIT DES RÈGLES DE LA CASTE. SON MAÎTRE

PARLAIT BEAUCOUP DE SA VIVACITÉ, DE SON ARROGANCE ET DES IMMENSES

CAPACITÉS QU’IL POSSÉDAIT. JE CROIS QUE TON PÈRE EST UN HYPERACTIF, SI

tu veux mon avis. 

— PEUT-ÊTRE... MAIS QUELS SONT SES OBJECTIFS ? POURQUOI N’EST-IL

pas avec moi, ou avec ma sœur ? 

— MON MAÎTRE A UNE THÉORIE INTÉRESSANTE À CE SUJET, TU VEUX LA

connaître ? 

— Bien sûr, Edouard est mon père ! 

Alexis émit un rire bref, dénué de joie. 

— Mon maître pense que ton père... traque l’Apprenti. 

SANDY SE FIGEA. SON PÈRE ÉTAIT DONC AUSSI FOU QUE CELA ? ELLE

devait tenir de lui, alors... 

Puis, Alexis murmura, d’une voix à peine audible :

— Mais il court à sa perte... 

CHAPITRE 12

RETOUR AUX SOURCES. 

LES PAROLES D’ALEXIS TOURMENTÈRENT SANDY DURANT LE RESTE DU

VOYAGE.  MÊME  LA  RENCONTRE  AVEC  D’AUTRES  CHEVAUCHEURS  DE

FOUDRE, À PARIS, NE PARVINT PAS À LA DISTRAIRE. ELLE RESTA PARFAITEMENT

impassible, se demandant où était son père en ce moment et ce qu’il

POUVAIT  BIEN  FAIRE.  JUSTE  AVANT  DE  PÉNÉTRER  DANS  LA  GARE

MONTPARNASSE, ELLE EUT L’ÉTRANGE SENSATION D’ÊTRE ÉPIÉE. ELLE PIVOTA

ET  SCRUTA  LA  FOULE  DE  VOYAGEURS  PRESSÉS,  ENCOMBRÉS  DE  LOURDS

bagages. Ele plissa les paupières, mais ne vit rien. 

—  SANDY,  TU  VIENS  ?  DEMANDA ALEXIS,  QUI  LUI  TENAIT  LA  PORTE

ouverte. 

— Oui, je... j’arrive... 

—  QU’EST-CE  QUI  NE  VA  PAS,  MADEMOISELLE  STORMRIDER  ? 

s’enquit un Chevaucheur de Foudre qui les escortait. 

— RIEN... TOUT VA BIEN. ALLONS-Y, NOTRE TRAIN VA BIENTÔT PARTIR, 

dit-ele en jetant un œil à sa montre. 

Il était 14 h 20, et leur TGV partait dans un quart d’heure. 

SUR  LE  QUAI,  LES  DEUX  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  LEUR  FIRENT

D’ULTIMES RECOMMANDATIONS. ILS SE QUITTÈRENT, ET LE TRAIN PARTIT. SANDY

se surprit à somnoler en voyant le paysage défiler sous ses yeux. 

LA  JEUNE  FILLE  SE  SENTAIT  HEUREUSE.  LE  TEMPS  QUI  S’ÉCOULAIT  LA

RAPPROCHAIT DES TERRES DE BRETAGNE, SA RÉGION NATALE. BIEN QU’AYANT

TOUJOURS  RÉSIDÉ  EN  FRANCHE-COMTÉ,  ET  MÊME  SI  ELLE  APPRÉCIAIT  CET

ENDROIT  PAR-DESSUS  TOUT,  SANDY  ÉTAIT  PROFONDÉMENT  ATTIRÉE  PAR  SES

ORIGINES.  ELLE  AVAIT  L’INEXPLICABLE  SENTIMENT  QUE  CE  RETOUR  AUX

sources serait la finitude de son voyage et de tous ses problèmes. 

Oui... 

TOUT  ALLAIT  SE  JOUER  LÀ-BAS,  SUR  CETTE  TERRE  MAGIQUE  ET  SACRÉE, 

emplie de légendes celtiques depuis la nuit des temps. 

LE TGV ENTRA EN GARE DE RENNES À L’HEURE PRÉVUE. SANDY ET

Alexis descendirent et alèrent louer une voiture. 

ALEXIS S’INSTALLA AU VOLANT D’UNE PEUGEOT GRISE ET PRIT UNE CARTE


ROUTIÈRE  DANS  LA  POCHE  INTÉRIEURE  DE  SA  VESTE.  IL  LA  DÉPLIA  ET  LA

CONSULTA. SANDY SE PENCHA SUR LE CÔTÉ ET VÎT QU’IL S’AGISSAIT DE CELLE

de la Bretagne. 

—  D’APRÈS  MADAME  DERREAU,  LE  Q.G.  DES  PHÉNIX  NOIRS  SE

TROUVE DANS LES MONTS D’ARRÉE. C’EST ICI, TOUT À L’OUEST, VERS BREST. 

NOUS,  ON  EST  LÀ.  JE  PENSE  QU’IL  NOUS  FAUDRA  DEUX  HEURES  DE  ROUTE

pour y aler. 

—  SUPER,  ON  PASSE  PAR  LA  FORÊT  DE  BROCÉLIANDE  ! 

s’enthousiasma Sandy. J’ai toujours rêvé d’y aler ! 

—  J’ESPÈRE  QUE  TU  N’AS  PAS  PEUR  DES  LUTINS  NI  DES  KORRIGANS, 

ricana Alexis. 

—  NON,  MAIS  TU  ME  PRENDS  POUR  QUI  ?  PLAISANTA-T-ELLE  EN

attachant sa ceinture. 

— Au fait, la marche ne te dérange pas, princesse ? 

— Non, mais arrête de m’appeler princesse. Et puis, je croyais

que l’on devait attendre Florent et Damien ? 

—  ILS  NOUS  REJOINDRONT  DANS  UNE  AUBERGE,  DANS  UN  VILLAGE  AU

nom imprononçable et paumé au milieu de nule part. On y va ? 

SANDY APPROUVA D’UN HOCHEMENT DE TÊTE. ALEXIS S’EN RÉJOUIT ET

INSÉRA LA CLÉ DANS LE CONTACT. IL DÉMARRA LA VOITURE ET ILS QUITTÈRENT LA

PRÉFECTURE  DE  LA  BRETAGNE,  AU  GRAND  REGRET  DE  SANDY.  ELLE  AVAIT  À

PEINE  EU  LE  TEMPS  DE  REVOIR  SA  VILLE  NATALE,  QU’ELLE  REPARTAIT  DÉJÀ. 

MAIS  ELLE  SE  PROMIT  D’Y  RETOURNER  LORSQUE  TOUS  SES  PROBLÈMES

seraient définitivement réglés. 

LA ROUTE FUT CALME ET AGRÉABLE. ALEXIS DÉCIDA DE FAIRE UNE HALTE

AU  CŒUR  DE  LA  FORÊT  DE  BROCÉLIANDE.  DE  TOUTE  FAÇON,  ILS  DEVAIENT

ATTENDRE  FLORENT  ET  DAMIEN,  QUE  POUVAIENT-ILS  FAIRE  D’AUTRE  QUE  DE

visiter le coin ? 

ILS PÉNÉTRÈRENT DANS LA FORÊT MYSTIQUE UNE DEMI-HEURE PLUS TARD. 

ALEXIS  GARA  SON  VÉHICULE  SUR  UN  PETIT  PARKING  ET  EN  PROFITA  POUR

consulter de nouveau sa carte. 

—  NE  LA  PRENDS  PAS  À  L’ENVERS,  SE  MOQUA  SANDY  EN

descendant. 

— Ha, ha ! Très drôle, petite tête ! ironisa Alexis. 

SANDY ALLA PROSPECTER LA FORÊT. ELLE ÉTAIT PONDÉRÉE ET SUBLIME. 

Sandy fit lentement un tour sur ele-même et se surprit à sourire. Ele

VIT DES OISEAUX AUX PLUMAGES DIAPRÉS EXALTER LEURS RAMAGES SUR LES

BRANCHES 

D’UN 
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CENTENAIRE. 
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SILENCIEUSEMENT.  LES  VOLATILES  LA  VIRENT  ET  S’IMMOBILISÈRENT,  PUIS  ILS

S’ENVOLÈRENT SANS SIGNE AVANT-COUREUR, PASSANT TOUT PRÈS DE SANDY, 

QUI  DUT  SE  BAISSER  POUR  LES  ÉVITER.  L’INSTANT  D’APRÈS,  TOUS  LES

ANIMAUX  PRÉSENTS  DANS  LES  SOUS-BOIS  SE  MURÈRENT  DANS  LE  SILENCE. 

SANDY  NE  PUT  CONTENIR  UN  FRÉMISSEMENT.  QUE  SE  PASSAIT-IL  DONC  ? 

SERAIT-CE L’UN DES FANTÔMES ISSU DES INNOMBRABLES MYTHES BRETONS

QUI ALLAIT ATTAQUER ? SANDY NE SE SENTAIT PLUS EN SÛRETÉ, L’ATMOSPHÈRE

AVAIT BRUSQUEMENT CHANGÉ. CES BOIS, SI BEAUX ET ACCUEILLANTS IL Y A

quelques secondes, étaient devenus froids et hostiles. 

LE TONNERRE SE MIT À GRONDER DANS LE LOINTAIN, SANDY SURSAUTA. 

SANS PRÉVENIR, UN RIDEAU DE PLUIE S’ABATTIT SUR LA FORÊT. SANDY SE MIT

À  COURIR  POUR  REJOINDRE  LE  PARKING.  ELLE  JETA  UN  DERNIER  COUP  D’ŒIL

PAR-DESSUS  SON  ÉPAULE  ET  APERÇUT  UNE  SILHOUETTE  ENTRE  DEUX  FRÊNES. 

SANDY SE CACHA DERRIÈRE LE TRONC D’UN CHÊNE IMPOSANT ET SCRUTA LES

LIEUX  AVEC  ATTENTION.  CETTE  OMBRE  DEVAIT  SE  SITUER  À  TROIS  CENTS

MÈTRES  D’ELLE,  ELLE  L’ÉPIAIT.  SANDY  EUT  L’IMPRESSION  QUE  LA  PLUIE  NE

L’ATTEIGNAIT PAS, QU’UNE SORTE DE VOILE PROTÉGEAIT CET INDIVIDU À L’AIR

robuste. Ele fronça les sourcils. 

— Sandy ! cria Alexis. 

ELLE PLISSA LES YEUX, TENTANT DE VOIR LE VISAGE DE LA PERSONNE QUI

LUI  FAISAIT  FACE.  MAIS  IL  ÉTAIT  DISSIMULÉ  PAR  LES  TÉNÈBRES.  ELLE  CRUT

CEPENDANT VOIR DES MÈCHES DE CHEVEUX NOIRS ET MI-LONGS. HOMME ? 

Femme ? 

— Sandy, où es-tu ? répétait Alexis. Réponds ! 

LA  JEUNE  FILLE  DISCERNA  UN  SOURIRE  MESQUIN  SUR  LES  LÈVRES  DE

l’inconnu. Un craquement proche se fit alors entendre. 

— Ah, tu es là, souffla Alexis, soulagé. 

— Alexis, murmura Sandy en se tournant vers lui, regarde ! 

ELLE  LUI  DÉSIGNA  LA  DIRECTION  DU  DOIGT,  MAIS  IL  N’Y  AVAIT  PLUS

personne sur le chemin forestier. 

— Quoi ? Qu’as-tu vu ? interrogea le jeune homme, surpris. 

— Il y avait quelqu’un là-bas... au milieu du sentier. 

— Qui ? 

— Je ne sais pas, je n’ai pas bien vu son visage. 

ALEXIS  BALAYA  LA  FORÊT  DE  SON  REGARD,  PUIS  PRIT  SANDY  PAR

L’ÉPAULE. IL NE CESSA PAS DE JETER DES COUPS D’ŒIL FURTIFS DERRIÈRE LUI. 

Ils retournèrent à la voiture, trempés jusqu’aux os. 

UNE FOIS ASSISE AU SEC DANS LE VÉHICULE, SANDY MIT LA MAIN SOUS

le menton et réfléchit. Alexis attacha sa ceinture, actionna les essuie-

GLACES ET DÉMARRA LE MOTEUR. ILS QUITTÈRENT LE PARKING ET POURSUIVIRENT

leur route vers l’Ouest. 

— QU’EST-CE QUI TE TRACASSE ? S’ENQUIT ALEXIS EN ENTRANT DANS

une ligne droite. 

— Devine, sourit Sandy. 

— Ne me dis pas que tu songes encore à ça. 

SANDY CROISA BRIÈVEMENT LE REGARD DU JEUNE HOMME, PUIS CELUI-

CI FIXA DE NOUVEAU LA ROUTE. SEUL LE BRUIT ASSOURDISSANT DES GOUTTES

D’EAU TAPANT SUR LA CARROSSERIE SE FAISAIT ENTENDRE. ALEXIS DEVAIT ÊTRE

VIGILANT  :  IL  N’AVAIT  QUE  PEU  DE  VISIBILITÉ  À  CAUSE  DES  CONDITIONS

climatiques. 

—  SANDY,  TU  AS  SANS  DOUTE  VU  L’UN  DES  FANTÔMES  DU  FOLKLORE

local. Ce n’est pas ce qui manque, ici... 

— C’EST VRAI, LUI ACCORDA-T-ELLE, MAIS EN FRANCHE-COMTÉ, C’EST

PAREIL.  IL  Y  A  PLEIN  DE  LÉGENDES  BIZARRES.  LE  PIRE,  C’EST  SANS  DOUTE

cele de la Vouivre. 

— LA VOUIVRE ? CE N’EST PAS UNE LÉGENDE BRETONNE AUSSI, ÇA ? 

C’est la femme-serpent, non ? 

— C’EST TOUT À FAIT ÇA, MAIS JE NE SAIS PAS SI C’EST BRETON AUSSI. 

CEPENDANT, SI C’ÉTAIT ELLE QUE J’AVAIS VUE, JE SERAIS SANS DOUTE MORTE

À  L’HEURE  ACTUELLE.  NON,  CETTE  SILHOUETTE  ÉTAIT  HUMAINE,  ET  VIVANTE

COMME TOI ET MOI. LE TRUC LE PLUS LOUCHE EST QUE LA PLUIE NE SEMBLAIT

pas la toucher, ele était protégée par une espèce de voile étrange... 

— Que dis-tu ? demanda brusquement Alexis. 

—  TU  M’AS  BIEN  ENTENDUE.  JE  CROIS  QUE  CETTE  PERSONNE  EST

insensible à l’eau, je te le jure. Et... attention ! 

ALEXIS  SE  CONCENTRA  SUR  LA  ROUTE  ET  PRIT  UN  VIRAGE  SERRÉ  SUR  LA

droite pour éviter de dégringoler dans un ravin. 

— Mais fais gaffe, bon sang ! hurla Sandy. 

— Désolé ! Mais... es-tu sûre de ce que tu me dis, là ? 

— Pourquoi ? Tu ne me crois pas ? 

—  BIEN  SÛR  QUE  SI  !  MAIS...  CE  N’EST  PAS  POSSIBLE.  S’IL  ÉTAIT

vraiment l’un des leurs, il t’aurait attaquée... 

— De quoi parles-tu ? 

— Je pense que tu as aperçu un Seigneur des Flots. 

Sandy fronça les sourcils. 

— Un Seigneur des Flots ? 

— JE  T’EN  AI  DÉJÀ  VAGUEMENT  PARLÉ.  CE  SONT  DES  AUTRES

DÉTENTEURS  DE  POUVOIRS  ÉLÉMENTAIRES.  ILS  ONT  ÉTÉ  ÉRADIQUÉS  AU

MOYEN AGE PAR LES PHÉNIX NOIRS, MAIS APPAREMMENT, L’EAU A CRÉÉ

de nouveaux seigneurs. 

— L’Eau ? 

—  C’EST  UNE  VIEILLE  LÉGENDE...  NOMMÉ
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Mythe  des  Trois

Frères. ELLE  RACONTE  COMMENT  SONT  NÉS  LES  CHEVAUCHEURS  DE

Foudre, les Seigneurs des Flots et les Maîtres des Flammes. 

— Et les Seigneurs des Flots ? Quels pouvoirs ont-ils ? 

— ILS SONT SURNOMMÉS « FILS DE POSÉIDON ». JE PENSE QUE JE

réponds à ta question, n’est-ce pas ? 

—  POSÉIDON,  LE  DIEU  DES  OCÉANS,  SOUFFLA  SANDY.  ILS  MANIENT

L’EAU À LEUR GUISE... WAOUH... JE DOIS DIRE QUE J’AURAIS PRÉFÉRÉ AVOIR

un pouvoir comme celui-ci. La foudre, je trouve ça trop brutal. 

Alexis ricana. 

— Sois fière de ton don, « File de Zeus ». 

— MAIS, JE NE SUIS PAS UNE DEMI-DÉESSE, PROTESTA FAIBLEMENT

Sandy. 

— Moi non plus. 

— Et les autres ? 

— NOUS SOMMES TOUS DES HUMAINS À CENT POUR CENT. QUELQUE

PEU BIZARRES, CERTES, MAIS NOUS SOMMES HUMAINS. TU DEVRAIS ARRÊTER

de lire Percy Jackson, ma chère, ça te brouile l’esprit. 

SANDY  LE  FOUDROYA  DU  REGARD.  ELLE  N’AVAIT  JAMAIS  OUVERT  LE

MOINDRE  LIVRE  DE  CETTE  SAGA,  MÊME  SI  ELLE  VENAIT  DE  VOIR  LE  FILM, 

QUELQUES  SEMAINES  PLUS  TÔT.  À  PRÉSENT,  ELLE  SE  DEMANDAIT  COMBIEN

DE DÉTENTEURS DE POUVOIRS DIFFÉRENTS IL EXISTAIT. ELLE DÉCIDA DE POSER

la question à Alexis. 

—  ACTUELLEMENT,  IL  Y  A  LES  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  ET  LES

SEIGNEURS  DES  FLOTS,  QUI  SEMBLENT  REVENIR  EN  FORCE  APRÈS  PLUSIEURS

SIÈCLES  D’ABSENCE,  CONTINUA-T-IL.  MAIS  AVANT,  AU  MOYEN  AGE,  IL  Y

AVAIT AUSSI UNE AUTRE SORTE DE GENS COMME NOUS. D’APRÈ
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des  Trois  Frères,   ILS  S’APPELAIENT  MAÎTRES  DES  FLAMMES  ET

POUVAIENT, COMME LEUR NOM L’INDIQUE, COMMANDER AU FEU. CE QUI, TU

t’en doutes, est un pouvoir fait uniquement pour la destruction. 

— Pas forcément, ce qui renaît du feu est parfois bien meileur. 

—  CERTES,  MAIS  LE  FEU  EST  LE  SEUL  ÉLÉMENT  QUI  POSSÈDE  LE

POUVOIR DE TOUT FAIRE DISPARAÎTRE, TOUT SANS DISTINCTION. IL PEUT MÊME

faire évaporer l’eau... 

— EAU FEU, FOUDRE, RÉCAPITULA SANDY. NUL NE PARLE DU VENT, 

dans tout cela. D’où Aodren tien-t-il un tel don ? 

— Je ne sais pas. 

— Le Mythe des Trois Frères en parle-t-il ? 

— Tu ne l’as jamais lu ? demanda Alexis, étonné. 

—  TU  M’EXCUSERAS,  IRONISA  SANDY,  MAIS  J’AI  DÉCOUVERT  MES

POUVOIRS  IL  Y  A  SEULEMENT  QUELQUES  SEMAINES.  JE  NE  SUIS  PAS  UN

membre de la Caste, moi ! 

Alexis se gratta la nuque avant de lui répondre :

— CELA FAIT AU MOINS DEUX ANS QUE JE NE L’AI PAS LU, AVOUA-T-IL, 

mais je crois qu’il y fait une brève référence, oui... 

— Et ce texte... parle-t-il d’une prophétie ? 

— ALORS ÇA, JE NE CROIS PAS MAIS... COMMENÇA ALEXIS D’UN TON

hésitant. 

— Mais quoi ? 

— BEN... ON A FAIT UNE DIZAINE DE COPIES DU MANUSCRIT ORIGINAL

MAIS...  SELON  LE  CHEF  DE  NOTRE  CASTE,  IL  MANQUERAIT  UNE  PAGE  AU

véritable parchemin. 

— Tu en es sûr ? 

— Je n’ai jamais tenu entre mes mains la version originale, mais

LES MAÎTRES DE LA CASTE SEMBLENT CERTAINS. ET, POUR UNE FOIS, ILS SONT

TOUS  D’ACCORD  LÀ-DESSUS.  LA  PAGE  MANQUANTE  DU  MANUSCRIT  SERAIT

L’ÉNONCIATION D’UNE PROPHÉTIE, EN EFFET. NUL NE L’A JAMAIS LU ALORS... 

LES MAÎTRES PENSENT QU’IL FAUT À TOUT PRIX ACCOMPLIR CETTE PROPHÉTIE. 

Pour le bien de l’humanité, selon leurs dires. 

— C’EST DÉBILE, ET SI JAMAIS LA PROPHÉTIE ÉTAIT NÉFASTE ? SI ON

NOUS  AVAIT  MENTI  ?  QUE  FERIONS-NOUS,  UNE  FOIS  LA  PROPHÉTIE

accomplie ? Nous plongerions l’univers dans le chaos ? 

— JE SUIS D’ACCORD AVEC TOI. MAIS SACHE QUE SEUL MON MAÎTRE, 

LE  CHEF  DE  LA  CASTE  ET  DEUX  AUTRES  CHEVAUCHEURS  NE  SONT  PAS

d’accord avec les autres. 

Le jeune homme soupira. 

— À chaque fois que l’on parle de cette histoire, c’est la même

CHOSE.  LES  AVIS  ET  LES  OPINIONS  FINISSENT  TELLEMENT  PAR  DIVERGER  QUE

L’ON QUITTE L’ASSEMBLÉE. IL Y A DE PLUS EN PLUS DE TENSION À CAUSE DE

LA PROPHÉTIE. TOUT CE SUR QUOI NOUS SOMMES À PEU PRÈS D’ACCORD, 

C’EST QU’IL Y A TROIS ÉLUS, UN DE CHAQUE ÉLÉMENT ; QU’IL FAUT LES RÉUNIR

EN  UN  LIEU  TENU  SECRET  DEPUIS  DES  MILLÉNAIRES  ;  ET  QUE  LES  ÉLUS  SE

reconnaissent entre eux d’un seul coup d’œil. 

— C’est peu, en effet, reconnut Sandy. 

Une nouvele question taraudait son esprit. 

—  ET  LES  ÉLUS  ?  COMMENT  LES  AUTRES  LES  RECONNAISSENT  ? 

Qu’ont-ils de plus ? 

— DES POUVOIRS SANS LIMITES... UNE ARROGANCE PLUS GRANDE QUE

CELLE  DES  DÉTENTEURS  DE  POUVOIRS  ORDINAIRES...  ET  LE  FAIT  QU’ILS

semblent ne pas contrôler leurs dons. 

— Comment le sais-tu si le manuscrit original a été perdu ? 

—  LES  RECHERCHES  EFFECTUÉES  AU  COURS  DES  SIÈCLES  DERNIERS. 

SAVAIS-TU QUE TON PÈRE A PAS MAL CONTRIBUÉ À AGRANDIR NOTRE BASE DE

données ? 

— Non, je l’ignorais. 

Alexis sourit, et ils poursuivirent leur route sous la pluie battante

DE LA BRETAGNE. SANDY POSA LE COUDE CONTRE LE REBORD DE LA VITRE ET

OBSERVA  LE  PAYSAGE.  ILS  AVAIENT  QUITTÉ  LA  FORÊT  DE  BROCÉLIANDE  ET

TRAVERSAIENT  UNE  CONTRÉE  SAUVAGE  PARSEMÉE  DE  BOIS  MYSTÉRIEUX, 

D’ÉTANGS  ET  DE  GRANDES  PRAIRIES.  DES  COLLINES  HERBEUSES  ET  BOISÉES

DESSINAIENT  LA  LANDE.  ILS  TRAVERSÈRENT  PEU  D’AGGLOMÉRATIONS, 

PRINCIPALEMENT  DES  HAMEAUX  NE  DÉPASSANT  PAS  LA  CENTAINE

d’habitants. 

LA NUIT ÉTAIT DÉJÀ BIEN AVANCÉE LORSQU’ALEXIS GARA LA VOITURE AU

MILIEU  D’UN  HUMBLE  VILLAGE  ENTOURÉ  D’ÉMINENCES  RECOUVERTES  D’UN

ÉPAIS MANTEAU VERT. IL N’ÉTAIT PAS PLUS DE VINGT HEURES, MAIS LA PLUIE, 

qui tombait drue, assombrissait fortement le lieu. 

SANDY  RELEVA  SA  CAPUCHE  ET  SORTIT  DE  L’AUTOMOBILE.  ELLE

CONTEMPLA L’ANCIEN VILLAGE EN SILENCE. LES MAISONS ÉTAIENT EN PIERRE

GRISE  ET  SEMBLAIENT  TOUT  DROIT  SORTIES  D’UN  CONTE  FANTASTIQUE  POUR

ENFANTS.  MALGRÉ  LES  CONDITIONS  MÉTÉOROLOGIQUES,  ELLE  FUT  ENCHANTÉE

par cet endroit. 

— Sandy, viens ! dit Alexis. 

ILS SE DIRIGÈRENT VERS L’UNIQUE AUBERGE, OÙ FLORENT TORDEN LEUR

AVAIT  FIXÉ  RENDEZ-VOUS. ALEXIS  Y  ENTRA  LE  PREMIER  ET  TINT  LA  PORTE  À

SANDY. ELLE ÔTA SA CAPUCHE ET OBSERVA LA SALLE PRINCIPALE. IL N’Y AVAIT

QU’UNE POIGNÉE DE CLIENTS, TOUS DES HOMMES, QUI PARLAIENT ENTRE EUX

À  VOIX  BASSE.  ILS  LES  DÉVISAGÈRENT  HOSTILEMENT  AVANT  DE  REPRENDRE

LEUR  DISCUSSION.  SANDY  FRÉMIT  EN  LES  VOYANT,  PUIS  SE  HÂTA  DE

DÉTOURNER  LE  REGARD.  ELLE  CRUT,  L’ESPACE  D’UNE  SECONDE,  QUE  L’UN

d’eux avait rabaissé les manches de sa veste. 

UN SERVEUR ÂGÉ D’ENVIRON TRENTE ANS AVEC UNE BARBE NAISSANTE

ala derrière le comptoir et s’occupa d’Alexis. 

— Bonsoir, jeune homme. Que puis-je pour vous ? 

— On voudrait une chambre pour la nuit. Est-ce possible ? 

— CE NE SONT PAS LES CHAMBRES QUI MANQUENT, COMMENTA-T-IL

EN  NETTOYANT  UNE  COUPE  EN  VERRE  AVEC  UN  CHIFFON.  VOUS  COMPTEZ

FAIRE DE LA RANDONNÉE DANS LES MONTS D’ARRÉE ? CE NE SONT PAS LES

beles balades qui manquent, ici... 

—  ON  EST  AU  COURANT,  MERCI.  ET  CE  QUE  L’ON  VIENT  FAIRE  NE

concerne que nous, lança sèchement Alexis. 

LE SERVEUR PARUT OUTRÉ. IL POSA LE CHIFFON, RANGEA LE VERRE ET SE

tourna de nouveau vers Alexis. 

—  OH  NE  ROUSPÉTEZ  PAS,  JEUNE  MONSIEUR...  AJOUTA-T-IL  EN

prenant un gros livre à la reliure usagée. À quel nom, la chambre ? 

ALEXIS CONSULTA SANDY DU REGARD. ELLE HOCHA LA TÊTE. LE JEUNE

HOMME REPORTA SON ATTENTION SUR SON INTERLOCUTEUR. CELUI-CI ATTENDAIT

sagement, un crayon de papier en main. 

— Jones, prétendit-il. 

— Oh... vous avez des origines anglaises ? 

— OUI, MAIS ÇA NON PLUS, CE NE SONT PAS VOS AFFAIRES, TRANCHA

Alexis. 

—  NE  VOUS  FÂCHEZ  PAS,  MON  PETIT  MONSIEUR...  DIT-IL  EN

GRIFFONNANT QUELQUE CHOSE DANS SON REGISTRE. VOUS AVEZ LA CHAMBRE

13, bonne nuit. 

LE MAÎTRE D’HÔTEL LEUR TOURNA LE DOS POUR ACCÉDER À UN TABLEAU

DE BOIS OÙ ÉTAIENT SUSPENDUES TOUTES LES CLÉS. SANDY EN PROFITA POUR

chuchoter à son ami :

—  NOUS  AVONS  UNE  MISSION,  INUTILE  DE  NOUS  LE  METTRE  À  DOS, 

pauvre fou ! 

— NE T’INQUIÈTE PAS, JE SAIS CE QUE JE FAIS. ET PUIS IL M’ÉNERVE

avec toutes ses questions, il est de la police ou quoi ? 

LE SERVEUR REVINT À EUX AVEC UNE PAIRE DE CLÉS EN MAIN. IL SOURIT

ET LES DONNA À ALEXIS. CE DERNIER S’EN EMPARA ET LE REMERCIA AVEC

UN  SOURIRE  CRISPÉ.  L’HOMME  FIXAIT  SANDY  SANS  CILLER.  UN  MALAISE

envahit Alexis : faisait-il partie de la Secte ? Falait-il l’attaquer ? 

— Que voulez-vous encore ? demanda froidement Alexis. 

IGNORANT  COMPLÈTEMENT  LA  QUESTION,  LE  SERVEUR  CONTEMPLAIT

toujours Sandy. 

— Vous avez quel âge, mademoisele ? 

— Fieu... dix-sept ans, répondit-ele. 

— Vous êtes bien jolie... 

—  ELLE  EST  AVEC  MOI  !  GROGNA ALEXIS  EN  POSANT  SON  BRAS  SUR

celui de Sandy. 

SANDY EUT UN PÂLE SOURIRE, ALEXIS ÉTAIT VRAIMENT PRÊT À TOUT POUR

veiler sur ele, ele pouvait compter sur lui. 

— Vraiment ? insista le serveur. 

— Oui. 

POUR  LE  CONVAINCRE  DE  MANIÈRE  DÉFINITIVE,  ALEXIS  DÉPOSA  UN

BAISER  SUR  LES  LÈVRES  DE  SANDY,  QUI  N’EUT  PAS  LE  TEMPS  DE  RÉAGIR. 

PUIS, IL L’ENTRAÎNA DANS LE COULOIR EN FOUDROYANT LE SERVEUR DU REGARD. 

ILS  MONTÈRENT  À  L’ÉTAGE,  ET,  QUAND  ILS  FURENT  EN  SÛRETÉ  DANS  LEUR

CHAMBRE,  SANDY  SE  DÉGAGEA  VIOLEMMENT  ET  LAISSA  EXPLOSER  SA

colère. 

— Pourquoi as-tu fait ça ? 

— CE MEC EST UNE ORDURE ! JE NE PEUX PAS LUI FAIRE CONFIANCE ! 

ET JE NE POUVAIS PAS LE LAISSER TE DRAGUER SOUS MON NEZ ! SE DÉFENDIT

Alexis. 

IL  PERDIT  SON  AGRESSIVITÉ  ET  LEVA  UNE  MAIN  POUR  CARESSER  LES

cheveux de la jeune file. 

— Non, je ne pouvais pas, ajouta-t-il plus doucement. 

SANDY LEVA LA MAIN ET TAPOTA CELLE D’ALEXIS AFIN D’Y DÉLOGER SES

mèches rousses. 

— Je ne t’ai pas demandé de m’embrasser ! 

— Je sais... mais, je... 

—  OH,  TAIS-TOI  !  CRIA  SANDY  EN  S’ASSEYANT  SUR  LE  LIT,  BRAS

croisés. 

— Je ne veux que ton bien... 

— JE T’AI DÉJÀ DEMANDÉ DE NE PAS M’EMBRASSER ! TU NE T’EN

souviens pas ? 

— Ce serait dur d’oublier, concéda-t-il à contre-cœur. 

— ALORS  TU  N’AS  AUCUNE  EXCUSE  !  JE  POUVAIS  ME  DÉBROUILLER

seule, crois-moi. Je n’avais pas besoin de toi ! 

— Ah ouais ? Et comment aurais-tu fait ? Vas-y, je t’écoute ! 

— Je l’aurais électrocuté ! 

— BEN VOYONS ! DEVANT LES AUTRES CLIENTS ? AURAIS-TU OUBLIÉ LA

règle numéro 4 de la Caste ? 

—  JE  NE  FAIS  PAS  PARTIE  DE  VOTRE  FICHUE  CASTE  !  HURLA  SANDY, 

hors d’ele. 

ELLE  CRIA  SI  FORT  QUE  LA  LUMIÈRE  CLIGNOTA  ET  S’ÉTEIGNIT.  ALEXIS

soupira et la raluma d’un simple claquement de doigt. 

— TU NE ME BATTRAS PAS, DIT-IL EN HAUSSANT LES ÉPAULES, JE SUIS

le roi à ce jeu-là ! 

— C’est ce que l’on va voir ! 

— NON ! ! 

ALEXIS  SE  BAISSA  ET  PRIT  LES  POIGNETS  DE  SANDY.  FURIEUSE,  ELLE

LEVA  LA  TÊTE.  LEURS  VISAGES  SE  TOUCHAIENT  PRESQUE.  LA  JEUNE  FILLE

fronça les sourcils. 

— Lâche-moi, exigea-t-ele d’un ton menaçant. 

—  J’AIMERAIS  QUE  TU  CESSES  DE  TE  SERVIR  DE  TES  POUVOIRS

INCONSCIEMMENT... OU SUR UN COUP DE COLÈRE. ELLE AVEUGLE TON ESPRIT, 

Sandy. Ce n’est pas bon ! Tu es impulsive et immature ! 

— ET TOI ? IL Y EN A À REDIRE AUSSI ! TU TE COMPORTES COMME UN

gamin ! 

— CERTES, MAIS... C’EST POUR CELA QUE TU M’APPRÉCIES, N’EST-CE

pas ? demanda Alexis avec un petit sourire aux lèvres. 

— Non, je ne t’aime pas ! 

ALEXIS DEVINT BLÊME. IL ÔTA LES MAINS DES POIGNETS DE SANDY ET

RECULA,  BLESSÉ  AU  CŒUR.  PENDANT  QUELQUES  SECONDES,  LE  TEMPS  LUI

PARUT COMME FIGÉ. IL AURAIT TANT VOULU RÉFUTER CES PAROLES, LES IGNORER

ET  LES  OUBLIER,  MAIS  ELLES  CONTINUÈRENT  RÉSONNER  DANS  SON  ÂME.  IL

S’ALLONGEA ET ENFOUIT LA TÊTE DANS LES MAINS, TÂCHANT DE REPRENDRE SES

esprits. 

SANDY, ENCORE FÂCHÉE, NE FIT RIEN POUR DÉTENDRE L’ATMOSPHÈRE NI

pour s’excuser. Ele se redressa et ala s’adosser à la fenêtre. 

ALEXIS, LES YEUX BRILLANTS DE LARMES, LEVA LA TÊTE ET PLONGEA SON

regard dans celui de la jeune file. 

— Moi, je t’aime... plus que tout. 

SES MOTS NE FURENT QUE DES MURMURES, MAIS SANDY LES PERÇUT

CLAIREMENT. ELLE FUT PARCOURUE PAR UN ÉTRANGE FRISSON, MAIS DÉCIDA DE

NE PAS RÉAGIR. ELLE ENTENDIT ALEXIS SOUPIRER PUIS SE LEVER. IL TRAVERSA

LA CHAMBRE JUSQU’À LA SALLE DE BAINS ET Y DÉPOSA SES AFFAIRES AVANT

DE  REVENIR  DANS  LA  PIÈCE.  UN  SILENCE  TENDU  S’INSTALLA  ENTRE  LUI  ET

SANDY, QUI ÉTAIT OCCUPÉE À PIANOTER SUR LES TOUCHES DE SON PORTABLE. 

ELLE RÉDIGEAIT UN LONG MESSAGE À SON ONCLE, OÙ ELLE LUI DEMANDAIT DE

SES NOUVELLES, CE QU’IL FAISAIT, LUI DISAIT QU’ELLE NE LUI EN VOULAIT PAS, 

QU’ELLE  LUI  PARDONNAIT,  ET  QU’ELLE  AIMERAIT  BIEN  QU’IL  LA  RAPPELLE  DÈS

que possible. 

LA CLOCHE DU SOUPER RETENTIT DANS L’AUBERGE, ET ILS DESCENDIRENT

MANGER, MÊME SI ALEXIS N’AVAIT PAS TRÈS FAIM. SANDY NE LUI ADRESSA

PAS LA PAROLE DURANT LE REPAS. ELLE DÉGUSTA AVEC RAIDEUR SON FILET DE

BŒUF  ET  SES  POMMES  FRITES,  TOUT  EN  OBSERVANT  LES  AUTRES  CLIENTS. 

CEUX DE TOUT À L’HEURE N’AVAIENT PAS BOUGÉ D’UN POUCE, ET ILS LEUR

LANÇAIENT  TOUJOURS  DES  REGARDS  HAUTAINS.  UN  COUPLE  DE  PERSONNES

ÂGÉES  ÉTAIT  ARRIVÉ  ENTRE-TEMPS,  AINSI  QU’UNE  BANDE  DE  JEUNES

garçons. 

LE  SERVEUR  QUI  AVAIT  ESSAYÉ  DE  LA  SÉDUIRE  LUI  ADRESSA  UN  CLIN

D’ŒIL,  CE  QUI  FIT  GROGNER  ALEXIS,  MÊME  S’IL  NE  TENTA  PAS  DE

s’interposer, craignant le courroux de son amie. 

DE RETOUR DANS LA CHAMBRE, ALEXIS DÉCIDA D’ALLER SE LAVER, POUR

ÉVITER LA PRÉSENCE DE SANDY, QUI BOUGONNAIT ENCORE DANS SON COIN. 

LE  JEUNE  HOMME  ALLA  DANS  LA  SALLE  DE  BAINS  ET  CLAQUA  LA  PORTE

derrière lui. 

SANDY SOUPIRA ET, NE SACHANT QUE FAIRE, SORTIT SON TÉLÉPHONE DE

sa poche. Ele fit coulisser le clapet et tenta d’appeler Jean-Jacques, 

MAIS  TOMBA  SUR  SA  MESSAGERIE.  DÉÇUE,  ELLE  RACCROCHA  ET  FIT

TOURNOYER  SON  PORTABLE  ENTRE  SES  LONGS  DOIGTS  EFFILÉS,  AVANT

D’ENVOYER  UN  TEXTO  À  DAMIEN,  POUR  LUI  NARRER  TOUS  LES  ÉVÉNEMENTS

DE  LA  JOURNÉE.  LA  RÉPONSE  DU  JEUNE  HOMME  LUI  PARVINT  PRESQUE

AUSSITÔT  :  «  SANDY,  NOUS  AVONS  EU  DE  LÉGERS  CONTRETEMPS  :  FLORENT

ESSAIE DE CONTACTER LE CHEF DE LA CASTE POUR LUI DEMANDER DE L’AIDE. 

NOUS  SOMMES  EN  ROUTE,  MAIS  N’ARRIVERONS  PAS  AVANT  PLUSIEURS

heures. Courage ! »

Sandy baissa la tête. Encore quelques heures à attendre... 

ELLE RANGEA SON PORTABLE POUR DE BON ET JOIGNIT LES MAINS, FIXANT

INUTILEMENT LE SOL. ELLE LEVA LA TÊTE VERS LES CARREAUX DE LA FENÊTRE EN

entendant le tambourinement des gouttes d’eau contre la vitre. 

ELLE SE DIRIGEA À PAS LENTS VERS LA FENÊTRE. APRÈS AVOIR ÉCARTÉ LES

RIDEAUX,  ELLE  SCRUTA  LA  NUIT.  ELLE  ARRIVAIT  À  PEINE  À  DISTINGUER  LES

CONTOURS DU DEHORS, MAIS DEVINA UNE PROFONDE ET SOMBRE FORÊT. ELLE

SE RAPPROCHA DU CARREAU EN VOYANT UNE HORDE DE CORBEAUX VOLER EN

cercle dans le ciel, au-dessus d’un... 

— Cimetière, murmura-t-ele, abasourdie. 

EN EFFET, DES SÉPULTURES SE DESSINAIENT DANS L’OBSCURITÉ, À MOITIÉ

dissimulée par les bois. 

Sandy recula et vacila. La vision de ses cauchemars l’assailit. 

ELLE  PLIA  LES  GENOUX,  MIT  LES  MAINS  SUR  SON  CRÂNE  ET  FERMA  LES

YEUX.  UNE  VOIX  DE  FEMME  LUI  VRILLA  LES  TYMPANS  EN  LUI  DONNANT  UN

ordre péremptoire :

— Viens me voir... 

Sandy accepta sans réfléchir. 

ELLE  ENFILA  AUSSITÔT  SON  SWEAT-SHIRT  À  CAPUCHE,  S’ATTACHA  LES

CHEVEUX,  NOUA  SES  LACETS  ET  QUITTA  LA  CHAMBRE.  ELLE  DESCENDIT

l’escalier et arriva devant la porte qui donnait sur la grande sale. 

SANDY L’ENTROUVRIT, JETA UN COUP D’ŒIL À L’INTÉRIEUR DE LA PIÈCE

ET, NE VOYANT PAS ÂME QUI VIVE, SORTIT DE SA CACHETTE. ELLE TRAVERSA LE

HALL  À  PAS  DE  LOUP.  ELLE  AVAIT  PRESQUE  ATTEINT  LE  PORCHE,  QUI  LUI

PERMETTAIT  D’ACCÉDER  À  LA  RUE,  LORSQU’UNE  VOIX  LA  HÉLA.  SANDY

SURSAUTA  ET  FIT  VOLTE-FACE.  LE  SERVEUR  DU  BAR  ÉTAIT  LÀ,  UN  BALAI  EN

main, récurant le sol. 

— Que faites-vous ? 

— Je sors, répondit simplement Sandy. 

—  POUR  ALLER  OÙ  ?  SACHEZ  QUE  L’AUBERGE  FERME  À  VINGT-DEUX

HEURES.  IL  EST  DÉJÀ  PLUS  DE  VINGT  HEURES.  NE  VOUS  ÉLOIGNEZ  PAS, 

mademoisele. 

— JE VAIS JUSTE... VOIR LE VIEUX CIMETIÈRE D’UN PEU PLUS PRÈS... 

celui qui est masqué par la forêt. 

— AH, LE CIMETIÈRE DE LA FAMILLE STORMRIDER ! ANNONÇA L’HOMME

D’UN TON BADIN. VOUS AUSSI, VOUS VOUS INTÉRESSEZ À CETTE FAMILLE DE

fous ? 

Sandy fronça les sourcils. 

— Que voulez-vous dire ? 

—  ILS  ALIMENTENT  LE  FOLKLORE  LOCAL,  LES  STORMRIDER.  ENFIN,  DU

TEMPS OÙ ILS ÉTAIENT ENCORE LÀ... CAR C’EST QU’ILS ONT LA BOUGEOTTE, CES

gens-là ! 

— Comment ça ? 

—  ON  RACONTE  DES  CHOSES  ÉTRANGES  À  LEUR  SUJET.  C’EST  MON

GRAND-PÈRE  QUI  ME  L’A  DIT.  IL  LE  TIENT  DE  SON  GRAND-PÈRE,  CAR  LES

STORMRIDER ONT QUITTÉ LA RÉGION IL Y A PLUS D’UN SIÈCLE, MÊME SI LEUR

AURA  PLANE  ENCORE  AUJOURD’HUI  SUR  LE  VILLAGE.  ON  DIT  QUE  LES

STORMRIDER DESCENDENT DE PUISSANTS LORDS ANGLAIS ET QU’ILS SERAIENT, 

SELON  LA  LÉGENDE  QUI  CIRCULE  DANS  LE  COIN,  DES  SORCIERS  CAPABLES  DE

commander à la foudre. 

SANDY SE FIGEA EN ENTENDANT CELA. SA FAMILLE VIVAIT DONC ICI IL Y A

CENT  ANS.  FLORENT  TORDEN  LE  SAVAIT-IL  ?  ÉTAIT-CE  POUR  CETTE  RAISON

qu’il les avait entraînés ici, dans ce lieu isolé et perdu ? 

LE  SERVEUR  S’APPROCHA  DE  SANDY  ET  POSA  LA  MAIN  SUR  SON

épaule. 

— N’ALLEZ PAS DANS CE CIMETIÈRE. L’ANKOU, LE GARDIEN, RÔDE À

CHAQUE NUIT DE PLEINE LUNE. CET ENDROIT EST MALFAMÉ, MÊME SI ON Y A

encore enterré quelqu’un il y a à peine dix ans. 

— Qui ? 

— JE NE SAIS PAS, JE N’ÉTAIS PAS LÀ. CE SONT LES GENS DU VILLAGE

QUI M’ONT PARLÉ DE CELA. ÉTRANGE, NON ? ENTERRER QUELQU’UN DANS UN

CIMETIÈRE ABANDONNÉ ! JE VOUS LE RÉPÈTE : N’Y ALLEZ PAS ! L’ANKOU

RÔDE...  ET  PROTÈGE  LA  NÉCROPOLE  DE  SES  MAÎTRES.  L’ANKOU  EST  UN

SYMBOLE DE LA FAMILLE STORMRIDER, ET IL NE TOLÈRE AUCUNE INTRUSION DE

la part des étrangers ! II... 

— MERCI DE CETTE MISE EN GARDE, MAIS JE TIENS TOUT DE MÊME À

aler y jeter un coup d’œil... 

UN  ENTERREMENT  DATANT  D’IL  Y  A  DIX  ANS.  SERAIT-CE  CELUI  DE  SA

mère ? 

SANDY POSA LA MAIN SUR LA POIGNÉE DE LA PORTE. ELLE ENTENDIT LE

serveur pousser un bruyant soupir. 

— Vous êtes la deuxième personne à me dire cela, déclara-t-il. 

SANDY  SE  FIGEA,  STUPÉFAITE.  ELLE  SE  TOURNA  DE  NOUVEAU  VERS  LE

maître d’hôtel. 

— Qui était la première personne ? 

— Un type bizarre... jamais vu dans le coin. 

— Comment était-il ? Vous a-t-il dévoilé son nom ? 

— Il était grand, beau parleur... me semblait arrogant... 

Ses yeux se posèrent sur ceux de Sandy. 

— S’appelait Aodren... 

L’estomac de Sandy chavira, la terreur déforma ses traits. 

Aodren... ici ? Que préparait-il ? 

LE  MEILLEUR  MOYEN  DE  LE  DÉCOUVRIR  ÉTAIT  ENCORE  D’ALLER  VOIR. 

SANDY INSPIRA PROFONDÉMENT POUR CHASSER SA PEUR ET OUVRIT LA PORTE

D’UN  GESTE  BRUSQUE.  ELLE  RABATTIT  SA  CAPUCHE  SUR  LA  TÊTE  ET  SORTIT, 

affrontant la pluie battante et glaciale. 

LE SERVEUR REFERMA LA PORTE EN RICANANT MÉCHAMMENT. IL TOURNA

la clé à double tour et la fourra dans sa poche. 

—  LA  PETITE  DIABLESSE  EST  PARTIE  SE  JETER  DANS  LA  GUEULE  DU

loup... Ele ne reviendra pas nous déranger ! 

Il siffla. 

—  C’EST  BON,  LES  GARS  !  CRIA-T-IL.  ALLONS-NOUS  OCCUPER  DE

l’autre Chevaucheur de Foudre, il est seul ! 

TROIS  HOMMES  APPARURENT  EN  TENANT  UN  QUATRIÈME  SOLIDEMENT

LIGOTÉ  ET  BÂILLONNÉ.  IL  S’AGISSAIT  DES  CLIENTS  QUI  AVAIENT  DÉVISAGÉ

Sandy un peu plus tôt. 

—  QUE  FAISONS-NOUS  DE  LUI,  CAPITAINE  JOHN  ?  DEMANDA  L’UN

d’eux. 

— Aodren a été clair, non ? Tuez-le ! 

LE  VIEIL  HOMME,  SANS  DOUTE  LE  DIRECTEUR  DE  L’ÉTABLISSEMENT, 

S’AGITA ALORS, LES YEUX RÉVULSÉS PAR LA PANIQUE. IL Y EUT UN COUP DE

FEU, ET IL S’EFFONDRA, UNE BALLE FICHÉE DANS LA TEMPE. LE SANG SOUILLA

le sol récuré. 

UN  SOURIRE,  CRUEL  ET  SATISFAIT,  S’AFFICHA  SUR  LES  LÈVRES  DU

dénommé John. 

—  BIEN,  ALLONS-Y,  WILLIAM,  AVEC  MOI,  ORDONNA-T-IL.  JAQUES  ET

CHARLES,  BLOQUEZ  TOUTES  LES  ISSUES  ET  RESTEZ  ICI. ALEXIS  LOISAUT  NE

doit pas nous échapper ! 

LES  HOMMES  ACQUIESCÈRENT  ET  DEUX  D’ENTRE  EUX  MONTÈRENT

silencieusement à l’étage. 

SANDY  COURAIT  SOUS  LA  PLUIE.  ELLE  AVAIT  FROID,  SES  POUMONS  LUI

FAISAIENT MAL, MAIS LE CIMETIÈRE ÉTAIT EN VUE. ELLE SE CACHA DERRIÈRE UN

ARBRE  ET  OBSERVA  LES  ALENTOURS.  TOUT  ÉTAIT  CALME.  ELLE  ÉTAIT  SEULE. 

AVEC PRUDENCE, ELLE SORTIT DE SA CACHETTE. LA PLUIE COMMENÇAIT À SE

calmer, les nuages se dissipaient. Ele put ôter sa capuche. 

SANDY  PÉNÉTRA  DANS  LE  CIMETIÈRE  EN  FRÉMISSANT.  TOUT  LUI

rappelait ses cauchemars, c’était vraiment effrayant. 

ELLE S’ARRÊTA, PUIS REGARDA À DROITE PUIS À  GAUCHE.  IL  N’Y  AVAIT

PERSONNE,  MAIS  ELLE  SE  SENTAIT  SURVEILLÉE.  ELLE  LEVA  LA  TÊTE  ET  VIT  UN

panneau en fer forgé, rouilé et fracassé, juste au-dessus d’ele. 

LA LUNE ILLUMINAIT LES INSCRIPTIONS GRAVÉES DESSUS, MAIS LA JEUNE

FILLE  NE  PARVINT  PAS  À  LES  DÉCHIFFRER.  IL  S’AGISSAIT  DE  GAÉLIQUE,  ET  ELLE

N’AVAIT  JAMAIS  APPRIS  À  LE  LIRE.  POURTANT,  ELLE  FUT  INTRIGUÉE  PAR

L’ÉTRANGE  SYMBOLE  DESSINÉ  À  LA  DROITE  DE  CES  MOTS  MYSTÉRIEUX.  IL

s’agissait d’un éclair, entrecroisé avec une épée et un bouclier. 

SANDY REPORTA SON ATTENTION SUR LE CIMETIÈRE. UNE LONGUE ALLÉE

DE DEUX OU TROIS CENTS MÈTRES S’ÉTIRAIT DEVANT ELLE, BORDÉE PAR DEUX

rangées d’arbres morts aux branches crochues. 

SANDY  SENTIT  SES  GENOUX  SE  DÉROBER  SOUS  ELLE.  FERMANT  LES

YEUX,  ELLE  FUT  ASSAILLIE  PAR  LES  VISIONS  DE  SES  CAUCHEMARS.  SOUDAIN, 

ele eut une révélation : c’était ce cimetière depuis le début... 

ELLE  ROUVRIT  LES  PAUPIÈRES.  SA  MÈRE  ÉTAIT  DONC  ENTERRÉE  ICI, 

enfouie sous la terre, bien à l’abri dans son cercueil. 

SANDY  S’AVANÇA  ET  EMPRUNTA  L’ALLÉE  CENTRALE.  ELLE  EXAMINAIT

CHAQUE TOMBE. LA PLUPART COMPORTAIENT DES ÉPITAPHES EN GAÉLIQUE, 

CERTAINES  AVAIENT  UNE  VERSION  EN  FRANÇAIS.  D’AUTRES,  ENFIN, 

POSSÉDAIENT  DES  NOMS  ANGLAIS.  SANDY  CONSTATA  QUE  LA  DATE  LA  PLUS

ANCIENNE  REMONTAIT  À  LA  TOUTE  FIN  DU  MOYEN  ÂGE,  À  PLUS  DE  CINQ

siècles en arrière. 

SEULEMENT  ONZE  POSSÉDAIENT  CET  ÉTRANGE  SYMBOLE  :  LA  FOUDRE, 

l’épée et le bouclier. 

GRÂCE À LA TRADUCTION FRANÇAISE, SANDY COMPRIT QUE LES LETTRES

GAÉLIQUES  INSCRITES  SUR  TOUTES  LES  SÉPULTURES  FORMAIENT  LE  MOT

« Stormrider ». 

— Tous mes ancêtres sont enterrés ici, souffla-t-ele. 

Son cœur battait la chamade. 

— Mais où est donc ma... ? 

Soudain, ele se tut. 

SON REGARD VENAIT DE TOMBER SUR UN TOMBEAU PLUS RÉCENT, SUR

LEQUEL UNE ROSE ROUGE ÉTAIT DÉPOSÉE. SANDY S’APPROCHA À PAS LENTS. 

Son cœur tambourina fort dans sa poitrine. 

Enfin, ele lut le nom gravé dans le marbre :

« Ci-gît Maëla Stormrider, née Morantin. 

15 avril 1972 – 23 Octobre 2000 »

SANDY, ÉMUE JUSQU’AUX LARMES, SE LAISSA TOMBER AU SOL. ELLE SE

recueilit en silence, des perles cristalines noyèrent ses joues pâles. 

DEUX  CORBEAUX  S’ENVOLÈRENT  DE  L’ARBRE  LE  PLUS  PROCHE,  SE

confondant avec les ténèbres des lieux. 

ALEXIS REFERMA LE ROBINET EN SIFFLOTANT. IL ATTRAPA UNE SERVIETTE ET

SE  FROTTA  POUR  SE  SÉCHER.  IL  ÉCARTA  ENSUITE  LE  RIDEAU  DE  DOUCHE  ET

SORTIT.  IL  OBSERVA  L’IMAGE  QUE  LUI  RENVOYAIT  LE  MIROIR  DE  LA  SALLE  DE

bains. Il s’en approcha et se tapota les joues. 

— Houlà, il faudrait que je me rase : je ressemble à un cactus... 

Il entendit alors un craquement en provenance de la chambre. 

— Sandy, c’est toi ? s’enquit-il en haussant la voix. 

Pas de réponse. Il soupira. 

— ELLE DOIT ENCORE ME FAIRE LA GUEULE... COMMENT PUIS-JE ÊTRE

AMOUREUX  D’UNE  FILLE  QUI  ME  DÉTESTE  ?  DÉCIDÉMENT,  JE  NE

comprendrai jamais rien à l’amour. 

IL SURSAUTA EN ENTENDANT UN BRUIT DE VASE SE BRISANT. IL SE FIGEA, 

tous ses sens en éveil. Il perçut alors des chuchotements. 

— Alez, Sandy, arrête ! Tu n’es pas drôle ! 

LES VOIX SE TURENT. INTRIGUÉ, ALEXIS NOUA UNE SERVIETTE AUTOUR DE

sa taile et décida d’aler voir. 

Il s’avança vers la porte et tourna lentement la poignée. 

À  PEINE  L’EUT-IL  FAIT  QU’IL  REÇUT  UN  COUP  VIOLENT  AU  SOMMET  DU

CRÂNE.  POUSSANT  UN  CRI  ÉTOUFFÉ,  IL  VACILLA  ET  S’EFFONDRA  COMME  UNE

masse, inconscient. 

IL  NE  LUI  FALLUT  PAS  BEAUCOUP  DE  TEMPS  POUR  RETROUVER  SES

ESPRITS, MAIS IL SE RETROUVA ATTACHÉ À UNE CHAISE. IL REDRESSA LA TÊTE ET

vit le serveur de l’auberge, ainsi qu’un autre homme. 

— Toi ! cracha-t-il en se débattant. 

— Tout doux ! susurra l’homme. 

IL LUI ASSÉNA UN COUP DE PIED DANS LES CÔTES. ALEXIS GRIMAÇA DE

DOULEUR ET SE TINT COI. LE GOÛT DU SANG LUI EMPLISSAIT LE PALAIS ET LUI

DONNAIT LA NAUSÉE. IL SENTAIT UN LIQUIDE TIÈDE S’ÉCOULER SUR LA GAUCHE

de son visage, là où il avait été frappé. 

—  AVANT  DE  TE  TUER,  DIT  L’HOMME,  NOUS  AIMERIONS  OBTENIR

quelques renseignements sur votre Caste. 

— Vous pouvez me tuer, je ne dirai rien ! 

—  NOUS  AVONS  PLUSIEURS  FAÇONS  DE  TE  DÉLIER  LA  LANGUE,  MON

bonhomme, annonça le serveur d’une voix mieleuse. 

Il dégaina le long poignard qu’il portait sur la cuisse. 

— SACHE QUE NOUS AVONS PRIS LE SOIN DE TE MOUILLER LE CORPS, 

ajouta-t-il, tes pouvoirs risquent fort d’être inutilisables... 

— LE VIEUX TRUC DE L’EAU, MURMURA ALEXIS, BIEN VU 1 MÊME SI

JE N’EN JAMAIS COMPRIS LE PRINCIPE, JE DOIS ADMETTRE QUE VOUS N’ÊTES

PAS  SI  IDIOTS  QUE  CELA,  EN  FIN  DE  COMPTE  !  AODREN  VOUS  A  BIEN

éduqués... 

— Ne nous manque pas de respect ! gronda l’autre homme. 

— TU ES NOTRE PRISONNIER : NOUS POUVONS TE TUER QUAND NOUS LE

VOULONS. TOUT DE SUITE, PAR EXEMPLE... RENCHÉRIT LE SERVEUR D’UN TON

menaçant. 

— Oui, mais vous avez besoin de moi. 

— C’est ce qui te sauve, jeune avorton ! 

Alexis sourit avec amabilité. 

— Que voulez-vous savoir ? 

— Tout ce que tu sais ! 

— D’ACCORD... JE... SANDY ! QUE FAIS-TU LÀ  ?  SAUVE-TOI  !  ! 

hurla-t-il d’une voix paniquée. 

SA  RUSE  FONCTIONNA,  LES  DEUX  PHÉNIX  NOIRS  SE  RETOURNÈRENT. 

ALEXIS EN PROFITA POUR SE DRESSER SUR LES JAMBES ET ATTAQUER LE PETIT

brun avec la chaise. Il s’écroula au sol et ne bougea plus. 

L’autre homme lui fit face, le visage défiguré par la rage. 

— Tu vas nous payer ça ! beugla-t-il. 

IL CHARGEA ALEXIS SANS RÉFLÉCHIR. MALGRÉ SA BLESSURE À LA TÊTE, LE

JEUNE  HOMME  CONSERVAIT  TOUTE  SA  LUCIDITÉ  ET  ÉVITAIT  HABILEMENT  SES

ASSAUTS.  IL  SE  BAISSA  ET  LAISSA  L’HOMME  L’ATTEINDRE  AVEC  SA  DAGUE. 

CELA  SECTIONNA  LES  CORDES  QUI  LUI  LIAIENT  LES  MAINS.  ALEXIS  SE

REDRESSA,  SE  DÉBARRASSA  DE  LA  CHAISE  ET  POUSSA  SON  ENNEMI,  QUI

REVINT  À  LA  CHARGE.  ALEXIS  SE  COURBA  POUR  ESQUIVER  LE  DÉLUGE  DE

COUPS.  AVEC  UN  SOURIRE  PROVOCATEUR  AUX  LÈVRES,  IL  POUSSAIT  SON

adversaire à s’énerver davantage, celui-ci épuisait toute son énergie. 

ÉPUISÉ,  L’HOMME  SUFFOQUAIT,  MAIS  REFUSAIT  D’ABANDONNER  LE

COMBAT. ALEXIS DÉCIDA D’EN FINIR, SUBTILISA SON POIGNARD ET LUI DONNA

un coup de coude qui l’envoya sur le lit. 

LE  SERVEUR  SORTIT  UN  PISTOLET  DE  SA  CEINTURE  ET  VISA ALEXIS.  LE

jeune homme leva la main. 

UN ÉCLAIR JAILLIT DE LA PRISE LA PLUS PROCHE ET FOUDROYA LE PHÉNIX

Noir. Carbonisé et fumant, il lâcha son arme et tomba, raide mort. 

— UNE BONNE CHOSE DE FAITE ! SOUFFLA ALEXIS, À LA FOIS SOULAGÉ

et éreinté. Alons-nous-en avant que l’autre ne se réveile. 

IL  S’APPROCHA  DE  LA  FENÊTRE,  AVISA  UN  JEAN  ET  UN  PULL  POSÉ  SUR

une commode et se redressa. Il écarta un rideau et plissa les yeux. Il

VENAIT DE DISTINGUER LE CIMETIÈRE ET SE SOUVINT DES RÊVES QUE SANDY

lui avait racontés. 

— Tu aurais pu me dire que tu sortais, Sandy ! maugréa-t-il. 

IL  ENFILA  SES  HABITS  ET  QUITTA  RAPIDEMENT  LA  CHAMBRE

désordonnée. 

CHAPITRE 13

L’ENFANT PERDUE

ALEXIS DÉBARQUA EN TROMBE DANS LA GRANDE SALLE DE L’AUBERGE. 

SON ESTOMAC SE NOUA EN VOYANT TROIS CADAVRES ENSANGLANTÉS. IL S’EN

APPROCHA  ET  REMARQUA  DES  OISEAUX  NOIRS  TATOUÉS  SUR  L’ÉPAULE  DE

DEUX  D’ENTRE  EUX.  EN  REGARDANT  AUTOUR  DE  LUI,  IL  COMPRIT  : AODREN

ÉTAIT VENU LEUR RÉGLER LEUR COMPTE... À MOINS QUE CE NE SOIT SANDY LA

responsable ? 

Il ne voulut pas le savoir et quitta la pièce lugubre en toute hâte. 

IL RABATTIT SA CAPUCHE SUR LA TÊTE ET COURUT SOUS LA PLUIE. SOUDAIN, UN

CRI  D’AGONIE  LUI  GLAÇA  LE  SANG.  IL  S’ARRÊTA,  TOURNA  UN  INSTANT  LA  TÊTE

VERS  L’HÔTEL,  PUIS  REPARTIT  À  VIVE  ALLURE  EN  DIRECTION  DU  CIMETIÈRE.  IL

devait prévenir Sandy, ils étaient tombés dans un piège. 

LA PLUIE REDOUBLA D’INTENSITÉ, IL VOYAIT À PEINE  OÙ  IL  POSAIT  LES

PIEDS. PAR DEUX FOIS, IL FAILLIT SE RETROUVER LES QUATRE FERS EN L’AIR. IL

TOURNA  SUR  SA  DROITE  ET  ARRIVA  ENFIN  DEVANT  LE  PORTAIL  DU  CIMETIÈRE. 

APRÈS UN COUP D’ŒIL À L’INSCRIPTION GAÉLIQUE, IL PÉNÉTRA EN TRESSAILLANT

dans ce lieu morbide, à la recherche de Sandy. 

CELA  NE  LUI  PRIT  PAS  PLUS  D’UNE  MINUTE.  À  PEINE  FUT-IL  DANS  LA

GRANDE  ALLÉE  QU’IL  APERÇUT  UNE  SILHOUETTE  AGENOUILLÉE  DEVANT  UNE

tombe. 

ALEXIS S’IMMOBILISA EN VOYANT SON AMIE. SES CHEVEUX, RAIDES À

CAUSE DE LA PLUIE, RETOMBAIENT DE CHAQUE CÔTÉ DE SON VISAGE PÂLE, 

TEL  UN  SOMBRE  RIDEAU.  MALGRÉ  CELA,  ALEXIS  NE  PUT  S’EMPÊCHER  DE

constater qu’ele était toujours aussi bele. 

TOUCHÉ  AU  CŒUR,  IL  S’APPROCHA  LENTEMENT  DE  LA  JEUNE  FILLE. 

ARRIVÉ  À  MOINS  D’UN  MÈTRE  D’ELLE,  IL  REMARQUA  QUE  LES  LARMES  SE

MÊLAIENT À LA PLUIE SUR LES JOUES DE SANDY. ALEXIS POSA LA MAIN SUR

SON ÉPAULE. SON AMIE PIVOTA LENTEMENT LA TÊTE ET LE DÉVISAGEA. ALEXIS

LEVA  SON  AUTRE  MAIN  ET  ESSUYA  LES  PERLES  CRISTALLINES  SUR  SES  JOUES

creuses. L’ombre d’un sourire passa sur les lèvres de Sandy. 

ALEXIS  DÉTOURNA  LE  REGARD  POUR  LIRE  L’IDENTITÉ  DE  LA  PERSONNE

enterrée et comprit son chagrin. 

— Est-ce... ? demanda-t-il d’une voix rauque. 

— Oui, c’est ma mère. 

— Je... 

— Pas la peine de t’excuser, tu n’y es pour rien. 

SANDY  SE  REDRESSA  ET  SE  FROTTA  LES  GENOUX  POUR  TENTER  DE

DÉLOGER LA BOUE SUR SON JEAN. ALEXIS BALAYA L’ÉTENDUE DU CIMETIÈRE

de son regard et pe put réprimer un nouveau frisson. 

— Fait flipper, cet endroit. 

—  C’EST  NORMAL,  C’EST  UN  CIMETIÈRE.  MOI,  JE  M’Y  SENS  CHEZ

moi. 

Alexis haussa un sourcil  

. f

—  C’EST  LÀ  QUE  TOUS  MES  ANCÊTRES  SONT  ENTERRÉS  DEPUIS  DES

SIÈCLES,  LUI  EXPLIQUA  SANDY.  AU  FAIT,  POURQUOI  ES-TU  VENU  ME

chercher ? 

— Heu... 

LA QUESTION LE PRIT AU DÉPOURVU, SOUS LE COUP DE L’ÉMOTION, IL

AVAIT  OUBLIÉ  !  POURQUOI  S’ÉTAIT-IL  PRÉCIPITÉ  DANS  CE  CIMETIÈRE  ?  LA

MÉMOIRE LUI REVINT LORSQUE SANDY POSA UNE MAIN SUR SON VISAGE EN

lui disant :

— Mais... c’est du sang, ça ! Qu’as-tu fait, encore ? 

— JE N’Y SUIS POUR RIEN. SANDY, ON EST TOMBÉS DANS UN PIÈGE :

la Secte était à l’auberge ! Le serveur... celui qui a tenté de te... 

— Il en fait partie ? 

ALEXIS HOCHA LA TÊTE EN SIGNE D’APPROBATION, RECONNAISSANT DE

ne pas avoir eu à prononcer le mot détesté. 

—  NOUS  SOMMES  EN  DANGER...  CONCLUT  SANDY.  J’ENVOIE  UN

message à Damien pour le prévenir. 

—  ALLONS-NOUS  LES  ATTENDRE  SAGEMENT  ICI  ?  ILS  PEUVENT  NOUS

RETROUVER  À  TOUT  MOMENT  !  ET  SANDY,  TU  NE  CONNAIS  PAS  ENCORE  LE

PIRE  !  AODREN  EST  ICI  !  JE  SUPPOSE  QUE  C’EST  LUI  QUI  A  TUÉ  LES

membres de la Secte, il... 

—  EN  TOUT  CAS,  CE  N’EST  PAS  MOI,  SE  RÉJOUIT  SANDY.  MAIS

DÉTENDS-TOI,  AJOUTA-T-ELLE  EN  COMPOSANT  UN  SMS,  JE  SAVAIS

QU’AODREN  ÉTAIT  LÀ  :  LE  SERVEUR  ME  L’A  DIT,  SANS  DOUTE  POUR

m’éloigner de l’auberge. 

—  ME  DÉTENDRE  ?  NOUS  SOMMES  EN  DANGER  DE  MORT  !  NOUS

SOMMES  CONFRONTÉS  À  AODREN  !  ET  TU  ME  DEMANDES  DE...  DE  ME

détendre ? 

Sandy leva les yeux au ciel et, sans prévenir, gifla violemment la

joue de son ami. Ce qui le calma aussitôt. 

— C’était pour te remettre les idées en place. 

— Heu... de rien, répondit Alexis, gêné de s’être emporté. 

IL  SE  MASSA  LA  JOUE.  SANDY  OBSERVA  LES  ALENTOURS,  LES  BRAS

croisés. 

—  ON  NE  PEUT  PAS  RESTER  LÀ  ET  ATTENDRE  FLORENT  ET  DAMIEN  :

C’EST  TROP  RISQUÉ,  ON  EST  À  DÉCOUVERT  ICI.  SURTOUT  POUR  UNE  ATTAQUE

aérienne... ajouta-t-ele en levant les yeux vers les cieux obscurs. 

—  OUAIS,  ON  PEUT  COMPTER  SUR  CE  FRACASSÉ  D’AODREN  POUR

POURRIR  ENCORE  PLUS  L’AMBIANCE  !  APPROUVA ALEXIS  EN  REGARDANT  LUI

aussi le ciel. On fait quoi ? 

— On... commença Sandy. 

ELLE S’INTERROMPIT. UN BRUIT SINGULIER, COMME UNE RAFALE DE VENT, 

SEMBLAIT SE RAPPROCHER D’EUX À TOUTE VITESSE. ELLE EUT LE RÉFLEXE DE

BOUGER AVANT D’ÊTRE PERCUTÉE PAR UN PUISSANT COURANT D’AIR EN FORME

D’ARC  DE  CERCLE.  ELLE  FIT  UN  BOND  DE  DEUX  MÈTRES  EN  ARRIÈRE  ET  SE

CACHA  DERRIÈRE  UN  TOMBEAU.  UN  IMPACT  DE  BELLE  TAILLE  S’ÉTAIT  FORMÉ

dans la terre meuble. 

— Aodren est là ! cria Alexis. 

UNE DEUXIÈME RAFALE FIT TREMBLER LE SOL. ALEXIS VIT SON JEAN SE

DÉCHIRER  À  LA  CUISSE.  IL  POUSSA  UN  CRI  DE  DOULEUR  ET  RECULA  EN  SE

protégeant de ses bras. 

— Ne restons pas là, alons dans la forêt ! décida Sandy. 

— D’accord ! approuva Alexis. 

ELLE PRIT UNE PROFONDE INSPIRATION AVANT DE S’ÉLANCER, ALEXIS LA

RATTRAPA. ILS COURAIENT CÔTE À CÔTE DESSUS LES TOMBES, SE BAISSAIENT, 

ZIGZAGUAIENT EN TOUS SENS POUR ÉVITER LES CINGLANTES ATTAQUES DE LEUR

INVISIBLE  ADVERSAIRE.  LA  COUVERTURE  FORESTIÈRE  SE  RAPPROCHAIT,  MAIS

ele semblait encore très lointaine. 

UNE BOURRASQUE CUEILLIT SANDY, QUI S’ENVOLA ET FIT UN VOL PLANÉ. 

LA  JEUNE  FILLE  PARVINT  À  SE  RATTRAPER  IN  EXTREMIS  ET  RETOMBA

SOUPLEMENT SUR SES PIEDS. ELLE JETA UN REGARD FURIEUX VERS LES CIEUX

ET,  SANS  PRENDRE  LA  PEINE  DE  VISER,  GÉNÉRA  UN  ÉCLAIR  ET  LE  LANÇA  À

travers la nuit. 

LA  LUMIÈRE  PRODUITE  PAR  LA  FOUDRE  LUI  DÉVOILA  LA  POSITION

d’Aodren, qui, ahuri par cette contre-attaque, perdit de l’altitude. 

— Vite ! hurla Sandy. Nous n’avons que quelques secondes ! 

ILS SE REMIRENT À COURIR ET DISPARURENT ENFIN SOUS LES FEUILLES DES

ARBRES. AUSSITÔT, LES ASSAUTS CESSÈRENT. ILS PARCOURURENT UNE CENTAINE

DE  MÈTRES  AVANT  DE  S’ARRÊTER  POUR  REPRENDRE  LEUR  SOUFFLE.  SANDY

s’appuya sur les genoux, Alexis s’adossa contre un arbre. 

MALGRÉ LA GRAVITÉ DE LEUR SITUATION, ALEXIS NE PUT S’EMPÊCHER DE

lancer une boutade :

— AU MOINS... S’IL NOUS AVAIT TUÉS DANS LE CIMETIÈRE... ON AURAIT

été sur place. 

— Alexis ! le rabroua Sandy. 

— DÉSOLÉ... CE N’EST PAS LE MOMENT DE FAIRE DE L’HUMOUR NOIR, 

n’est-ce pas ? 

— Non, pas vraiment... en route ! 

ELLE SE REMIT À COURIR, NE LAISSANT À ALEXIS D’AUTRE CHOIX QUE DE

LA  SUIVRE.  ELLE  SAUTA  PAR-DESSUS  UN  TRONC,  SE  FRAYA  UN  CHEMIN  À

TRAVERS  LA  DENSE  VÉGÉTATION.  ELLE  SENTAIT  TOUJOURS  LA  PRÉSENCE

d’Aodren. Qe mijotait-il encore ? 

SOUDAIN,  SANDY  REÇUT  UN  COUP  VIOLENT  ET  SENTIT  SES  JAMBES  SE

DÉROBER SOUS SON POIDS. ELLE S’EFFONDRA ET FIT UN ROULÉ-BOULÉ AVANT

de s’immobiliser au milieu d’un champ de ronces. 

Alexis se hâta de l’aider à se relever. 

— Ça va ? Rien de cassé ? 

— Difficile à dire... je... j’ai mal partout ! 

ELLE  CONSTATA  QUE  SES  VÊTEMENTS  ÉTAIENT  DÉCHIRÉS  À  PLUSIEURS

ENDROITS.  SA  MANCHE  GAUCHE  ÉTAIT  COMPLÈTEMENT  ÉVENTRÉE  JUSQU’AU

COUDE,  SON  PANTALON  DÉTREMPÉ  ET  COUVERT  DE  BOUE.  QUANT  À  SON

VISAGE,  IL  ÉTAIT  PARSEMÉ  DE  FINES  COUPURES  ET  DE  PLAQUES  DE  TERRE. 

DES  BOUTS  DE  RONCES  ET  DE  FOUGÈRES  S’ENTREMÊLAIENT  AVEC  SES

CHEVEUX  SALES.  GRIMAÇANT,  SANDY  TENTA  DE  S’ESSUYER  LES  MAINS  SUR

SON SWEAT, MAIS N’Y PARVINT PAS. LA BOUE MÊLÉE AU SANG REFUSAIT DE

se détacher de ses paumes. 

— ÇA M’APPRENDRA À REGARDER OÙ JE METS LES PIEDS, MAUGRÉA-

t-ele. On y va ? 

— Oui ! approuva chaudement Alexis. 

ILS POURSUIVIRENT LEUR COURSE EFFRÉNÉE À TRAVERS LES BOIS. LA PLUIE

FUT REMPLACÉE PAR UN ÉPAIS BROUILLARD. SANDY ET ALEXIS NE VOYAIENT

PAS  À  DEUX  MÈTRES.  D’UN  COMMUN  ACCORD,  ILS  DÉCIDÈRENT  DE  SE

TROUVER UN ABRI ET DE S’Y ARRÊTER. ILS SE BLOTTIRENT L’UN CONTRE L’AUTRE

DANS  UNE  SOUCHE  D’ARBRE.  SANDY  FRISSONNAIT  DANS  SES  VÊTEMENTS

mouilés. 

ALEXIS ÔTA SON PULL ET LE PASSA AUTOUR DES ÉPAULES DE SON AMIE. 

IL N’AVAIT PLUS QU’UNE SIMPLE VESTE DÉNUÉE DE MANCHES SUR LUI. IL SE

frictionna vivement les bras pour se réchauffer. 

—  ON  EST  AU  MOIS  DE  JUIN,  ET  IL  FAIT  UN  FROID  DE  CANARD  !  SE

plaignit-il. Mais quel pays, bon sang ! 

— Il ne fait pas si froid que ça... 

— Tu as mon pul sur toi ! 

— SI TU N’ES PAS CONTENT, JE PEUX TE LE RENDRE ! DIT SANDY EN

joignant le geste à la parole. 

Alexis l’arrêta et lui remit le vêtement. 

— Non, ton bien-être est ma priorité ! 

— Pourquoi prends-tu autant soin de moi ? 

—  ATTENDS,  NE  BOUGE  PAS  !  TU  AS  UNE  ARAIGNÉE  DANS  LES

cheveux... 

IL  CHASSA  LA  PETITE  BÊTE  EN  LA  PRENANT  ENTRE  LES  DOIGTS,  ET  LA

déposa un peu plus loin. 

— Tu n’as pas répondu à ma question, Alexis. 

— Quele question ? demanda-t-il, faussement étonné. 

— Ne me prends pas pour une idiote ! 

Alexis détourna le regard. 

— Je ne sais pas... peut-être parce que je tiens à toi. 

— MON PETIT DOIGT ME DIT QU’IL Y A AUTRE CHOSE... SOUFFLA SANDY

en souriant. 

— Si tu le sais, pourquoi me le demandes-tu ? 

— Je le pressens, mais je veux l’entendre avec tes mots. 

— À QUOI BON ? DE TOUTE FAÇON, TU PRÉFÈRES DAMIEN, N’EST-CE

pas ? 

SANDY  NE  TROUVA  RIEN  À  RÉPONDRE.  LE  BROUILLARD  COMMENÇAIT

ENFIN  À  SE  DISSIPER,  ELLE  DISTINGUAIT  UNE  FORME  IMPOSANTE,  NON  LOIN

d’eux. 

ELLE  SE  REDRESSA  POUR  TENTER  DE  VOIR  PLUS  NETTEMENT.  MAIS  LA

brume était encore trop dense. 

— Réponds à ma question ! insista Alexis. 

SANDY SOUPIRA. ELLE VOULAIT TROUVER UN MOYEN D’EN TERMINER AU

PLUS  VITE  AVEC  CETTE  HISTOIRE  EMBARRASSANTE,  MAIS  ELLE  NE  SOUHAITAIT

PAS  NON  PLUS  BLESSER  LE  JEUNE  HOMME,  QUI,  À  SON  AVIS,  DEVAIT  ÊTRE

TRÈS  AMOUREUX.  ÉTAIT-IL  PRÊT  À  ENTENDRE  CE  QU’ELLE  AVAIT  À  LUI  DIRE  ? 

Ele reprit la parole, en choisissant bien ses mots :

— ALEXIS, ÉCOUTE... IL EST VRAI QUE JE T’AIME BEAUCOUP, TU ES UN

GARÇON  ADORABLE,  BIEN  QU’UN  PEU  PRÉTENTIEUX  ET  IMPRÉVISIBLE

PARFOIS...  MAIS  IL  FAUT  QUE  TU  COMPRENNES  QU’IL  NE  SE  PASSERA  RIEN

ENTRE NOUS. JAMAIS. TU ES UN AMI, UN BON AMI, ET JE T’ACCORDE TOUTE

MA  CONFIANCE,  MAIS  C’EST  TOUT.  TU  NE  SERAS  RIEN  DE  PLUS  POUR  MOI. 

Entre nous, c’est copains et c’est tout, O.K. ? 

PENDANT  UNE  SECONDE,  LE  VISAGE  D’ALEXIS  FUT  MÉCONNAISSABLE, 

DÉFORMÉ  PAR  UNE  VIRULENTE  COLÈRE.  MAIS  IL  SE  REPRIT  TRÈS  VITE  ET  SE

força à sourire aimablement. 

— D’accord, admit-il à contre-cœur. Je... je comprends. 

— Je l’espère... chuchota Sandy. 

DEUX  SILHOUETTES  À  LA  DÉMARCHE  FLUIDE,  BIEN  QUE  TENDUE,  SE

DESSINAIENT  À  TRAVERS  LA  BRUME.  ELLE  LES  SUIVIT  À  PAS  LENTS,  ALEXIS

L’IMITA. ELLE SE FAUFILA ENTRE LES ARBRES JUSQU’À UNE PETITE PRAIRIE. ELLE

CRUT  APERCEVOIR  UNE  FORME  ÉNORME,  SOMBRE,  MAIS  NE  PUT  SAVOIR  DE

quoi il s’agissait. 

SOUDAIN,  UN  COUP  DE  VENT  BALAYA  LES  NUAGES  ET  LE  BROUILLARD. 

UNE NUIT CLAIRE, ÉTOILÉE, S’OFFRAIT À PRÉSENT À EUX. SANDY, QUI AURAIT

DÛ  ÊTRE  ÉMERVEILLÉE  DEVANT  UN  TEL  SPECTACLE,  PRÉFÉRA  SE  METTRE  À

l’abri. 

— Qu’as-tu ? demanda Alexis. 

— CETTE BOURRASQUE DE VENT N’ÉTAIT PAS NATURELLE... JE SUIS SÛRE

qu’Aodren est dans le coup. 

Sandy se figea, abasourdie. 

UN  IMMENSE  MANOIR,  SURGI  DES  PROFONDEURS  DU  TEMPS,  SE

DRESSAIT  FIÈREMENT  À  UNE  CINQUANTAINE  DE  MÈTRES.  LE  BÂTIMENT

POSSÉDAIT DEUX AILES, DEUX TOURS DE FORME OVALE À LA FAÇADE LISSE. LA

TOITURE COMMENÇAIT À S’EFFONDRER, MAIS CELA N’ÔTAIT RIEN À LA MAJESTÉ

DE CE PETIT CHÂTEAU. DES BRIQUES ROUGES JONCHAIENT LE SOL RECOUVERT

d’orties, de hautes herbes et de ronces. 

SANDY,  COMME  ENVOÛTÉE  PAR  L’ANTIQUE  DEMEURE,  SORTIT  DE  SA

cachette. Ele sentit la main d’Alexis s’emparer de son poignet. 

— Non, n’y vas pas ! C’est peut-être un piège. Reste ici, je... 

Il ne termina pas sa phrase. 

VICTIME D’UN LONG FRISSON, IL SE COURBA INSTINCTIVEMENT POUR SE

dissimuler derrière un tronc sur le sol. Sandy fit de même. 

MÉDUSÉS,  ILS  VIRENT  AODREN  SE  POSER  DEVANT  LE  CHÂTEAU.  IL

FOURRA  LES  MAINS  DANS  LES  POCHES,  JETA  UN  VIF  COUP  D’ŒIL  DANS  LA

bâtisse. La porte se referma d’ele-même après son passage... 

SANDY  REGARDA  À  DROITE  ET  À  GAUCHE.  N’APERCEVANT  PERSONNE, 

ELLE SE RELEVA ET SORTIT DÉFINITIVEMENT DE SA CACHETTE. ELLE S’AVANÇA, 

poings serrés. 

TOUT ALLAIT SE JOUER MAINTENANT... ELLE ALLAIT ENFIN SE DÉBARRASSER

d’Aodren. 

ELLE  S’ARRÊTA  DEVANT  L’ALLÉE,  ENCADRÉE  PAR  DEUX  RANGÉES  D’IFS. 

ELLE PRIT LE TEMPS DE LA CONTEMPLER AVANT DE SOURIRE FÉROCEMENT, PUIS

reprit sa route. 

SON CŒUR TAMBOURINAIT FORT DANS SA POITRINE. ELLE SE RAPPROCHAIT

DE  CETTE  DEMEURE  SINISTRE,  EMPLIE  D’UNE  INTENSE  SENSATION  DE

triomphe. Oui, tout alait se jouer ici, ele en était sûre et certaine. 

ALEXIS, QUANT À LUI, RESTAIT EN RETRAIT, DANS L’OMBRE D’UN GRAND IF, 

OBSERVANT LE MANOIR AVEC CRAINTE. IL N’AVAIT GUÈRE ENVIE DE JOUER LES

explorateurs, mais trouva le courage d’avancer... de deux pas. 

IL POSA LA MAIN SUR UNE BRANCHE ET SURSAUTA. DÉRANGÉES, DEUX

CHAUVES-SOURIS  VENAIENT  DE  S’ENVOLER  DEVANT  LUI.  IL  POUSSA  UN  CRI

étouffé et se tourna vers Sandy, qui venait de s’immobiliser. 

—  SI  ON  PARTAIT  AU  PLUS  VITE  D’ICI  ?  PROPOSA-T-IL.  ATTENDONS

Florent et Damien... 

— Non, Alexis, regarde ! 

ELLE LUI MONTRAIT DU DOIGT UN NOM INSCRIT DANS LA ROCHE NOIRE DU

manoir. Alexis tenta de le lire, mais n’y parvint pas. 

— Sandy, c’est du gaélique ! Comment veux-tu que... ? 

— JE SAIS, MAIS C’EST LA MÊME INSCRIPTION QU’AU CIMETIÈRE ! CE

NOM, C’EST LE MIEN, C’EST CELUI DE MA FAMILLE ! CE MANOIR APPARTENAIT

à mes ancêtres ! 

— Super, fit Alexis, très peu embalé par cette nouvele. 

— Alons-y ! 

— Quoi ? ! 

SANDY  POUSSA  LES  LOURDES  PORTES  DE  BOIS,  QUI  ÉMIRENT  UN

grincement des plus lugubres. Le bruit se répercuta aux alentours. 

— Tu... tu veux toujours entrer ? bafouila Alexis. 

— Plus que jamais ! 

SANDY PÉNÉTRA DANS LA BÂTISSE. ALEXIS RESTA À L’EXTÉRIEUR, ELLE SE

tourna vers lui. 

— Tu comptes rester là tout seul ? 

— Heu ; »... non. 

—  ALORS  VIENS,  TU  NE  LOUPERAIS  PAS  L’OCCASION  DE  SE

débarrasser définitivement d’Aodren, n’est-ce pas ? 

— Tu as raison, tu auras besoin de moi ! 

IL ENTRA LENTEMENT, ENCOURAGÉ PAR LE SOURIRE AVENANT DE SANDY. 

IL SE DEVAIT DE LA PROTÉGER, COÛTE QUE COÛTE, IL LE LUI AVAIT PROMIS. IL

NE POUVAIT SE PERMETTRE D’AVOIR PEUR, CE COMPORTEMENT N’ÉTAIT PAS

DIGNE  D’UN  GUERRIER  DE  LA  CASTE.  UN  CHEVAUCHEUR  DE  FOUDRE  SE

DEVAIT  DE  SAVOIR  DOMINER  SES  ÉMOTIONS,  D’APRÈS  L’ENSEIGNEMENT  DE

son maître. 

LORSQU’ALEXIS  SE  TIRA  DE  SES  PENSÉES,  IL  REMARQUA  QU’ILS  SE

TROUVAIENT  DANS  UNE  GRANDE  PIÈCE  PLONGÉE  DANS  L’OBSCURITÉ  ET  QUE

SANDY  L’EXAMINAIT  DÉJÀ  DE  FOND  EN  COMBLE.  LE  JEUNE  HOMME

SURSAUTA  LORSQUE  LA  PORTE  SE  REFERMA  D’ELLE-MÊME  DANS  SON  DOS.  IL

FAILLIT POUSSER UN CRI DE TERREUR, MAIS ARRIVA À SE CONTENIR. LA LUMIÈRE

de la lune disparut, laissant la sale en proie aux ténèbres. 

IL FALLUT UN PETIT MOMENT AUX YEUX D’ALEXIS POUR S’HABITUER À LA

PÉNOMBRE.  MAIS  LORSQUE  CELA  FUT  FAIT,  IL  DISTINGUA  ASSEZ  NETTEMENT

UNE VIEILLE TABLE EN BOIS, QUI TRÔNAIT AU MILIEU DE LA PIÈCE, OCCUPANT

TOUTE SA LONGUEUR. LES MURS ÉTAIENT ORNÉS DE TABLEAUX DE BELLE TAILLE, 

REPRÉSENTANT  DES  HOMMES  ET  DES  FEMMES.  ILS  ÉTAIENT  EUX  AUSSI

POUSSIÉREUX  ET  RONGÉS  PAR  L’HUMIDITÉ.  DES  TOILES  D’ARAIGNÉE

PENDAIENT  DANS  LES  COINS.  LES  AUTRES  MEUBLES  ÉTAIENT  DE  VIEILLES  ET

ROBUSTES  BIBLIOTHÈQUES.  LA  POUSSIÈRE,  OMNIPRÉSENTE,  FIT  TOUSSER

Alexis. 

SANDY, POUR SA PART, NE SEMBLAIT GUÈRE AFFECTÉE PAR CE DÉCOR

CAUCHEMARDESQUE.  ELLE  S’APPROCHA  D’UN  DES  TABLEAUX  ET  SOUFFLA

POUR  EN  CHASSER  LA  POUDRE  GRISE.  ELLE  DÉLOGEA  UNE  ARAIGNÉE,  QUI

descendit vers le sol à l’aide de son fil de soie. 

UN  HOMME  AUX  CHEVEUX  BRUNS,  IMPECCABLEMENT  COIFFÉS  EN

ARRIÈRE, AUX YEUX BLEUS, ÉTAIT REPRÉSENTÉ SUR LA TOILE. SON REGARD, NOIR

ET SÉVÈRE, EXPRIMAIT LA CONDESCENDANCE ET L’ARROGANCE. IL N’AVAIT PAS

L’AIR  AIMABLE...  SANDY  SE  PENCHA  ET  LUT  L’INSCRIPTION  GRAVÉE  SOUS  LE

portrait. 

« Lord Matthew Stormrider, London 1498 – Brest 1560. »

SANDY PLISSA LES PAUPIÈRES ET DÉCHIFFRA LES MOTS SUIVANTS

T :

h «

e  

First Lightning’s Rider. »

—  Lightning’s  Rider,  RÉPÉTA  SANDY. 

Rider  of  Lightning... 

LITTÉRALEMENT,  CELA  SIGNIFIE...  CAVALIER  DE  FOUDRE  ?  OU  ALORS... 

CHEVAUCHEUR DE FOUDRE ? OUI... OUI, EN ÉTOFFANT LE MOT « CAVALIER », 

ça me semble correct. 

ELLE  REGARDA  DE  NOUVEAU  LE  LORD  STORMRIDER.  LES  POTINS  DU

VILLAGE  SE  CONFIRMAIENT,  LES  MEMBRES  DE  SA  FAMILLE  DESCENDAIENT  DE

PUISSANTS LORDS ANGLAIS. IL SEMBLAIT LA TOISER AVEC DÉFI ET MÉPRIS. UNE

lueur malveilante se lisait dans ses yeux sombres. 

— MON ANCÊTRE ÉTAIT AUSSI UN CHEVAUCHEUR DE FOUDRE ? TOUT

COMME  MOI...  ET  MON  PÈRE.  BEN  ÇA  ALORS  !  COMBIEN  DE

Chevaucheurs il y a-t-il eu ? 

SANDY  DISTINGUA  AUTRE  CHOSE.  ELLE  S’APPROCHA  ET  ÔTA

NÉGLIGEMMENT  LA  POUSSIÈRE.  ELLE  VIT  APPARAÎTRE  L’ÉTRANGE  BLASON  DU

CIMETIÈRE,  CELUI  PRÉSENT  SUR  ONZE  TOMBES  :  L’ÉCLAIR,  L’ÉPÉE  ET  LE

bouclier. Sandy commença à comprendre. 

ONZE CHEVAUCHEURS ÉTAIENT DÉJÀ MORTS. SON PÈRE VAGABONDAIT

toujours on ne sait où, mais était bel et bien vivant. 

Ele était la treizième Chevaucheuse de sa famile. 

SANDY SE TOURNA VERS L’ENTRÉE, POUR PARLER À ALEXIS. MAIS ELLE

NE  LE  REPÉRA  PAS  IMMÉDIATEMENT.  ELLE  LE  TROUVA  PRÈS  D’UNE

BIBLIOTHÈQUE,  LES  GENOUX  PLIÉS.  IL  EXAMINAIT  ATTENTIVEMENT  UNE

étagère. 

—  ALEXIS  !  S’EXCLAMA  SANDY  EN  COURANT  DANS  SA  DIRECTION. 

Savais-tu que mes ancêtres étaient des Chevaucheurs de Foudre ? 

— Ah ? Ce n’était donc pas qu’une simple rumeur infondée ? 

— Tu... étais au courant ? 

— CE N’ÉTAIT QU’UNE RUMEUR, VÉHICULÉE PAR TON PÈRE LUI-MÊME. 

Mais comme cela me paraissait insignifiant, je ne t’en ai pas parlé. 

PAR  CONTRE,  JE  CROIS  QUE  DAMIEN  AURAIT  PU  LE  FAIRE,  IL  LE  SAVAIT

aussi... 

— Savait quoi ? 

—  IL  EXISTE  DES  FAMILLES  SPÉCIALES.  DES  FAMILLES  QUI... 

n’obéissent pas aux règles ni aux lois de la physique. 

— ET LAISSE-MOI DEVINER : LES STORMRIDER EN FONT PARTIE, N’EST-

ce pas ? 

— FINE DÉDUCTION, SHERLOCK, PLAISANTA ALEXIS, MAIS VISE UN PEU

ça ! 

IL EXTIRPA UN PETIT LIVRE À LA RELUIRE USÉE DE L’ÉTAGÈRE, PUIS LE MIT

sous le nez de la jeune file. 

— Que remarques-tu ? 

— Il n’y a pas de poussière, dit aussitôt Sandy. 

— Et donc ? 

— Cela signifie qu’il a été ouvert et consulté récemment. 

— Mon maître a raison, tu ferais un excelent détective. 

Sandy sourit. Alexis se redressa et plaça le manuscrit sous

l  

a LUEUR ÉMISE PAR UNE FENÊTRE, QUI FILTRAIT LES RARES RAYONS DE LA LUNE. 

SANDY  LUT  PAR-DESSUS  L’ÉPAULE  D’ALEXIS  :  «

M  

émoires  de  Tristan

Stormrider  (1694  –  1771),  descendant  du  Lord  Matthew

Stormrider,  Chevaucheur  de  Foudre  et  actuel  propriétaire  du

Château Noir. »

—  J’AI  FOUILLÉ  SA  BIBLIOTHÈQUE,  À  CE  MONSIEUR...  ET  JE  PEUX  TE

DIRE  QUE  C’ÉTAIT  UN  SACRÉ  LECTEUR  !  IL  A  TOUTES  LES  ŒUVRES  DE

Descartes, mais aussi d’Aristote, de Platon et... 

— JE DOUTE QUE CES LIVRES, AUSSI PASSIONNANTS SOIENT-ILS, NOUS

fournissent des renseignements intéressants, Alexis. 

—  DÉSOLÉ,  MAIS  IL  A  AUSSI  BEAUCOUP  ÉCRIT.  MALHEUREUSEMENT, 

C’ÉTAIT  SURTOUT  DU  GAÉLIQUE,  JE  NE  PEUX  PAS  LE  LIRE.  PAR  CONTRE,  LÀ... 

regarde ! Un second livre qui n’a pas de poussière ! 

ALEXIS  JETA  UN  BREF  COUP  D’ŒIL  À  SANDY.  PUIS,  IL  APPROCHA  LA

main du petit manuscrit et s’en empara. Il le porta à sa vue et souffla

dessus. 

« Le  Mythe  des  Trois  Frères   SUIVI  DE la  Prophétie  de

l’Apocalypse. »

Abasourdi, Alexis entrouvrit la bouche. 

— C’ÉTAIT DONC ICI QU’IL ÉTAIT CONSERVÉ, CHUCHOTA-T-IL. JE N’EN

reviens pas... quand mon maître saura ça ! 

ALEXIS  REGARDA  DE  NOUVEAU  SANDY.  D’UN  COMMUN  ACCORD,  LES

DEUX CHEVAUCHEURS DÉCIDÈRENT DE LIRE LE DÉBUT. ILS S’APERÇURENT QUE

LES PAGES, JAUNIES PAR LE TEMPS, ÉTAIENT VIERGES. CET OUVRAGE N’ÉTAIT

qu’un leurre, où était donc l’authentique ? 

—  |E  ME  DISAIS  AUSSI,  C’ÉTAIT  TROP  BEAU  POUR  ÊTRE  VRAI  !  TES

ancêtres étaient vraiment prudents ! Ou paranoïaques ! 

—  POURQUOI  LA  DERNIÈRE  PAGE  EST-ELLE  ARRACHÉE,  SI  CE  N’EST

qu’un faux ? 

LA  QUESTION  PERTINENTE  DE  SANDY  LAISSA  ALEXIS  SANS  VOIX.  EN

effet, une page avait été déchirée. Pourquoi ? Que contenait-ele ? 

ALEXIS  REFERMA  LE  LIVRE.  UNE  MINCE  PELLICULE  DE  POUSSIÈRE  FUT

DÉLOGÉE.  SANDY  PLISSA  LES  PAUPIÈRES,  PRIT  VIVEMENT  L’OUVRAGE  DES

MAINS  DE  SON  AMI  ET  LE  RETOURNA.  UN  SYMBOLE,  GRAVÉ  À  MÊME  LA

COUVERTURE,  LUISAIT  EN  RELIEF.  TRÈS  ÉTRANGE,  IL  REPRÉSENTAIT  UN  TRIANGLE

OÙ FIGURAIENT, SUR CHAQUE POINTE, UN ÉCLAIR, UNE FLAMME ET UNE GOUTTE

D’EAU. AU  CENTRE  SE  TROUVAIT  UN  QUATRIÈME  SYMBOLE,  QUE  SANDY  NE

parvint pas à interpréter. 

—  JE  N’AI  JAMAIS  VU  UN  TRUC  PAREIL,  MURMURA  ALEXIS. 

Habituelement, je vois des triskèles, pas des trucs comme ça... 

SANDY FRONÇA LES SOURCILS, PUIS REMIT LE MANUSCRIT EN PLACE, OÙ

une araignée se hâta de revenir. 

ALEXIS OUVRIT LA BOUCHE POUR PARLER, MAIS UN CRI LUGUBRE RÉSONNA

DANS TOUTE LA BÂTISSE, PROVENANT DES PROFONDEURS DE LA TERRE. SANDY

FOURRA LES MÉMOIRES DE SON ANCÊTRE DANS LA POCHE VENTRALE DE SON

sweat-shirt et reparût en courant. 

— Attends ! cria Alexis. Tu ne sais même pas où aler ! 

SON  AMIE  NE  L’ÉCOUTAIT  PAS.  ELLE  OUVRIT  UNE  PORTE,  QUI  DONNAIT

SUR  UN  LONG  COULOIR  ENTÉNÉBRÉ.  ELLE  CRUT  APERCEVOIR  UNE  FAIBLE  LUEUR

TOUT  AU  BOUT,  CELLE-CI  DISPARUT  DERRIÈRE  UN  ANGLE  DE  MUR.  SANDY  SE

précipita. 

— Sandy, non ! 

ELLE MANQUA DE TOMBER LORSQUE LE PLANCHER S’ÉCROULA SOUS SES

PIEDS. ALEXIS LA RATTRAPA À TEMPS EN L’ENLAÇANT AU NIVEAU DE LA TAILLE. 

Il la repoussa vivement en arrière. 

— Merci, murmura-t-ele, reconnaissante. 

— DE RIEN, MAIS SOIS PLUS PRUDENTE. JE PENSE QUE MES CRIS ONT

ALERTÉ  LES  MEMBRES  DE  LA  SECTE  DE  NOTRE  ARRIVÉE...  POURVU

qu’Aodren ne vienne pas à notre rencontre ! 

— Je lui ferai sa fête, ce garçon ne m’impressionne pas ! 

Sandy reprit sa route en longeant les murs avec précaution. 

ALEXIS  SE  FAUFILA  À  SA  SUITE,  LA  TENANT  SOLIDEMENT  PAR  LE  BRAS. 

Sandy, agacée d’être ainsi agrippée, se dégagea. 

— Je ne suis pas un bébé ! Je sais me tenir ! 

— Mais... ce n’est pas pour toi que je me tenais, gémit le jeune

homme. 

SANDY HAUSSA UN SOURCIL ET REGARDA LE SOL. IL Y AVAIT BIEN CINQ

mètres de fond, voire plus. 

— Ne me dis pas que tu as le vertige ? 

— Si... mais ne dis rien ! 

ELLE EUT UNE BRUSQUE ENVIE D’EXPLOSER DE RIRE, MAIS UN NOUVEAU

cri la glaça d’effroi. C’était une voix féminine... une voix d’enfant... 

— Emily ! hurla-t-ele. 

SANDY  SAUTA  ET  SE  REMIT  À  COURIR.  ELLE  EMPLOYA  SON  POUVOIR

POUR AUGMENTER SA VITESSE ET SON AGILITÉ. LE PARQUET S’EFFONDRA SOUS

ELLE. ELLE BONDIT ET PARVINT À ATTERRIR AU BOUT DU COULOIR. VACILLANT UNE

SECONDE,  ELLE  FIT  DES  MOULINETS  AVEC  LES  BRAS  ET  RETROUVA  SON

ÉQUILIBRE.  ELLE  SE  TOURNA  ENSUITE  VERS  SON  AMI,  À  VINGT  BONS  MÈTRES

d’ele. 

Un trou béant les séparait. 

— Attends-moi, Sandy ! 

Sandy hocha la tête en signe de dénégation. 

— Jamais je n’abandonnerai ma sœur ! 

Et ele disparut dans l’angle du couloir sur la droite. 

ALEXIS SE TAPA LE FRONT, EXCÉDÉ. IL SORTIT SON TÉLÉPHONE PORTABLE

de sa poche, mais le réseau était indisponible. Il le rangea en pestant

de rage. 

— Pourvu qu’il ne lui arrive rien... 

IL OBSERVA LE TROU D’UN AIR INDÉCIS. IL S’AVANÇA, LA TÊTE LUI TOURNA. 

Pourquoi avait-il le vertige ? 

Il inspira profondément et plia les genoux. 

DEUX PHÉNIX NOIRS SURGIRENT AU MOMENT OÙ IL ALLAIT S’ÉLANCER. ILS

VENAIENT DU COULOIR OPPOSÉ À CELUI EMPRUNTÉ PAR SANDY. ILS AVAIENT

DES FUSILS ET DIRIGEAIENT LEURS CANONS VERS ALEXIS. LE JEUNE HOMME SE

protégea à l’aide de son bouclier. 

MAIS  L’ONDE  DE  CHOC  DES  BALLES,  PLUS  VIOLENTE  QU’IL  NE  L’AVAIT

PRÉVU, LE FIT RECULER. IL MARCHA SUR UNE PLANCHE QUI CRAQUA, AVANT DE

CÉDER. ALEXIS  TOMBA  EN  CRIANT  DANS  LES  TÉNÈBRES  OPPRESSANTES  DES

sous-sols. 

Les deux hommes de la Secte ricanèrent, satisfaits. 

SANDY  NE  COMPTAIT  PLUS  LE  NOMBRE  INCALCULABLE  DE  MARCHES

QU’ELLE AVAIT DÉJÀ DESCENDUES DEPUIS QUELQUES MINUTES. ELLE RESPIRAIT

BRUYAMMENT,  SES  POUMONS  ET  SES  JAMBES  LA  FAISAIENT  SOUFFRIR,  MAIS

ELLE  NE  RALENTISSAIT  PAS  L’ALLURE  POUR  AUTANT.  ELLE  DEVAIT  À  TOUT  PRIX

PORTER  SECOURS  À  CETTE  FILLETTE...  MAIS  S’AGISSAIT-IL  BEL  ET  BIEN  DE  SA

sœur ? 

Oui, c’est Emily. J’en suis sûre ! SE RÉPÉTAIT SANDY POUR NE

pas baisser les bras. 

ELLE  ARRIVA  ENFIN  DANS  UN  LONG  TUNNEL,  AUX  MURS  ET  AU  PLAFOND

RECOUVERT  DE  TERRE  VASEUSE,  HUMIDE  ET  MALODORANTE.  LE  SOUS-SOL

DEVAIT  SE  TROUVER  EN-DESSOUS  D’UN  LAC  OU  D’UN  MARAIS.  SANDY  SE

DEMANDA SI SES ANCÊTRES L’AVAIENT BÂTI. EN VOYANT UN MUR DE BÉTON

se dresser devant ele, ele sut aussitôt que non. 

SANDY  TOURNA  À  DROITE,  UNIQUE  CHEMIN  POSSIBLE,  ET  COURUT  DE

NOUVEAU. LES MURS DE TERRE MEUBLE LAISSÈRENT LA PLACE À DE SOLIDES

MURAILLES  CIMENTÉES.  DES  TORCHES  ENFLAMMÉES  ÉCLAIRAIENT  L’ENDROIT. 

UN COULOIR SANS FIN S’ÉTENDAIT DEVANT SANDY. LA JEUNE FILLE EUT ALORS

L’ÉTRANGE SENSATION DE SE JETER DANS LA GUEULE DU LOUP, MAIS CELA NE

l’empêcha pas de poursuivre sa route. 

LA LUMIÈRE DES FLAMMES DÉVOILAIT LA PRÉSENCE DE FLAQUES D’EAU. 

N’Y PRENANT PAS GARDE, SANDY GLISSA SUR L’UNE D’ENTRE ELLES ET TOMBA

en arrière. Ele se rattrapa à l’aide de son poignet gauche et hurla de

DOULEUR  EN  ENTENDANT  UN  CRAQUEMENT  INQUIÉTANT  PROVENIR  DE  L’OS. 

Son corps entier percuta le sol dur. 

GÉMISSANT, SANDY ROULA SUR ELLE-MÊME ET TÂTA SON POIGNET AVEC

SA  MAIN  DROITE  –  CE  QUI  LA  FIT  ENCORE  HURLER  –,  PUIS  LE  MASSA  AVEC

PRÉCAUTION. ELLE CESSA D’Y TOUCHER TANT LA DOULEUR ÉTAIT GRANDE, ELLE

irradiait jusqu’à son avant-bras. 

Pourvu qu’il ne soit pas brisé ! songea-t-ele. 

MAIS ELLE DEVAIT SE RENDRE À L’ÉVIDENCE : SON OS ÉTAIT FRACTURÉ, LE

moindre mouvement la faisait horriblement souffrir. 

ELLE OBSERVA RAPIDEMENT LES LIEUX, MAIS NE VIT RIEN QUI AURAIT PU

SERVIR  D’ATTELLE.  ET  MÊME  S’IL  Y  AVAIT  EU  DES  BOUTS  DE  BOIS  OU  DE

métal, il lui aurait falu les deux mains. 

SANDY  SE  REDRESSA  AVEC  PEINE  EN  S’APPUYANT  SUR  LES  GENOUX. 

ELLE CALA LA MAIN GAUCHE SUR SON VENTRE ET LA SOUTINT AVEC LA DROITE, 

puis avança en faisant preuve d’une plus grande prudence. 

ELLE REGRETTA ALORS DE S’ÊTRE EMPRESSÉE : L’AIDE D’ALEXIS NE LUI

AURAIT PAS DÉPLU. EN SONGEANT À SON AMI, ELLE EXTIRPA SON TÉLÉPHONE

PORTABLE  DE  SON  JEAN.  ELLE  VOULUT  COMPOSER  UN  MESSAGE,  MAIS  SE

RENDIT  COMPTE  QU’ELLE  N’AVAIT  PAS  DE  RÉSEAU.  ELLE  FIT  UNE  GRIMACE, 

DÉSESPÉRÉE.  ELLE  SE  PLAIGNAIT  DU  COMPORTEMENT  FOUGUEUX  DU  JEUNE

HOMME, MAIS FINALEMENT, ELLE ÉTAIT PAREILLE. SUR LE POINT DE PLEURER, 

ELLE  ESSUYA  RAGEUSEMENT  SES  YEUX  AVEC  LE  COUDE  ET  REMIT  SON

téléphone dans sa poche. 

ELLE  S’ÉTAIT  JURÉ  DE  NE  PLUS  PLEURER,  ET  CE  N’ÉTAIT  GUÈRE  LE

moment de se laisser abattre. 

SANDY  POURSUIVIT  SA  MARCHE  AVEC  LENTEUR.  AU  BOUT  D’UN

MOMENT,  ELLE  COMMENÇA  À  FRISSONNER.  PAS  DE  PEUR,  MAIS  DE  FROID. 

UN VENT GLACIAL SOUFFLAIT ET FAISAIT VIREVOLTER SES CHEVEUX AVEC GRÂCE

ET SOUPLESSE. SANDY SE SURPRIT À SOURIRE : ELLE AVAIT HÉRITÉ CELA DE SA

mère. Aujourd’hui, ele alait enfin la venger. 

À DIX MÈTRES D’ELLE, ELLE APERÇUT UN ESCALIER DE PIERRES NOIRES. 

OÙ  AVAIT-ELLE  ATTERRI  ?  DANS  QUEL  GUÊPIER  S’ÉTAIT-ELLE  FOURRÉE  ?  LA

PEUR  S’ÉTAIT  EMPARÉE  D’ELLE,  MAIS  ELLE  CONTINUAIT  À  AVANCER, 

imperturbable. 

QUAND  ELLE  FUT  PARVENUE  EN  HAUT,  UN  AUTRE  COULOIR  L’ATTENDAIT. 

MAIS  IL  ÉTAIT  BEAUCOUP  MOINS  LONG  QUE  LE  PRÉCÉDENT  :  ELLE  POUVAIT

voir de la lumière et entendre des rapaces nocturnes. 

—  SI  J’ÉTAIS  TOI,  STORMRIDER,  J’AVANCERAIS...  DIT  ALORS  UNE  VOIX

dans son dos. 

SANDY SURSAUTA ET FIT VOLTE-FACE AVANT DE SE PRENDRE UN COUP DE

PIED DANS LE BAS-VENTRE. ELLE SERRA LES DENTS, PUIS VIT TROIS HOMMES

armés de pistolets braqués sur ele. 

—  EH  BIEN...  QU’ATTENDEZ-VOUS  POUR  ME  TUER  ?  CRACHA-T-ELLE

rageusement. 

L’UN  DES  HOMMES  LEVA  SON  REVOLVER.  MAIS  UN  DEUXIÈME,  PLUS

jeune, abaissa le sien et fit mine à ses compagnons d’en faire autant. 

— Le Maître veut faire ta connaissance. 

Sandy haussa un sourcil. 

— Le Maître ? répéta-t-ele. 

— OUI, IL DIT QU’IL A UNE SURPRISE POUR TOI, SUSURRA LE PLUS VIEUX

des hommes. 

— Je ne suis pas certaine d’aimer sa surprise. 

— ALLEZ,  AVANCE  !  CRIA  LE  TROISIÈME  HOMME  EN  LA  REPOUSSANT

AVEC SON ARME. ET PAS D’ENTOURLOUPES ! SINON, JE TE DESCENDS, C’EST

clair ? 

— Je ne suis pas sourde, maugréa Sandy. 

LE MEMBRE LE PLUS JEUNE LA PRIT FERMEMENT PAR LE BRAS GAUCHE, 

ELLE ÉTOUFFA UN CRI DE DOULEUR. LE JEUNE HOMME, QUI DEVAIT ÊTRE ÂGÉ

DE  VINGT-CINQ  ANS  À  PEINE,  MARMONNA  DES  EXCUSES  PRESQUE

INAUDIBLES,  MAIS  CELA  SUFFIT  À  ÉVEILLER  LA  CURIOSITÉ  DE  SANDY.  DEPUIS

quand un Phénix Noir s’excusait-il ? 

ELLE OBSERVA AVEC ATTENTION SON « GARDE DU CORPS », IL N’AVAIT

PAS  L’AIR  DANS  SON  ÉLÉMENT.  IL  AVAIT  LES  CHEVEUX  BRUNS,  MI-LONGS, 

DÉGRADÉS  ET  COIFFÉS  EN  ARRIÈRE,  ENCADRANT  PARFAITEMENT  SON  VISAGE. 

SA  PEAU  ÉTAIT  EXTRÊMEMENT  PÂLE,  UNE  CERTAINE  FRAÎCHEUR  ET  UN

SEMBLANT DE GENTILLESSE SE DÉGAGEAIENT DE SES YEUX NOIRS. SANDY FUT

intriguée. 

Ils FRANCHIRENT LE SEUIL DE LA GROTTE ET ARRIVÈRENT ENFIN À L’AIR LIBRE. 

IL FAISAIT FROID, MAIS SANDY, ELLE, SOUPIRA D’AISE. ÊTRE ENFERMÉE DANS

ce souterrain commençait à l’angoisser. 

ELLE  LEVA  LA  TÊTE  ET  CONTEMPLA  LA  VOÛTE  CÉLESTE,  CRIBLÉE  DE

MILLIARDS  DE  DIAMANTS  SCINTILLANTS.  LE  CIEL  ÉTAIT  DÉGAGÉ,  UNE  LUNE

PRESQUE RONDE DIFFUSAIT SA LUEUR DIAPHANE SUR LES ARBRES DE LA FORÊT

MYSTIQUE.  SANDY  SE  TROUVAIT  AU  CŒUR  D’UNE  CLAIRIÈRE  DE  TAILLE

RESPECTABLE,  OÙ  TRÔNAIT  UN  SÉCULAIRE  DOLMEN  À  L’ASPECT  AUSTÈRE.  UN

HOMME  DE  HAUTE  TAILLE  À  LA  SILHOUETTE  SVELTE  ÉTAIT  JUCHÉ  DESSUS. 

DEBOUT, IL CONSIDÉRAIT L’ASTRE NOCTURNE D’UN AIR IMPASSIBLE, LES BRAS

croisés sous le torse. 

Aodren... 

Ce seul nom suffisait à faire tressailir Sandy. 

IL TOURNA LA TÊTE VERS ELLE ; UNE LÉGÈRE BISE SE LEVA, FAISANT BRUIRE

LES  FEUILLES  DES  ARBRES.  UN  SOURIRE  MÉPRISANT  SE  DESSINA  SUR  SES

lèvres minces. Sandy fronça les sourcils avant de baisser la tête. 

ELLE  CONSTATA  QU’ILS  ÉTAIENT  LOIN  D’ÊTRE  SEULS.  UNE  BONNE

TRENTAINE DE MEMBRES DE LA SECTE SE TENAIENT LÀ, ARMÉS, AUTOUR D’UN

FEU DE CAMP. L’ESTOMAC DE SANDY SE NOUA. SI ELLE AVAIT PU, ELLE SE

serait déjà enfuie »à toutes jambes. 

— ALORS  VOICI  LA  CHEVAUCHEUSE  DE  FOUDRE  QUI  ATTIRE  TANT  DE

convoitises, murmura un homme. 

MALGRÉ,1E CRÉPITEMENT DES FLAMMES, SA VOIX ÉTAIT PARFAITEMENT

audible. 

SANDY  FIXA  CELUI  QUI  LUI  FAISAIT  FACE.  LA  PREMIÈRE  CHOSE  QUI  LA

FRAPPA  FUT  SA  RESSEMBLANCE  AVEC  JEAN-JACQUES  LENOIR  !  ELLE

ENTROUVRIT  LA  BOUCHE,  STUPÉFAITE,  MAIS  AUCUN  SON  N’EN  SORTIT.  CET

HOMME AVAIT LA MÊME CARRURE IMPOSANTE QUE CELLE DE SON ONCLE ; LES

MÊMES  CHEVEUX  GRISONNANTS  COIFFÉS  EN  ARRIÈRE  ;  LES  MÊMES  YEUX

FROIDS  ET  HOSTILES  QUI  TOISAIENT  LE  MONDE  AVEC  DÉFI  ET  ARROGANCE.  IL

AVAIT CEPENDANT QUELQUES TRAITS DONT JEAN-JACQUES NE DISPOSAIT PAS :

UNE TAILLE ASSEZ PETITE, UN FRONT PLUS DÉGAGÉ, UNE MOUSTACHE DE BELLE

taile et un nez plus aplati. 

— Voici Sandy Stormrider, acheva-t-il d’un ton réjoui. 

LA  JEUNE  FILLE  REFERMA  LA  BOUCHE.  SON  CERVEAU  FONCTIONNAIT  À

TOUTE  VITESSE.  POUR  QUELLE  RAISON  CET  HOMME  RESSEMBLAIT-IL  À  SON

ONCLE  ?  ÉTAIT-IL  UN  SOSIE...  OU  PLUS  QUE  CELA  ?  SANDY  NE  SAVAIT  PAS

GRAND-CHOSE  DE  SON  ONCLE,  MAIS  ELLE  ÉTAIT  AU  COURANT  QU’IL  AVAIT  UN

FRÈRE  AÎNÉ  À  QUI  IL  N’ADRESSAIT  PAS  LA  PAROLE.  ÉTAIT-CE...  POUR  CETTE

RAISON  ?  PARCE  QU’IL  ÉTAIT  LE  CHEF  DES  PHÉNIX  NOIRS  ?  JEAN-JACQUES

CONNAISSAIT-IL  LA  VÉRITÉ  DEPUIS  LE  DÉBUT  ?  LA  LUI  CACHAIT-IL  POUR  LA

PROTÉGER ? ÉTAIT-CE À CAUSE DE CE FRÈRE QU’IL L’AVAIT L’OBLIGÉE À ALLER

voir le docteur Carter ? 

TROP DE QUESTIONS SE BOUSCULAIENT DANS L’ESPRIT DE SANDY. ELLE

se frotta le front et remarqua qu’il était en sueur. 

Le Maître émit un drôle de gloussement. 

— TU AS L’AIR DÉBOUSSOLÉE, MA PETITE SANDY. QUE T’ARRIVE-T-IL ? 

Est-ce la peur qui te rend nerveuse ? se moqua-t-il. Tu veux... 

— Qui êtes-vous ? le coupa-t-ele. 

Un sourire amusé étira les lèvres de cet homme cruel. 

— LE TREIZIÈME MAÎTRE DES PHÉNIX NOIRS... CELUI QUE CET IDIOT

de Torden nomme « Monsieur Treize ». 

— Je le savais, ça, trancha Sandy d’un ton sec. 

LE  MAÎTRE  GRIMAÇA  ET  FIT  UN  SIGNE  À  L’UN  DE  SES  HOMMES,  QUI

FRAPPA SANDY DANS LE DOS. LA JEUNE FILLE CRIA ET TOMBA EN AVANT SUR

LES GENOUX. LORSQU’ELLE REDRESSA LA TÊTE, ELLE APERÇUT AODREN RICANER

DANS SON COIN. POURQUOI N’INTERVENAIT-IL PAS ? CE COMPORTEMENT NE

LUI  RESSEMBLAIT  PAS,  L’AODREN  QU’ELLE  CONNAISSAIT  L’AURAIT  DÉJÀ

abattue. 

LE  MAÎTRE  S’APPROCHA  D’ELLE.  IL  LA  GRATIFIA  D’UN  REGARD

condescendant avant de lui demander :

— Mon frère ne t’a donc jamais parlé de moi ? 

Sandy se liquéfia, ses pensées se confirmaient. 

— AH...  SOUPIRA-T-IL.  JEAN-JACQUES  NE  M’A  JAMAIS  AIMÉ.  IL  A

TOUT FAIT POUR M’OUBLIER. MAIS IL SAVAIT QUE JE REVIENDRAIS TÔT OU TARD, 

SURTOUT  DEPUIS  QU’IL  S’EST  MARIÉ  À  UNE  FEMME  DONT  LE  FRÈRE  EST  UN

Chevaucheur de Foudre. 

L’homme se mit à faire les cents pas devant Sandy. 

— JEAN-JACQUES A TOUJOURS RENIÉ LE FAIT QU’IL AVAIT UN FRÈRE. TU

sais pour quele raison, jeune Stormrider ? 

— Non... 

— Pour te protéger. 

— Je ne pense pas, mon oncle me hait ! 

—  BIEN  SÛR  QUE  NON,  VOYONS.  IL  N’APPRÉCIE  JUSTE  PAS  QUE  TU

AIES DÉBARQUÉ DANS SA VIE ET SA MAISON DU JOUR AU LENDEMAI
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Jacques  A  TOUJOURS  ÉTÉ  AINSI.  IL  N’AIME  PAS  BEAUCOUP  LES  GENS,  TU

sais, même son propre frère. Quel misanthrope, celui-là ! 

— Jean-Jacques... voulait me protéger ? répéta Sandy, ahurie. 

—  OH  QUE  OUI,  ASSURA  LE  MAÎTRE.  IL  A  ÉTÉ  DÉSAGRÉABLEMENT

SURPRIS LORSQUE JE L’AI CONTACTÉ, IL Y A DEUX SEMAINES, POUR T’ENVOYER

AUPRÈS DE MON CHER CARTER. IL N’A PAS ÉTÉ FACILE À CONVAINCRE... MAIS

LORSQUE JE LUI AI DIT QUE JE N’HÉSITERAIS PAS À TUER SA FEMME, SA FILLE ET

son fils, il a tout de suite accepté. 

— QUOI ? VOUS AURIEZ OSÉ TUER VOTRE PROPRE BELLE-SŒUR... AINSI

que votre neveu et votre nièce ? Mais vous êtes dingue ! 

— ET TOI ? COMMENT RÉAGIRAIS-TU... SI TU TE FAISAIS TRAHIR PAR TA

propre sœur ? 

— Emily ne me trahirait pas ! répondit Sandy avec fougue. 

— Je crois que tu devrais mieux v réfléchir, jeune sotte. 

— Comment ça ? 

LE MAÎTRE EUT UN RICTUS MÉPRISANT, PUIS S’ÉCARTA. SANDY VIT ALORS

UNE FILLETTE AUX CHEVEUX ROUX, TRESSÉS, ÂGÉE DE DOUZE OU TREIZE ANS. 

ELLE N’ÉTAIT VÊTUE QUE D’UN SIMPLE T-SHIRT NOIR ET D’UN SHORT, MAIS NE

SEMBLAIT PAS AFFECTÉE PAR LE FROID. SA TENUE LAISSAIT VOIR SA SILHOUETTE

frêle et menue. 

EMILY  STORMRIDER  OUVRIT  LES  YEUX  ET  PLONGEA  SON  REGARD  DANS

celui de s# sœur. 

SANDY NE SUT COMMENT RÉAGIR, LA REVOIR AINSI ÉTAIT SI DÉROUTANT. 

DÉSORIENTÉE  PAR  SON  ATTITUDE  MÉCHANTE  ET  HARGNEUSE  À  SON  ÉGARD, 

ELLE  FIT  UNE  MOUE  DE  TRISTESSE  ET  DE  PEUR.  ELLE  CHASSA  BIEN  VITE  CES

sentiments et se reprit. 

Ele se redressa lentement et tendit une main vers sa sœur. 

— Emily... c’est moi, Sandy... je... 

MAIS ELLE S’ARRÊTA ET VACILLA. DES IMAGES HORRIBLES DE SON PASSÉ

RESSURGIRENT  DANS  SA  MÉMOIRE.  ELLE  VOYAIT  LE  CORPS  DE  SA  MÈRE... 

inanimé. Son père se tenait la main, ensanglantée... 

SANDY  S’ÉCROULA  AU  SOL,  ASSAILLIE  PAR  UNE  TERRIBLE  DOULEUR

mentale. Ele se plaqua la main droite sur le front et hurla. 

Son père blessé... 

Sa mère inanimée... 

Mais que se passait-il donc ? 

SANDY REDRESSA LA TÊTE EN POUSSANT UN CRI RAUQUE ET REGARDA SA

SŒUR.  ELLE  ÉTAIT  PARFAITEMENT  IMMOBILE,  LE  VISAGE  IMPASSIBLE.  SES

YEUX  ÉTAIENT  TRANSLUCIDES,  COMME  ENVOÛTÉS.  EMILY  SEMBLAIT

MARMONNER DES PAROLES INCOMPRÉHENSIBLES. QUE FAISAIT-ELLE DONC ? 

À quoi jouait-ele ? 

—  EMILY  !  !  ARRÊTE  !  !  C’EST  MOI  !  !  C’EST

SANDY ! ! JE SUIS TA SŒUR ! ! 

— TU AS LAISSÉ MAMAN SE FAIRE TUER... JE TE DÉTESTE... ET TU ME

détestes... 

— Non, c’est faux ! Emily, tu sais bien que je t’aime ! 

LA  DOULEUR  SEMBLA  PERDRE  DE  L’INTENSITÉ,  MAIS  SA  SŒUR  NE  LA

croyait toujours pas. 

—  NON  !  TU  MENS  !  TU  ES  UNE  MENTEUSE,  SANDY  !  UNE

menteuse ! Je te déteste ! Tu n’es pas digne d’être ma sœur ! 

— Emily... je... 

LA  DOULEUR  REVINT,  ENCORE  PLUS  PUISSANTE.  SANDY  HURLA  DE

NOUVEAU,  ELLE  AVAIT  MAL  PARTOUT...  JUSQU’À  QUAND  ALLAIT-ELLE  POUVOIR

lutter ? 

— Emily, je t’aime ! 

— NON ! ! MENTEUSE ! ! 

DE  TERRIBLES  SOUVENIRS  ASSAILLAIENT  L’ESPRIT  DE  SANDY,  LA

souffrance n’était plus tolérable. 

— Emily ! Arrête ! Tu me fais mal ! 

— JE TE FAIS PARTAGER MA RANCŒUR ! RÉPLIQUA LA FILLETTE. TU VAS

COMPRENDRE QUEL EFFET CELA FAIT... DE VIVRE AV
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EN TÊTE, TOUS LES

JOURS  !  TU  VAS  COMPRENDRE  QUEL  EFFET  CELA  FAIT...  D’ÊTRE  REJETÉE  PAR

LES  AUTRES,  D’AVOIR  DE  LA  HAINE  ET  DE  SE  FAIRE  DÉTESTER  !  JE  HAIS  CE

monde plus que quiconque ! 

—  POURQUOI  PRONONCES-TU  CES  PAROLES  ?  TU  NE  LES  PENSES

même pas ! Arrête ! Emily... arrête, je... AH ! ! 

N’en pouvant plus, Sandy décida de fermer les yeux. 

ELLE  S’ABANDONNA  À  LA  RÉALITÉ  ET  LAISSA  LE  FLOT  DE  SOUVENIRS

DÉPLAISANTS PÉNÉTRER DANS SON ÂME ET SON CŒUR. TOUTE JOIE DISPARUT

EN  ELLE.  SEULS  LUI  RESTÈRENT  LA  COLÈRE,  LA  HAINE  ET  LE  DÉSESPOIR. 

QU’ÉTAIT-CE LE BONHEUR ? SANDY ÉTAIT BIEN INCAPABLE DE RÉPONDRE À

cette question pour le moment. 

Dehors,  l’orage  grondait.  Des  pleurs  de  nourrisson  se

faisaient  entendre  dans  une  chambre.  Une  femme  courut  à

travers le hall exigu de la maison. Elle ne fit pas attention où

elle marchait et bouscula une fillette aux cheveux roux. 

— Maman, que se passe-t-il ? demanda Sandy, apeurée. 

— Viens te cacher, vite ! Ils arrivent ! Ton père les retient

en bas ! 

— Oui ? Maman, qui ? 

Maëlla empoigna fermement la main de sa fille, la faisant

pleurer. 

— Maman, arrête, j’ai mal ! gémit la fillette. 

— Cesse de faire l’enfant, Sandy ! 

— Mais, maman, tu me fais mal ! 

Soudain, la porte située devant eux claqua violemment. La

foudre  jaillit,  dévoilant  la  silhouette  d’un  homme  à  la  stature

imposante. Sandy poussa un cri de terreur et se cacha derrière

sa mère. Maëlla écarta les bras. 

—  Non,  pitié,  allez-vous-en  !  Je  n’ai  rien  à  voir  avec  vos

histoires ! Pitié, laisse  mes  deux  filles  tranquilles  !  Je  vous  en

supplie ! 

— Maëlla ! hurla une voix d’homme. 

Edouard  Stormrider  apparut,  un  éclair  en  main,  mais  il

n’eut pas le temps de l’envoyer sur l’homme de la porte qu’un

coup de feu se fit entendre. 

Edouard s’écroula au sol, blessé à l’épaule. 

L’homme  entra  dans  le  couloir,  et  la  lumière  éclaira  ses

traits. Il s’agissait du psychologue Nicolas Carter. 

Il s’avançait, triomphant, en tenant Maëlla en joue. 

—  Suis-moi,  femme...  le  Maître  aimerait  te  parler  !  Suis-

moi sinon... je pourrais devenir très méchant ! 

L’homme s’avança et tira brutalement Maëlla Stormrider

par le poignet. Elle refusa de le suivre, d’abandonner sa fille. 

— Non, maman ! hurla Sandy. 

Elle leva le bras. Un arc électrique jaillit d’une prise située

non loin de là. Il percuta l’homme, qui recula en vacillant. 

— Toi ? ! cracha-t-il. Tu me paieras ça, sale monstre ! 

Et  il  lui  asséna  un  violent  coup  de  pied  dans  le  ventre. 

Sandy  poussa  un  en  étouffé  et  glissa  sur  le  sol  avant  de

percuter un mur. 

La tête lui tournait, elle avait du mal à respirer. Un liquide

tiède  et  fétide  lui  emplissait  le  palais,  elle  en  avait  la  nausée. 

Elle perdit connaissance. 

Ce fut un coup de feu qui la réveilla. 

Un horrible spectacle s’offrait à elle. 

Son  père  était  allongé  au  sol,  la  respiration  saccadée,  le

bras ensanglanté. Il ne pouvait rien faire, il était impuissant. Et

sa mère, elle aussi au sol, était inerte. Morte ? Vivante ? Sandy

ne pouvait le déterminer. 

Elle  vit  trois  hommes  devant  elle.  L’un  d’eux  pointa  son

arme sur elle. Mais l’autre l’en empêcha. 

— Laisse... elle va mourir d’ici peu... 

Puis, le troisième homme se baissa et emporta dans la nuit

le corps de sa mère. Un torrent de larmes noya les joues de la

petite fille. 

SANDY  ROUVRIT  LES  YEUX.  UNE  ODEUR  DE  VERDURE  LUI  EMPLIT  LES

NARINES. MAIS ELLE NE PUT OUBLIER CE QU’ELLE VENAIT DE VOIR. ELLE AVAIT, 

DIX ANS AUPARAVANT, ASSISTÉ À L’ENLÈVEMENT DE SA MÈRE ET N’EN AVAIT

gardé aucun souvenir, jusqu’à ce jour... 

DES  LARMES  MENAÇAIENT  DE  S’ÉCOULER  SUR  SES  JOUES  CREUSES. 

POURQUOI N’AVAIT-ELLE PU RIEN FAI
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AINSI, ELLE AVAIT UTILISÉ SES DONS

POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  À  L’ÂGE  DE  SEPT  ANS.  POURQUOI  SON  POUVOIR

S’ÉTAIT-IL  MIS  EN  VEILLE  PENDANT  UNE  DÉCENNIE  ?  PEUT-ÊTRE  AVAIT-ELLE

été traumatisée par tous ces sinistres événements. 

SANDY SE SENTAIT INCAPABLE DE BOUGER. ELLE CRUT QUE TOUTES SES

FORCES  L’AVAIENT  QUITTÉE  À  JAMAIS.  ELLE  ÉTAIT  ALLONGÉE  DANS  L’HERBE

FRAÎCHE  ET  HUMIDE,  C’ÉTAIT  AGRÉABLE.  ELLE  ALLAIT  MOURIR  DE  CETTE

pitoyable façon... 

Ele entendit à peine le Maître murmurer :

— Qu’on en finisse avec ele. Tue-la, Aodren ! 

— Hors de question ! 

CHAPITRE 14

LA RAGE DE SANDY

LA  VOIX  D’AODREN  AVAIT  CLAQUÉ,  DURE  ET  SÈCHE  COMME  UN

coup de fouet. 

LE  VENT  RETOMBA,  DONNANT  AU  LIEU  UNE  ÉTRANGE  QUIÉTUDE.  NUL

N’OSAIT  ÉMETTRE  LE  MOINDRE  SON,  NUL  N’OSAIT  FAIRE  LE  MOINDRE

MOUVEMENT.  SANDY  ELLE-MÊME  RETENAIT  SA  RESPIRATION.  POURQUOI

AODREN NE VOULAIT-IL PAS LA TUER ? AVAIT-IL UN PLAN EN TÊTE ? SI OUI, 

que mijotait-il ? Sûrement rien de bon... 

SANDY  REMUA  POUR  SE  PLACER  DANS  UNE  POSITION  MOINS

INCONFORTABLE.  ELLE  GRIMAÇA,  SON  POIGNET  GAUCHE  LA  FAISAIT  TOUJOURS

autant souffrir. 

ENFIN,  LE  MAÎTRE  TROUVA  LE  COURAGE  DE  SE  TOURNER  VERS  SON

Apprenti. 

— Pourquoi ? lança-t-il. Pourquoi refuses-tu de m’obéir ? 

SON AGRESSIVITÉ FIT SOURIRE AODREN. IL ÔTA LES MAINS DES POCHES

et montra un parchemin à tout le monde. 

— SANDY STORMRIDER EST L’UN DES TROIS ÉLUS DE LA PROPHÉTIE DE

L’APOCALYPSE  !  DÉVOILA-T-IL  D’UN  TON  CLAIRONNANT.  NOUS  AVONS

besoin d’ele, Maître, que cela vous plaise ou non ! 

— MAIS TU N’AS PAS COMPRIS LA PROPHÉTIE, PAUVRE IDIOT ! NOUS

DEVONS  NOUS  DÉBARRASSER  DES  TROIS  ÉLUS  !  ILS  NE  DOIVENT  PAS

l’accomplir ! 

— C’EST VOUS QUI AVEZ MAL COMPRIS. LES ÉLUS SONT ESSENTIELS ! 

IL  N’Y  A  QU’EUX  QUI  PUISSENT  DÉCHAÎNER  LE  POUVOIR  DE  LA  NATURE,  ILS

SONT  LES  ENFANTS  DES  ÉLÉMENTS,  CEUX  QUI  ONT  ÉTÉ  CHOISIS  DÈS  LEUR

NAISSANCE ! ILS PEUVENT FAIRE DE GRANDES CHOSES : FAIRE PROSPÉRER LA

lumière ou abattre un enfer sur Terre ! 

COMME POUR PROUVER SES DIRES, AODREN DÉROULA LE PARCHEMIN

et lut la Prophétie de l’Apocalypse :

« Ce fut dans le conflit que tout a commencé... 

Que les Éléments perdirent leur liberté... 

Les Trois Grands ont décidé de s’unir... 

Pour le meileur et pour le pire... 

Dans Trois Élus ils se sont incarnés... 

Pour punir les Mortels qui les ont oubliés... 

Sur Terre, ils déchaîneront chaos et ténèbres... 

Et ce jour deviendra le jour le plus funèbre... 

Une seule échappatoire il y aura... 

Pour celui qui contrôlera... 

« Les Reliques des dieux... 

Cet homme malin dominera les cieux... »

QUAND  IL  EUT  TERMINÉ,  UN  NOUVEAU  SILENCE  S’INSTALLA  SUR  LA

clairière., 

SANDY  N’ÉTAIT  GUÈRE  RASSURÉE  :  QU’EST-CE  QUE  TOUT  CELA

SIGNIFIAIT  ?  ELLE  ÉTAIT  LIÉE  À  CETTE  PRÉDICTION,  MAIS  POURQUOI  ELLE  ? 

QU’AVAIT-ELLE  DE  PLUS  QUE  LES  AUTRES  ?  ÉTAIT-CE  CETTE  PROPHÉTIE... 

qu’il ne falait pas accomplir ? 

Le Maître commençait à perdre patience :

— Aodren, Sandy Stormrider n’est PAS l’Élue de la Foudre ! 

—  ET  POURQUOI  DONC  ?  ELLE  EST  LA  CHEVAUCHEUSE  LA  PLUS

PUISSANTE QUE J’AI VUE DE TOUTE MON EXISTENCE ! ET JE PEUX VOUS DIRE

QUE  J’EN  AI  VU,  DES  CHEVAUCHEURS.  ELLE  A  RÉSISTÉ  À  NOS  MEILLEURS

HOMMES,  ET  A  DÉCOUVERT  SES  DONS  TRÈS  TÔT.  EN  TEMPS  NORMAL,  LES

CHEVAUCHEURS NE DÉCOUVRENT LEURS DONS QUE VERS DOUZE ANS ! OR, 

ELLE S’EN AIT SERVI DÈS SES SEPT ANS ! JE ME DEMANDE POURQUOI VOUS

AVEZ  TOUJOURS  REFUSÉ  DE  LA  PISTER,  MAÎTRE,  ALORS  QUE  VOUS  SAVIEZ. 

Vous nous avez fait perdre du temps ! 

—  AODREN,  SI  CETTE  JEUNE  FILLE  EST  AUSSI  PUISSANTE,  C’EST

UNIQUEMENT PARCE QU’ELLE DESCEND DE LA FAMILLE STORMRIDER ! QUATRE

SIÈCLES  D’HISTOIRE  !  ELLE  A  ÇA  DANS  LE  SANG  !  ONZE  DE  SES  ANCÊTRES

étaient des Chevaucheurs de Foudre ! 

— OH, J’EN AI ASSEZ D’ÊTRE CRITIQUÉ ET CONTREDIT, MAÎTRE ! TOUT

est fini pour vous ! 

— Comment ? s’étonna le Maître. 

— Adieu, murmura froidement Aodren. 

LES  LÈVRES  DE  L’IMPÉTUEUX  JEUNE  HOMME  S’ÉTIRÈRENT  EN  UN

sourire cruel. 

Puis, une cinglante rafale de vent fendit l’air. 

UN FILET DE SANG S’ÉCHAPPA DE LA BOUCHE DU MAÎTRE, QUI N’EUT

PAS  LE  TEMPS  DE  CRIER.  SES  YEUX  SE  RÉVULSÈRENT,  ET  IL  TOMBA  EN

arrière, tele une marionnette dont on aurait coupé les fils. 

Il était mort. 

HORRIFIÉE,  SANDY  NE  QUITTA  PAS  DU  REGARD  LE  CORPS  DE  CET

homme, qui avait été, de son vivant, le frère de son oncle. 

COMMENT AODREN  AVAIT-IL  PU  TUER  SON  PROPRE  MAÎTRE  ?  ELLE  LE

SAVAIT FOU À LIER, MAIS NE LE PENSAIT PAS À CE POINT-LÀ... MAIS BON, IL

L’AVAIT DIT LUI-MÊME, QU’IL VOULAIT ANÉANTIR LA SECTE POUR EN REPRENDRE

les rênes, et éliminer le Maître était sans nul doute sa priorité. 

— Emily ! appela Aodren. 

IL FIT UN SIGNE DE LA MAIN. LA FILLETTE S’INCLINA DEVANT LUI ET MARCHA

JUSQU’À  LA  DÉPOUILLE  DU  MAÎTRE.  LÀ,  ELLE  SE  BAISSA,  FOUILLA  DANS

L’HERBE TÂCHÉE DE SANG ET ARRACHA UNE BAGUE DE L’UN DES DOIGTS DU

cadavre. Enfin, ele ala présenter le bijou à Aodren. 

AODREN EUT UN SOURIRE FÉROCE EN S’EMPARANT DE LA BAGUE ET EN

L’ENFILANT  À  SON  PROPRE  MAJEUR.  UN  VENT  DE  PUISSANCE  NOUVELLE

envahit l’ambitieux garçon, et il éclata d’un rire sans joie. 

— Enfin... enfin, enfin ! Je peux faire tout ce que je désire ! 

Il se tourna vers ses fidèles, visiblement crispés. 

—  TOUS  À  GENOUX  DEVANT  VOTRE  NOUVEAU  MAÎTRE  !  MOI,  LE

Quatorzième Maître des Phénix Noirs ! 

LES MEMBRES DE LA SECTE S’OBSERVÈRENT, PUIS FINIRENT PAR OBÉIR

EN  TREMBLANT.  SEUL  L’HOMME  QUI  SOUTENAIT  SANDY  RESTA  DEBOUT, 

parfaitement immobile. Il toisait Aodren avec défi. 

LORSQUE  CE  DERNIER  LE  REMARQUA,  SON  SOURIRE  SE  MUA  EN

grimace. 

— Tu oses défier ton seigneur, Jérémy ? 

Le dénommé Jérémy attrapa Sandy par le colet et la força à se

RELEVER.  UNE  FOIS  QU’ELLE  FUT  DEBOUT,  IL  SE  PLAÇA  DEVANT  ELLE,  LA

PROTÉGEANT  DE  SON  CORPS.  SANDY,  SUBJUGUÉE  PAR  CE  BRUSQUE

changement de situation, ne sut que dire. 

Aodren éclata d’un nouveau rire tonitruant. 

—  ON  VA  VOIR  QUELS  SOUVENIRS  TE  FERAIENT  SOUFFRIR,  MON  CHER

JÉRÉMY, SUSURRA-T-IL. EMILY, À TOI DE JOUER ! ENTRE DANS SON CŒUR ET

dévore-le de l’intérieur ! 

— Non, Emily ! hurla Sandy. 

LA  FILLETTE  SOURIT,  EN  REGARDANT  JÉRÉMY.  L’INSTANT  D’APRÈS,  LA

FOUDRE  LA  FRAPPA  DE  PLEIN  FOUET.  ELLE  CRIA  ET  TOMBA  À  TERRE, 

inconsciente. 

— Que se passe-t-il maintenant ? ! rugit Aodren, furieux. 

—  AVEC  LES  COMPLIMENTS...  DU  CHEF  !  S’EXCLAMA  UNE  VOIX

familière. 

SANDY SE RETOURNA ET VIT ALEXIS LOISAUT DANS L’ENCADREMENT DE

la sortie de la grotte. 

— Tu croyais t’être débarrassé DE MOI, PEUT-ÊTRE ? SE MOQUA-

t-il. 

Aodren serra les dents et hurla :

—  DÉBARRASSEZ-VOUS  DU  TRAÎTRE  ET  DE  CET  IDIOT  DE

Chevaucheur ! Mais Sandy est à ma proie, n’y touchez pas ! 

Le dénommé Jérémy la libéra et recula. 

SANDY PROFITA DU TAPAGE PRODUIT PAR LES CLIQUETIS DES ARMES ET

LES  CRIS  DES  HOMMES  DE  LA  SECTE  POUR  SE  PRÉCIPITER  AUPRÈS  DE  SA

SŒUR.  ELLE  SE  JETA  À  GENOUX  ET  EMPOIGNA  EMILY  DE  SA  MAIN  VALIDE

pour l’aider à se relever. 

— Emily... Emily, réveile-toi ! 

LA FILLETTE OUVRIT LES YEUX ET REGARDA SANDY. SES IRIS, D’UN BLEU

profond, se posèrent sur ceux de sa sœur. 

— Qui... qui es-tu ? demanda-t-ele d’une voix défailante. 

— Sandy, Sandy Stormrider... Je suis ta sœur, Emily ! 

— Ma... ma sœur ? répéta faiblement Emily. 

SANDY  OPINA  FRÉNÉTIQUEMENT  DU  CHEF  EN  SOURIANT,  ÉMUE.  MAIS

quand Emily se mit à pleurer, ele perdit son sourire. 

—  C’ÉTAIT  DONC  VRAI...  J’AI  UNE  SŒUR,  GÉMIT-ELLE.  OH,  SANDY, 

JE... JE SUIS DÉSOLÉE POUR TOUT CE QUE J’AI PU TE DIRE MAIS... MAIS JE... 

je n’étais plus moi-même... mon... mon pouvoir peut être très... 

— JE COMPRENDS, L’APAISA SANDY. TU AS ÉTÉ ENSORCELÉE PAR CET

Aodren, mais je te promets qu’il ne te fera plus de mal, plus jamais. 

— Est-ce que tu me pardonnes tout ce que je t’ai fait ? 

— Évidemment ! 

ENFIN,  LE  SOURIRE  REVINT  AUSSI  SUR  LES  LÈVRES  DE  SA  SŒUR.  ELLE

POUFFA  D’UN  RIRE  HEUREUX  ET  SE  JETA  DANS  SES  BRAS.  SANDY  LUI  RENDIT

son étreinte avec bonheur. 

— Tu m’as manqué, chuchota Sandy. 

— Je... je suis si contente de te retrouver enfin, ma sœur ! 

— Comme c’est émouvant ! lâcha Aodren. 

SANDY ET EMILY SE REDRESSÈRENT VIVEMENT. LA CHEVAUCHEUSE DE

FOUDRE  SE  MIT  DEVANT  SA  PETITE  SŒUR  POUR  LA  PROTÉGER.  AODREN

s’avançait vers eles, son habituel rictus méprisant aux lèvres. 

—  NAVRÉ  DE  TE  DÉCEVOIR,  STORMRIDER,  MAIS  NOUS  NE  SOMMES

pas dans un livre où tout est bien qui finit bien... 

Il leva la main. 

— En d’autres termes, ta sœur va mourir. 

— Pas sans combattre ! rétorqua Sandy. 

— ET C’EST EN RECULANT QUE TU COMPTES ME COMBATTRE ? NASILLA

Aodren. 

FRONÇANT LES SOURCILS, SANDY ENVOYA SUR AODREN UN FLUX CONTINU

D’ÉLECTRICITÉ,  MAIS  LE  JEUNE  HOMME  PARA  À  L’AIDE  D’UNE  RAFALE  DE

VENT. SANDY GÉNÉRA UN PUISSANT ÉCLAIR DANS SA PAUME ET LE LANÇA SUR

son ennemi, qui parvint à le contenir tout aussi aisément. 

— Bon, il est temps d’en finir, susurra-t-il. 

AODREN  ÉTIRA  LA  MAIN  UNE  NOUVELLE  FOIS.  UN  SOUFFLE  DE  VENT

naquit. 

SANDY SENTIT EMILY SE BLOTTIR CONTRE ELLE, TERRORISÉE. ELLE REFUSA

DE FERMER LES YEUX, ELLE COMPTAIT VOIR LA MORT EN FACE, SI AODREN SE

décidait à l’achever. 

MAIS  LA  MORT  ELLE-MÊME  REBROUSSA  CHEMIN.  UN  ARC  ÉLECTRIQUE

D’UNE  INCROYABLE  PUISSANCE  JAILLIT  DE  NULLE  PART  ET  PARA  LA  RAFALE  DE

vent. 

Aodren poussa un long cri de rage et se tourna vers le dolmen. 

UN HOMME SE TENAIT DEBOUT SUR LA PIERRE. LA LUMIÈRE DE LA LUNE

ÉCLAIRA  SES  TRAITS.  IL  ÉTAIT  GRAND,  MUSCLÉ,  BIEN  BÂTI.  IL  POSSÉDAIT  DES

cheveux bruns et des yeux d’une profonde couleur bleue. 

Sandy le reconnut aussitôt. 

— Papa ! cria-t-ele. 

EDOUARD  STORMRIDER  JETA  UN  REGARD  DE  HAINE  À  AODREN.  LE

MAÎTRE  DU  VENT  GRIMAÇA  DE  PEUR,  CE  QUE  NOTA  SANDY  AVEC

étonnement. 

Le Chevaucheur de Foudre tourna la tête vers ses files. 

— Sandy, veile sur ta sœur ! Je m’occupe d’Aodren ! 

—  OUI,  VIENS  TE  BATTRE  CONTRE  MOI,  ÉDOUARD  STORMRIDER  ! 

BEUGLA  AODREN,  HORS  DE  LUI.  QUE  L’ON  FINISSE  CE  QUE  L’ON  A

COMMENCÉ IL Y A VINGT ANS ! TU VAS PAYER POUR CE QUE TU M’AS FAIT ! 

Je vais te tuer ! 

IL  DÉCOLLA  ET  LANÇA  À  EDOUARD  UNE  RAFALE  DE  VENT  D’UNE

PUISSANCE PHÉNOMÉNALE. LE CHEVAUCHEUR DE FOUDRE S’ENVOLA À SON

TOUR  EN  PRODUISANT  DES  ÉCLAIRS  À  SES  PIEDS.  LA  BOURRASQUE  D’AIR

FENDIT  LE  DOLMEN  EN  DEUX,  L’IMPOSANT  ROCHER  S’EFFONDRA  EN

PRODUISANT  UN  TAPAGE  MONSTRUEUX.  UNE  DEMI-DOUZAINE  DE  PHÉNIX

Noirs moururent piégés en-dessous. 

AODREN  ET  ÉDOUARD  NE  SE  LAISSAIENT  AUCUN  RÉPIT  :  ILS

S’ENVOYAIENT  COUPS  SUR  COUPS  DES  ONDES,  DES  RAFALES,  DES  ARCS

ÉLECTRIQUES,  DES  BOURRASQUES  ET  DE  PETITS  ÉCLAIRS. AUCUN  DES  DEUX

ADVERSAIRES NE SEMBLAIT BAISSER SA GARDE, AUCUNE ATTAQUE N’ATTEIGNIT

l’autre. 

RESTÉES  AU  SOL,  SANDY  ET  EMILY  RESSENTAIENT  L’ÉNERGIE  QU’ILS

DÉPLOYAIENT  EN  S’AFFRONTANT.  C’ÉTAIT  SIDÉRANT.  SANDY  COMPRIT  ENFIN

D’OÙ  VENAIT  SON  NOM,  STORMRIDER,  LES  CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE. 

C’était ainsi qu’ils procédaient. 

LA  JEUNE  FILLE  REPORTA  SON  ATTENTION  SUR  LES  COMBATS  QUI  SE

DÉROULAIENT À TERRE LORSQU’ELLE ENTENDIT UN HURLEMENT DE DOULEUR. SON

ALLIÉ INATTENDU, CELUI QUI RÉPONDAIT AU NOM DE JÉRÉMY, VENAIT D’ÊTRE

GRIÈVEMENT BLESSÉ À L’ÉPAULE. ELLE INVOQUA LE POUVOIR DESTRUCTEUR DE

LA  FOUDRE.  AUSSITÔT,  UN  ÉCLAIR  ZÉBRA  LE  CIEL  ET  S’ABATTIT  SUR  QUATRE

HOMMES,  LES  TUANT  SUR  LE  COUP.  JÉRÉMY  LA  GRATIFIA  D’UN  REGARD

RECONNAISSANT. PUIS SANDY LE VIT FAIRE UNE CHOSE ÉTONNANTE : IL RAMPA

jusqu’à une flaque d’eau et y plongea la main. Que faisait-il ? 

ELLE N’EUT PAS LE TEMPS DE VOIR, CAR LA FOUDRE FRAPPA À QUELQUES

MÈTRES  D’ELLE,  FAISANT  SURSAUTER  ET  CRIER  SA  SŒUR.  ELLES  SE  MIRENT  À

L’ABRI DERRIÈRE LES DÉBRIS DU DOLMEN, ESQUIVANT LES COUPS DE FEU QUI

partaient en tous sens. 

Aodren s’énervait. 

IL GÉNÉRA DE VIOLENTS COURANTS D’AIR. ÉDOUARD S’ENVELOPPA DANS

SON BOUCLIER ET NE BOUGEA PAS D’UN POUCE. AODREN POUSSA UN CRI DE

RAGE. UNE BOURRASQUE DE VENT PERCUTA LE SOL AU HASARD, ASSASSINANT

ainsi trois Phénix Noirs. Édouard était scandalisé. 

— Tu oses tuer tes hommes ? ! 

— Et alors ? rétorqua Aodren. Ce ne sont que des larves ! 

Edouard grimaça et invoqua. 

LA  FOUDRE  DÉCHIRA  LE  CIEL  OBSCUR,  AODREN  REÇUT  L’ATTAQUE  DE

PLEIN  FOUET.  MAIS  IL  ÉTIRA  PROMPTEMENT  LES  BRAS  EN  CRIANT,  ET

L’ÉLECTRICITÉ SE DISSIPA. L’AIR ÉPUISÉ, LE JEUNE HOMME ESSUYA LA SUEUR

QUI  PERLAIT  SUR  SON  FRONT  ET  PRIT  DE  L’ALTITUDE,  DISPARAISSANT  DANS  LES

nuages. 

ÉDOUARD CONSIDÉRA SES FILLES AVEC TRISTESSE. IL LEUR SOURIT AVANT

de poursuivre son ennemi. 

— NON ! ! REVIENS ! ! hurla Sandy, désespérée. 

Mais il était déjà trop tard. 

— Je ne veux pas te perdre une seconde fois... 

— Attention ! cria Emily, paniquée. 

L’UN DES HOMMES SEMBLAIT SUR LE POINT DE L’ATTAQUER AVEC SON

PISTOLET. SANDY SE BAISSA, LA BALLE FRÔLA LA PLUS FOLLE DE SES MÈCHES

ROUSSES.  TROIS  AUTRES  HOMMES  VINRENT  EN  RENFORT.  GRIMAÇANT,  ELLE

GÉNÉRA SON BOUCLIER ÉLECTRIQUE. LES HOMMES TIRÈRENT, SANDY CRIA ET

RECULA  SOUS  LA  PUISSANCE  PRODUITE  PAR  L’IMPACT  DES  BALLES,  CELA  LUI

donnait mal à la tête. 

— Tiens bon ! l’encouragea sa sœur. 

— EMILY, VA-T’EN ! JE NE VAIS PAS TENIR LONGTEMPS ! COURS TE

cacher dans la forêt ! Ils ne te trouveront pas ! 

— Non, je reste avec toi ! 

— Va-t’en ! Je vais céder... je... AH ! ! 

UNE BALLE PASSA AU TRAVERS DE SON BOUCLIER ET LE BRISA NET. LES

HOMMES RECHARGÈRENT LEURS ARMES. SANDY PRIT SA SŒUR DANS SES BRAS

et se blottit contre ele avant de sceler les paupières. 

Papa,  ne  nous  abandonne  pas...  Prête-nous  ta  force  ! 

songea-t-ele. 

Soudain, la foudre s’abattit sur les quatre hommes. 

— Bien joué, Sandy ! s’exclama Emily, ravie. 

— Heu... je n’ai rien fait ! 

— SANDY, TOUT VA BIEN ? HÉLA UNE VOIX PUISSANTE DEPUIS L’AUTRE

côté de la clairière. 

ELLE  ROUVRIT  LES  YEUX  ET  VIT,  NON  LOIN  D’ELLE,  FLORENT  TORDEN.  IL

ÉTAIT ESCORTÉ PAR DAMIEN, MAIS AUSSI PAR TOUTE UNE BANDE DE JEUNES

CHEVAUCHEURS DE FOUDRE AVEC TOUS DES ÉCLAIRS FRÉMISSANTS EN MAIN. 

ILS SE PLIAIENT AUX ORDRES DU DÉTECTIVE SANS BRONCHER ET ADOPTAIENT

UNE FORMATION SERRÉE ET ORGANISÉE, QUI LEUR PERMIT DE VENIR À BOUT DE

PLUSIEURS DE LEURS ENNEMIS. MALHEUREUSEMENT, L’UN D’ENTRE EUX SE FIT

RAPIDEMENT  ÉLIMINER  ET  TOMBA  INERTE  À  TERRE,  SOUS  LES  YEUX

épouvantés de Sandy. Ce jeune garçon n’avait pas treize ans. 

PERDUE DANS SES PENSÉES, ELLE NE VIT PAS QUE TROIS PHÉNIX NOIRS

S’APPROCHAIENT 

FURTIVEMENT 

D’ELLE. 

NÉANMOINS, 

LA 

JEUNE

CHEVAUCHEUSE  RÉAGIT  À  TEMPS  ET  LEUR  ENVOYA  UN  ORBE  ÉLECTRIQUE. 

L’UN D’EUX S’ÉCROULA, LE CORPS AGITÉ DE VIOLENTES CONVULSIONS. MAIS

LES DEUX AUTRES AVAIENT DÉJÀ BRAQUÉ LEURS REVOLVERS SUR SA PERSONNE. 

SANDY  SE  RETOURNA,  LE  POING  DROIT  SERRÉ,  PRÊTE  À  LA  BAGARRE. 

L’ÉLECTRICITÉ LUI PARCOURUT LE BRAS TANDIS QUE L’HOMME APPUYAIT SUR LA

détente de son arme. 

Il fut frappé par la foudre. 

SANDY REDRESSA LA TÊTE ET VIT DAMIEN, LA MAIN LEVÉE VERS LE CIEL

obscur. Ele comprit immédiatement qu’il lui avait sauvé la vie. 

— Grande sœur ! hurla Emily. 

Ele se blottit contre Sandy. 

LE  SECOND  HOMME  AVAIT  CONTOURNÉ  SILENCIEUSEMENT  LES  DEUX

STORMRIDER  ET  S’APPRÊTAIT  À  LEUR  TIRER  DESSUS.  MAIS  IL  S’EFFONDRA  LUI

AUSSI AVEC UN CRI D’AGONIE. UNE BALLE VENAIT DE LUI PERFORER LE TORSE. 

SANDY FRONÇA LES SOURCILS ET CONSTATA QUE LE DÉNOMMÉ JÉRÉMY ÉTAIT

complètement guéri de sa blessure. Comment cela était-il possible ? 

LE JEUNE HOMME S’APPROCHA DE SANDY ET VOULUT LUI PARLER, MAIS

Damien le repoussa violemment. 

— Toi ! tonna-t-il. Ne touche pas à un seul de ses cheveux ! 

— Damien, commença Sandy, je crois qu’il... 

MAIS  LE  POMPIER  NE  L’ÉCOUTA  PAS  ET  GÉNÉRA  UN  ÉCLAIR  DANS  SA

main droite. 

— NON, NE LUI FAITES RIEN ! GÉMIT EMILY DE SA TOUTE PETITE VOIX. 

JÉRÉMY, PEU RASSURÉ, ESTIMA PRÉFÉRABLE DE RECULER DE QUE LQU

paE

sS

. 

MALGRÉ  LE  FAIT  QUE  LES  DEUX  SŒURS  TENTAIENT  DE  RAISONNER  LEUR

compagnon, le jeune homme semblait tout disposé à l’attaquer. 

—  DAMIEN,  ARRÊTE  !  INTERVINT  FLORENT.  CET  HOMME  EST  AVEC

MOI ! LE DÉTECTIVE ESQUIVA HABILEMENT LES COUPS DE POIGNARD LANCÉS

par un Phénix Noir mesurant vingt centimètres de plus que lui. 

—  JE  LUI  AI  DEMANDÉ  DE  S’INFILTRER  DANS  LA  SECTE.  C’EST  UN

Seigneur des Flots, son aide nous sera très précieuse ! 

— C’EST BIEN CE QUE JE SOUPÇONNAIS, CRACHA LE PHÉNIX NOIR QUI

tentait de le tuer, il y a un traître parmi nous ! Mais il va payer... 

— Ouais, à condition que tu restes en vie ! lâcha Florent. 

IL LUI ASSÉNA UN COUP DANS LA MÂCHOIRE AVANT DE PASSER LA MAIN

SUR SA NUQUE POUR LUI INSUFFLER UN PUISSANT COURANT DIRECTEMENT DANS

LE  CORPS.  L’HOMME  HURLA  PENDANT  QUELQUES  INSTANTS,  PUIS  CESSA  DE

BOUGER.  SATISFAIT,  FLORENT  LIBÉRA  SA  PROIE.  IL  SE  FROTTA  LES  MAINS, 

DONNA QUELQUES ORDRES AUX JEUNES CHEVAUCHEURS ET COURUT RATTRAPER

Sandy. 

LORSQU’IL ARRIVA, DAMIEN CONSIDÉRAIT JÉRÉMY D’UN AIR MÉFIANT ET

refusait de lui serrer la main qu’il lui tendait. 

— Je n’apprécie guère les Seigneurs des Flots, grinça-t-il. 

— Je ne suis pas comme mes semblables. 

— CERTES, MAIS CE N’EST PAS UNE RAISON : JE NE SAIS RIEN DE TOI, 

et je devrais te faire confiance ? 

—  HÉ  !  CRIA  SANDY.  VOUS  OUBLIEZ  QU’IL  Y  A  UNE  BATAILLE  EN

cours ! Attention ! 

Ils SE BAISSÈRENT JUSTE À TEMPS POUR ÉVITER UN TIR EN RAFALE. PUIS, 

FLORENT ET DAMIEN COMBINÈRENT LEURS DONS POUR TUER LE COUPABLE DE

cet assaut. 

AVEC L’APPUI D’ALEXIS, LES JEUNES CHEVAUCHEURS – TROIS GARÇONS

ET  UNE  FILLE  –  REPRENAIENT  ENFIN  L’AVANTAGE.  DÉSORMAIS,  IL  NE  RESTAIT

PLUS  QUE  TROIS  MEMBRES  DE  LA  SECTE  ENCORE  EN  VIE.  LES  CINQ

CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  LES  AVAIENT  ENCERCLÉS  DANS  UN  COIN.  ILS

DÉPOSÈRENT  LEURS  ARMES  ET  LEVÈRENT  LES  MAINS,  VAINCUS.  FLORENT, 

SANDY, EMILY, JÉRÉMY ET DAMIEN PURENT REJOINDRE LES AUTRES. ALEXIS

était occupé à ficeler correctement leurs prisonniers. 

Sandy soupira, soulagée : le calme était finalement revenu. 

MAIS UN ÉCLAIR FRAPPA SOUDAINEMENT LE SOL, FAISANT LEVER TOUTES

les têtes vers le ciel ténébreux. 

—  UNE  BATAILLE  FAIT  RAGE  LÀ-HAUT,  COMMENTA  FLORENT.  ET  ÉTANT

DONNÉ LA FORCE AVEC LAQUELLE SOUFFLE LE VENT, IL DOIT S’AGIR D’AODREN. 

Qui donc peut bien être son adversaire ? 

— Mon père... 

Florent baissa la tête, le teint livide. 

— Edouard est ici ? 

—  OUI,  IL  EST  VENU  POUR  NOUS  SAUVER,  EMILY  ET  MOI. AODREN

alait la tuer. 

DAMIEN FIT FACE À LA FILLETTE AUX NATTES ROUSSES. ILS SE SOURIRENT

mutuelement. 

— Je suis ravie de te rencontrer, Emily. 

— Moi aussi, merci d’avoir protégé ma sœur. 

— Oh mais de rien ! 

LA PETITE STORMRIDER PERDIT SON SOURIRE AIMABLE ET GRIMAÇA. ELLE

SE  PRIT  LA  TÊTE  DANS  LES  MAINS.  DAMIEN  LA  RATTRAPA  AVANT  QU’ELLE  NE

PUISSE  TOMBER,  LA  SOUTENANT  CONTRE  SON  ÉPAULE.  ELLE  SE  MIT  À  HURLER

de douleur. 

— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Sandy. 

— Papa, gémit Emily. II... il a mal... 

— Comment ? 

— Il est... en train de perdre... 

UN RIDEAU DE PLUIE S’ABATTIT AU MOMENT OÙ EMILY PRONONÇA CES

PAROLES, CELA GLAÇA TOUT LE MONDE D’EFFROI. SANDY SE REDRESSA, AUSSI

PÂLE QUE LA MORT. ELLE LEVA LES YEUX VERS LE CIEL, LAISSANT L’EAU COULER

SUR  SON  CORPS.  ELLE  SAVAIT  QUE  CELA  ALLAIT  L’AFFAIBLIR,  MAIS  ELLE  S’EN

fichait complètement. Si son père avait besoin d’aide, ele l’aiderait. 

EDOUARD L’AVAIT DONC TOUJOURS PROTÉGÉE, DANS L’OMBRE, CERTES, 

MAIS  IL  ÉTAIT  TOUJOURS  LÀ  POUR  ELLE. AUJOURD’HUI,  C’ÉTAIT  LUI  QUI  AVAIT

BESOIN  D’AIDE,  IL  N’ÉTAIT  PAS  DE  TAILLE  À  LUTTER  CONTRE  UN  ADVERSAIRE

aussi puissant que ce Maître du Vent. 

Sandy devait agir au plus vite, avant qu’il ne soit trop tard... 

Ele plia les genoux, prête à s’envoler. 

— Sandy, non ! cria Florent en la voyant faire. 

LA  JEUNE  FILLE  FRONÇA  LES  SOURCILS,  SERRA  LE  POING  DROIT  ET  SE

prépara. 

Mais un hurlement provenant des cieux l’arrêta. 

Ce qu’ele vit ensuite la stupéfia. 

SON  PÈRE  CHUTAIT  À  UNE  VITESSE  VERTIGINEUSE,  PRÉCÉDÉ  PAR  UNE

TRAÎNÉE  DE  COULEUR  ROUGE. APPAREMMENT  INCONSCIENT,  IL  NE  POURRAIT

rien faire pour éviter de percuter le sol. Il alait mourir dans quelques

secondes. 

Sandy dressa inutilement la main. 

— PAPA ! ! NON ! ! 

ELLE  VOULUT  COURIR,  AMORTIR  SA  CHUTE,  MAIS  FLORENT  LA  RETINT  EN

L’ENTOURANT  DE  SES  BRAS.  SANDY  TENTA  DE  SE  DÉBATTRE,  MAIS  RIEN  N’Y

fit : Florent était bien trop costaud pour ele. 

Désespérée, ele ferma les yeux et pleura. 

—  NON  !  !  POURQUOI  ÇA  SE  PASSE  COMME  ÇA  ? 

POURQUOI ? ! 

— Sandy, regarde ! dit Emily. 

— POUR QUOI FAIRE ? JE NE VEUX PAS VOIR ÇA... JE NE PEUX PAS ! 

sanglota-t-ele. 

— Si, tu dois ouvrir les yeux ! insista Emily, joyeuse. 

Hésitante, Sandy finit par obtempérer. 

Ce qu’ele vit la sidéra. 

UN  MINCE  FILET  D’EAU  ENTOURAIT  EDOUARD  STORMRIDER,  LE  FAISANT

AINSI DOUCEMENT DESCENDRE. MAIS LE PLUS INTRIGANT ÉTAIT QUE CETTE EAU

SEMBLAIT PROVENIR DE LA PLUIE ELLE-MÊME. L’ÉLÉMENT LIQUIDE DÉVIAIT DE

sa direction verticale pour aler sous le dos de son père. Qui pouvait

accomplir un tel exploit ? 

Sandy se retourna vers Jérémy, le Seigneur des Flots. 

IL  AVAIT  LES  DEUX  BRAS  DRESSÉS  VERS  SON  PÈRE.  ENFIN,  LE

Chevaucheur de Foudre se posa délicatement à terre. 

Sandy gratifia Jérémy d’un sourire reconnaissant. 

—  MERCI  INFINIMENT,  TU  NE  SAIS  PAS  COMBIEN  JE  SUIS  HEUREUSE

que tu sois là ! 

— Je lui devais bien cela. Après tout, il est le seul Chevaucheur

DE  FOUDRE  ASSEZ  TOLÉRANT  POUR  FAIRE  ÉQUIPE  AVEC  UN  SEIGNEUR  DES

Flots. 

Le sourire de Sandy augmenta, Jérémy se sentit rougir. 

— Sandy Stormrider ! 

Tous se figèrent. 

LA  VOIX  D’AODREN  RÉSONNAIT  DEPUIS  LES  CIEUX,  PUISSANTE, 

péremptoire. 

Sandy leva lentement les yeux. 

LE  REGARD  PROVOCATEUR  DU  MAÎTRE  DU  VENT  SUFFIT  À  METTRE  LA

CBEVAUCHEUSE DE FOUDRE HORS D’ELLE. OUI, ELLE DEVAIT EN FINIR AVEC

lui, maintenant ! 

L’heure de la grande bataile avait sonné. 

SANDY  ÉCARTA  LES  BRAS  ET  LAISSA  SON  FOUGUEUX  POUVOIR  SE

DÉCHAÎNER. SES CHEVEUX ROUX SE MIRENT À VIREVOLTER, ATTISANT LE VENT

ÉLECTRIQUE  QU’ELLE  VENAIT  DE  FAIRE  NAÎTRE.  DES  ARCS  DE  LUMIÈRE

naquirent et enveloppèrent tout son corps. 

SANDY  RESSENTIT  ALORS  UNE  SENSATION  DES  PLUS  SINGULIÈRES, 

EXTRAORDINAIRE  ET  SI  GRISANTE  QUE  CELA  LUI  EN  FAISAIT  PEUR.  ELLE  AVAIT

L’IMPRESSION  D’ARRÊTER  LE  TEMPS,  DE  SORTIR  D’ELLE-MÊME...  ELLE  AVAIT

L’IMPRESSION  QUE  TOUTES  LES  LIMITES  AVAIENT  ÉTÉ  ABOLIES...  ELLE  AVAIT

l’impression qu’une autre âme s’était emparée de la sienne. 

Prépare-toi bien, Aodren ! Nous ne te ferons aucun cadeau ! 

CHAPITRE 15

LE DÉBUT D’UNE NOUVELLE VIE

Sandy prit son essor, un éclair sous le pied. 

ELLE  S’ÉLEVA  ET  DISPARUT  DANS  L’OPACITÉ  DE  LA  MASSE  NUAGEUSE. 

CONTRAIREMENT À CE QU’ELLE AVAIT PENSÉ, LE VENT NE LA GÊNA PAS. ELLE

S’AVANÇAIT VERS SON ENNEMI, LE CŒUR SEREIN, MAIS BOUILLONNANT D’UNE

colère prête à exploser. 

Aodren ne souriait plus. Il fronça les sourcils et lança sur Sandy

UNE PUISSANTE RAFALE DE VENT. CETTE FAMEUSE ATTAQUE, QU’IL MAÎTRISAIT

à la perfection, capable de tuer quelqu’un en un instant. 

SANDY EUT UN MOUVEMENT DE RECUL, SE SOUVENANT DE LA TERRIBLE

SENSATION  QU’ELLE  AVAIT  RESSENTIE  EN  Y  ÉTANT  CONFRONTÉE.  ELLE  FUT

EFFRAYÉE  À  L’IDÉE  DE  DEVOIR  PARER  UNE  NOUVELLE  FOIS  CET  ASSAUT

meurtrier, mais son pouvoir en décida autrement. 

SANDY  FUT  SURPRISE  DE  VOIR  SES  MAINS  S’ÉLEVER  D’ELLES-MÊMES

AU-DESSUS  DE  SA  TÊTE  POUR  GÉNÉRER  UN  ÉCLAIR  DE  BELLE  TAILLE,  QU’ELLE

ENVOYA  ENSUITE  SUR  LA  RAFALE,  DANS  L’ESPOIR  DE  LA  DÉVIER  DE  SA

trajectoire. 

CONTRAIREMENT  À  LA  FOIS  PRÉCÉDENTE,  ELLE  NE  FUT  PAS  BALAYÉE

COMME UN FÉTU DE PAILLE. SON ÉCLAIR SE DISSIPA AU CONTACT DU VENT, 

MAIS  LA  BOURRASQUE  SE  DIVISA  EN  DEUX.  SANDY  MARCHAIT  SUR  LES

MINUSCULES PARTICULES ÉLECTRIQUES PRÉSENTES DANS LES AIRS À CAUSE DE

l’orage grondant non loin. 

SANDY COMPRIT ENFIN LES PAROLES DE FLORENT. C’ÉTAIT DONC CELA, 

CHEVAUCHER  LA  FOUDRE.  IL  SUFFISAIT  DE  MARCHER  SUR  LES  PROTONS  ET  LES

NEUTRONS,  QUI  S’UNISSAIENT  SUR  SON  PASSAGE  POUR  FORMER  DE  GRANDS

arcs électriques. 

SANDY,  VOYANT  SON  POUVOIR  N’EN  FAIRE  QU’À  SA  TÊTE,  ÉTAIT

CONSCIENTE  QUE,  POUR  GAGNER,  ELLE  SERAIT  AMENÉE  À  REPRENDRE  LE

DESSUS SUR LA « CHOSE » QUI S’ÉTAIT OCTROYÉ LE CONTRÔLE DE SON DON. 

MAIS POUR LE MOMENT, ELLE NE SAVAIT PAS COMMENT PROCÉDER. C’ÉTAIT

une sensation agaçante, Sandy n’était plus maîtresse d’ele-même ! 

ELLE  VOYAIT  SA  MAIN  DROITE  BOUGER  DE  SON  PROPRE  CHEF,  ELLE

SENTAIT UN COURANT ÉLECTRIQUE NAÎTRE DANS SON BRAS POUR ALLER PERCUTER

AODREN, QUI N’AVAIT AUCUN MAL À ÉVITER SES ATTAQUES INCONSIDÉRÉES. 

Sandy pesta, mais rien n’y fit. 

SOUDAIN,  ELLE  SENTIT  UNE  TERRIBLE  DOULEUR  LUI  FENDRE  LE  CRÂNE  EN

DEUX.  ELLE  HURLA  ET  PERDIT  DE  L’ALTITUDE,  PUIS  FIT  UNE  PIROUETTE  ET

s’immobilisa. 

ELLE  VENAIT  DE  SUBIR  SA  PREMIÈRE  ATTAQUE. ALLAIT-ELLE  RÉSISTER  À

une seconde ? Ou était-ce le début de la fin ? 

SANDY  REDRESSA  LA  TÊTE  EN  ENTENDANT AODREN  RICANER.  UN  RIRE

GLACIAL ET DÉNUÉ DE JOIE. UN RIRE BIEN PLUS EFFRAYANT QUE SES CRIS DE

rage. 

—  LE  GLAS  DE  LA  DÉFAITE  EST  SUR  TOI,  SANDY  STORMRIDER  ! 

L’entends-tu ? 

AODREN GÉNÉRA UNE NOUVELLE BOURRASQUE. UN VIOLENT TOURBILLON

ENVELOPPA  SANDY,  ELLE  SE  MIT  À  VIREVOLTER  DANS  TOUS  LES  SENS.  ELLE

ÉTAIT  AVEUGLE,  INCAPABLE  DE  SAVOIR  OÙ  ÉTAIT  LE  CIEL,  OÙ  ÉTAIT  LA  TERRE, 

incapable de voir où était son ennemi. 

—  POURQUOI  TE  RETIENS-TU,  SANDY  ?  POURSUIVIT  AODREN.  JE

CROYAIS QUE TU ÉTAIS EN COLÈRE CONTRE MOI ! JE CROYAIS QUE TU VOULAIS

en finir ! Alez, déchaîne-toi ! Fais-moi voir de quoi tu es capable ! 

SANDY SERRA LES DENTS. LA NAUSÉE LUI MONTA À LA GORGE. PLUS LE

TEMPS  S’ÉCOULAIT,  PLUS  ELLE  ÉTAIT  VULNÉRABLE.  MAIS  ELLE  SAVAIT

QU’AODREN  NE  LA  TUERAIT  QUE  LORSQU’ELLE  LE  SUPPLIERAIT  DE  L’ACHEVER. 

Ce que jamais ele ne ferait. 

— ASSEZ ! CRIA SANDY EN ÉTENDANT LES BRAS DE CHAQUE CÔTÉ DE

son corps. 

AODREN CESSA SON ATTAQUE. SANDY FLOTTAIT DANS LES AIRS LA TÊTE EN

bas, ne contrôlant plus rien. 

—  TU  EN  AS  DÉJÀ  ASSEZ  ?  IRONISA AODREN.  TU  VEUX  QUE  J’EN

finisse ? Tu le veux vraiment ? C’est dommage... 

Il leva son autre bras et sembla caresser le vent. 

Sandy ressentit un danger imminent. 

ELLE SE REMIT À L’ENDROIT ET LANÇA SUR AODREN UN ORBE ÉLECTRIQUE

QUI PARA SA CINGLANTE RAFALE. ELLE REPRIT ENSUITE DE L’ALTITUDE ET ALLA SE

DISSIMULER  DANS  LES  NUAGES,  EN  SACHANT  PERTINEMMENT  QUE  SON

ennemi ne mettrait pas plus d’une minute à la retrouver. 

— ON NE JOUE PAS À CACHE-CACHE, SANDY STORMRIDER ! AIE LE

courage de voir la mort en face ! 

SANDY  SE  STABILISA  À  UN  ENDROIT  OÙ  LE  VENT  LUI  PARUT  MOINS

violent. La force impétueuse en ele cherchait à reprendre le dessus. 

Non, pas cette fois ! décida Sandy. 

ELLE FERMA LES YEUX ET ENGAGEA UNE LUTTE MENTALE AVEC UNE PARTIE

ISSUE  DE  SA  PROPRE  CONSCIENCE.  ELLE  NE  DEVAIT  PAS  LA  LAISSER

S’EMPARER  D’ELLE...  SINON,  C’ÉTAIT  LA  DÉFAITE  ASSURÉE.  ET  LA  MORT  AU

bout. 

Sandy se retira en ele-même et découvrit un conflit encore plus

VIRULENT  QUE  CELUI  L’OPPOSANT  À  AODREN.  ELLE  EN  FUT  DÉSTABILISÉE, 

c’était totalement imprévu et parfaitement déroutant. 

Non... laisse-moi faire ! 

SANDY  LUTTA  DE  TOUTES  SES  FORCES  CONTRE  SON  DÉMON  INTÉRIEUR, 

MAIS  IL  SEMBLAIT  BIEN  PLUS  FORT  QU’ELLE...  COMMENT  ALLAIT-ELLE  LE

repousser ? 

— AH ! hurla-t-ele de douleur. 

— Je t’ai trouvée ! dit Aodren, à quelques mètres d’ele. 

SANDY SE PLIA EN DEUX. SON ENNEMI VENAIT DE LA FRAPPER DANS LE

bas-ventre. La rafale qu’il lui avait lancée lui faisait perdre beaucoup

de sang. 

LA  JEUNE  FILLE  OUVRIT  UN  ŒIL,  AODREN  PRÉPARAIT  UN  DEUXIÈME

ASSAUT. SERRANT LES DENTS, ELLE LEVA LE BRAS DROIT POUR SE PROTÉGER LE

crâne. 

— Prends-toi ça ! cria Aodren. 

— AH ! ! 

LE VENT PERCUTA SON BRAS VALIDE, ET L’HÉMOGLOBINE JAILLIT DE SON

poignet, souilant le visage pâle de la Chevaucheuse de Foudre. 

SANDY  SENTAIT  SON  DÉMON  INTÉRIEUR  REPRENDRE  PEU  À  PEU  SES

droits en ele, mais ele devait lutter, c’était maintenant ou jamais. 

— Tiens ! continua Aodren. 

SANDY VOULUT ESQUIVER, MAIS LA VITESSE DE SON ENNEMI SEMBLAIT

AVOIR DOUBLÉ. ELLE SE PRIT SA RAFALE SUR L’ÉPAULE ET TOMBA EN ARRIÈRE. 

LE  VENT  LUI  FOUETTA  FURIEUSEMENT  LE  VISAGE.  SANDY  TENTAIT  DE  SE

débattre, mais ses efforts se révélèrent vains. 

— Tout est fini pour toi, déclara Aodren. 

Sandy rouvrit les yeux. 

AODREN ÉTAIT EN TRAIN DE GÉNÉRER LA PLUS GROSSE RAFALE QU’ELLE EÛT

jamais vue. Et qu’ele ne verrait jamais. 

Comment faire pour contrôler une telle force ? Comment

puis-je reprendre le contrôle ? se demanda Sandy, désespérée. 

OUI, ELLE DEVAIT REPRENDRE LE CONTRÔLE DE CETTE FORCE FOUGUEUSE, 

ET LA RETOURNER CONTRE AODREN. MAIS ELLE NE DÉTENAIT QU’UNE POIGNÉE

de secondes devant ele, toute erreur signifierait la mort. 

DE  MANIÈRE  INATTENDUE,  ELLE  SE  SOUVINT  DE  BRIBES  DE  PAROLES

prononcées par Alexis :

«La  colère,  le  doute,  la  haine  et  la  peur  annihilent  notre

jugement  et  peuvent  nuire  au  contrôle  de  nos  pouvoirs.  Une

âme pure, totalement vide, peut dominer pleinement ses dons, 

aussi puissants soient-ils. »

UNE ÂME PURE... UNE ÂME QUI NE S’ENCOMBRE D’AUCUNE PENSÉE

superflue... une âme qui n’hésite pas. 

C’était cet état qu’ele devait atteindre. 

SON ÂME, ÉVIDÉE DE TOUT SENTIMENT ET DE TOUTES PENSÉES, SERAIT

en mesure de contrôler pleinement son pouvoir. 

—  TU  NE  RÉSISTERAS  PAS,  SANDY  STORMRIDER  !  C’EST  LA  PLUS

puissante que j’ai jamais créée ! 

AVEC UN CRI DE RAGE, AODREN LANÇA SA RAFALE SUR SANDY À UNE

vitesse inimaginable. 

La jeune file sut qu’ele devait réagir immédiatement. 

ELLE FERMA LES YEUX ET VIDA SON ESPRIT. ELLE EUT L’IMPRESSION DE

SORTIR D’ELLE-MÊME ET DE FIGER LE TEMPS. CETTE SENSATION, ELLE L’AVAIT

DÉJÀ  RESSENTIE  PAR  LE  PASSÉ,  LORSQU’ELLE  LUTTAIT  CONTRE  LES  PHÉNIX

Noirs, lors de son premier combat. 

SANDY JOIGNIT LES DEUX MAINS ET INVOQUA SON POUVOIR. UN ORBE

ÉLECTRIQUE  DE  GRANDE  INTENSITÉ  GROSSIT  ENTRE  SES  PAUMES.  PUIS, 

LORSQU’IL  EUT  ATTEINT  UNE  TAILLE  RESPECTABLE,  ELLE  L’ENVOYA  FUSER  SUR

Aodren. 

LA RAFALE DE VENT ET L’ORBE ÉLECTRIQUE SE PERCUTÈRENT, PRODUISANT

UN NUAGE DE VAPEUR. SANDY FUT SOUFFLÉE EN ARRIÈRE PAR LE CHOC. MAIS

AODREN NE S’EN SORTIT PAS INDEMNE NON PLUS. LORSQUE LE VENT CHASSA

LA  BRUME,  SANDY  CONSTATA  QU’IL  SE  TENAIT  LA  TÊTE  EN  GÉMISSANT  DE

douleur. 

Ele décida d’en finir une fois pour toute. 

SANDY  SE  TOURNA  ET  LEVA  LE  BRAS  DROIT.  LE  TONNERRE  GRONDA,  LA

FOUDRE  VINT  SE  LOGER  DANS  SA  MAIN.  SATISFAITE,  LA  JEUNE  FILLE  SOURIT  ET

PIVOTA VERS SON ENNEMI. EN POUSSANT UN CRI FÉROCE, ELLE LA JETA SUR LE

Maître du Vent. 

AODREN REDRESSA LA TÊTE, MAIS NE DISPOSA PAS DE SUFFISAMMENT

DE TEMPS POUR ESQUIVER OU PARER L’ASSAUT FINAL DE SANDY. IL LIBÉRA UN

long hurlement de géhenne. Grièvement blessé, il vacila. 

—  TU  N’AS  PAS  GAGNÉ,  SANDY  STORMRIDER  !  ON  SE  REVERRA, 

n’oublie jamais ça ! 

— Soit, je t’attendrai... 

AODREN  DISPARUT  DERRIÈRE  UN  CUMULO-NIMBUS.  SANDY  SUT  QU’IL

ÉTAIT DÉFINITIVEMENT PARTI EN SENTANT LE VENT PERDRE DE L’AMPLEUR. ELLE

sourit, éreintée, mais heureuse d’avoir vaincu. 

— Oui, je serai là, répéta-t-ele. 

ELLE VIT LES NUAGES SE DISSIPER LENTEMENT. LA PLUIE, BIENTÔT, CESSA

ELLE AUSSI. LA PÂLEUR DE LA LUNE CHANGEA RADICALEMENT L’AMBIANCE DU

lieu, le rendant bienveilant. Le sourire de Sandy s’élargit. 

Mais ele était très faible. 

ELLE PORTA UNE MAIN À LA TÊTE. UNE BARRE DE DOULEUR IRRADIAIT SON

FRONT.  SERRANT  LES  DENTS,  ELLE  DÉCIDA  DE  REJOINDRE  LES  AUTRES  AU  SOL

pour se faire soigner. 

Sa vision se brouila, ses jambes se mirent à trembler. 

SANDY  SENTIT  ALORS  SES  ULTIMES  FORCES  SE  DÉROBER,  ET  ELLE

dégringola à toute vitesse. 

— SANDY ! ! hurla sa sœur. 

Tout ne fut plus que ténèbres dans son esprit. 

Ele erra pendant de longues heures dans un sommeil agité. Des

SILHOUETTES  À  L’ASPECT  FANTOMATIQUE  L’ENTOURAIENT,  L’ENTRAÎNANT  DANS

UNE DANSE FOLLE DE LAQUELLE ELLE NE SORTIRAIT PAS RESCAPÉE. ELLE CHOISIT

DE  SE  LAISSER  EMPORTER  PAR  LES  MORTS,  DE  LES  SUIVRE  DANS  L’AU-DELÀ. 

AU  MOINS,  ELLE  ALLAIT  RETROUVER  SA  MÈRE.  ENFIN,  ELLES  ALLAIENT  ÊTRE

réunies... pour l’éternité. 

—  SANDY...  SANDY  !  RÉPÉTAIT  UNE  VOIX.  RÉVEILLE-TOI  !  TU  AS

assez dormi ! 

L’OBSCURITÉ  CÉDA  LA  PLACE  À  UNE  ÉBLOUISSANTE  LUMIÈRE.  SANDY

REMUA LE BOUT DES PIEDS. ELLE PERÇUT DES BRUISSEMENTS ET DES BRUITS

DE PAS AUTOUR D’ELLE. DES OISEAUX CHANTAIENT NON LOIN DE LÀ. ET UNE

agréable chaleur lui réchauffait le visage. 

LA  JEUNE  FILLE  OUVRIT  PÉNIBLEMENT  LES  YEUX.  ELLE  SE  TROUVAIT

ÉTENDUE DANS L’HERBE HUMIDE. ELLE PRIT APPUI SUR LES COUDES ET TENTA

de se redresser, mais ele était trop faible. 

Une main se posa sur son épaule. 

— Doucement... tu risques de t’évanouir de nouveau... 

SANDY LEVA TÊTE VERS SON INTERLOCUTEUR ET DÉCOUVRIT LE DÉNOMMÉ

JÉRÉMY, LE SEIGNEUR DES FLOTS QUI AVAIT SAUVÉ SON PÈRE D’UNE MORT

certaine. 

—  NE  T’APPUIE  PAS  TROP  SUR  SON  POIGNET  GAUCHE,  IL  A  ÉTÉ

FRACTURÉ,  JE  L’AI  SOIGNÉ,  MAIS...  MAIS  ON  NE  SAIT  JAMAIS,  DIT-IL.  FAIS

attention. 

— Et... mes autres blessures ? 

—  JE  T’AI  SOIGNÉE,  MAIS  TU  AS  PERDU  BEAUCOUP  DE  SANG.  PAS

étonnant que tu aies des vertiges... 

— Je veux me lever. 

— D’accord, je vais t’aider. 

IL  S’APPROCHA  D’ELLE  ET  ENTOURA  SON  ÉPAULE  DE  SON  BRAS.  IL  LA

SOUTINT PENDANT QU’ELLE SE REDRESSAIT. ELLE SE PASSA UNE MAIN SUR LE

front, la douleur revenait. 

—  TU  DEVRAIS  ALLER  VOIR  UN  MÉDECIN  QUAND  MÊME,  CONSEILLA

Jérémy. 

— ÇA IRA, NE T’EN FAIS PAS. MERCI DE M’AVOIR SOIGNÉE, JE TE SUIS

reconnaissante. 

— Ce n’est rien, ravi d’avoir été utile ! 

SANDY VIT, ÉTENDUS DEVANT ELLE, TROIS CORPS ENVELOPPÉS DANS DES

suaires de couleur noire. Ele eut aussitôt la nausée. 

— Qui ? demanda-t-ele. 

FLORENT  S’APPROCHA  SOMBREMENT  D’EUX  APRÈS  AVOIR  RABATTU  LE

drap mortuaire sur le visage d’un garçon à peine sorti de l’enfance. 

—  DEUX  DES  NÔTRES  SONT  MORTS  CETTE  NUIT,  DÉCLARA-T-IL  D’UNE

voix sourde. 

—  ET...  QUI  EST  LE  TROISIÈME  CADAVRE  ?  S’ENQUIT  SANDY,  MAL  À

l’aise. 

— Nicole Derreau. 

ELLE  DEVINT  LIVIDE,  ELLE  N’EN  CROYAIT  PAS  SES  OREILLES. 

DÉSEMPARÉE,  ELLE  SE  DÉGAGEA  DE  JÉRÉMY  ET  S’APPROCHA.  ELLE  SE

laissa tomber à genoux et souleva délicatement le linceul. 

UN  LOURD  POIDS  SE  POSA  SUR  SON  CŒUR  LORSQU’ELLE  APERÇUT  LE

VISAGE  SANS  VIE  DE  CELLE  QUI  AVAIT  ÉTÉ  SON  PROFESSEUR  DE

MATHÉMATIQUES. CELLE QUI L’AVAIT TRAHIE, PUIS S’ÉTAIT RACHETÉE EN LEUR

FOURNISSANT  DES  INFORMATIONS  SUR  LA  SECTE.  SANS  ELLE,  L’ATTAQUE  EN

Bretagne aurait été impossible. 

SANDY  VERSA  QUELQUES  LARMES,  ATTRISTÉE.  CE  MEURTRE...  C’ÉTAIT

signé Aodren. 

Nicole Derreau avait encore les yeux ouverts. 

SANDY DÉCIDA DE LES LUI FERMER. PUIS, ELLE REMIT LE SUAIRE SUR SA

figure et se redressa. 

— Reposez en paix, chuchota-t-ele. Je vous vengerai. 

SANDY SENTIT UNE MAIN SE POSER SUR SON ÉPAULE. ELLE SE RETOURNA

ET  VIT  SON  AMI,  DAMIEN  BLACKE.  MALGRÉ  L’AMBIANCE  FUNÈBRE  QUI

régnait dans la clairière, il trouvait encore le moyen de sourire. 

— J’aimerais te présenter quelqu’un... 

SANDY  HAUSSA  UN  SOURCIL.  DAMIEN  L’ENTRAÎNA  AVEC  LUI  LOIN  DES

MORTS,  QUI  FURENT  ÉVACUÉS  PAR  D’AUTRES  PERSONNES,  ARRIVÉES

ENTRETEMPS.  LA  JEUNE  FILLE  VIT  ALORS  UN  HOMME  EN  FAUTEUIL  ROULANT, 

POUSSÉ  PAR  UN  AUTRE  HOMME.  IL  NE  SEMBLAIT  PAS  SI  ÂGÉ  QUE  CELA, 

MÊME SI DE PROFONDES RIDES CREUSAIENT SON FRONT ET QUE BON NOMBRE

DE SES CHEVEUX ÉTAIENT BLANCS. C’ÉTAIT SURTOUT SON REGARD, ÉTEINT ET

FAIBLE, QUI LAISSAIT CROIRE À UN ÂGE AVANCÉ. CET HOMME SEMBLAIT AVOIR

franchi beaucoup d’épreuves au cours de sa vie. 

EDOUARD  STORMRIDER  SURGIT  DE  L’OMBRE  DU  DOLMEN  ET

s’approcha de l’homme handicapé. 

À la grande surprise de Sandy, il s’inclina avec respect. 

Le vieil homme sourit. 

— RAVI DE VOUS REVOIR, EDOUARD. NOUS AVIONS BESOIN DE VOTRE

AIDE, POURQUOI N’AVEZ PAS RÉPONDU PLUS TÔT À MES APPELS ? ALBERT

FULMEN ÉTAIT DÉBORDÉ ET VOUS, INTROUVABLE. J’AVAIS VRAIMENT BESOIN

DE  L’AIDE  DES  TROIS  PATRIARCHES,  MAIS  VOUS  N’ÉTIEZ  PAS  LÀ  !  SEUL

Florent m’a prêté main forte. Pourquoi ce silence, mon cher ami ? 

— Je faisais confiance à vos hommes, monsieur Blacke. 

— Blacke ? répéta Sandy, ahurie. 

— C’EST MON PÈRE, LUI APPRIT DAMIEN, OLIVIER BLACKE. IL EST LE

chef de la Caste des Chevaucheurs de Foudre. 

SANDY SE TUT, TROP STUPÉFAITE POUR PRONONCER LA MOINDRE PAROLE. 

Le père de son ami l’observait. 

— Voici donc Sandy Stormrider, dit-il enfin. 

— Vous me connaissez ? 

—  BIEN  SÛR,  VOUS  ÊTES  DEVENUE  CÉLÈBRE  PARMI  LES

CHEVAUCHEURS  DE  FOUDRE  !  ET  MÊME  AU  SEIN  DES  SEIGNEURS  DES

Flots, si je ne m’abuse, mais notre espion peut vous en dire plus. 

Sandy jeta un bref coup d’œil à Jérémy, qui hocha la tête. 

—  VOUS  ALLEZ  FAIRE  L’OBJET  DE  TOUTES  LES  CONVOITISES, 

MADEMOISELLE STORMRIDER, MAIS NE VOUS EN FAITES PAS, NOUS SERONS LÀ

pour vous aider. 

— Merci... surtout qu’Aodren s’est enfui, malheureusement. 

—  ET  QU’IL  EST  LE  NOUVEAU  MAÎTRE  DE  LA  SECTE,  AJOUTA

SOMBREMENT  FLORENT.  ON  PEUT  S’ATTENDRE  AU  PIRE.  QUELS  COUPS

tordus nous prépare-t-il ? 

— ON VERRA ÇA EN TEMPS UÜLE, MON CHER AMI, RÉPONDIT OLIVIER

Blacke. 

IL  POSA  LES  YEUX  SUR  SON  FILS,  DAMIEN  ÉTAIT  AUSSI  MUET  QU’UNE

tombe. 

— Tu as quelque chose à dire, Damien ? 

Le pompier redressa la tête. 

— Oui. 

— Je t’écoute. 

—  PÈRE,  JE  NE  PUIS  REJOINDRE  LA  CASTE,  VOUS  LE  SAVEZ  BIEN. 

MAIS...  MAIS  SACHEZ  QUE  JE  NE  VOUS  AI  JAMAIS  RENIÉ.  J’AI  TOUJOURS

REGRETTÉ MON GESTE, DEPUIS LE JOUR OÙ JE ME SUIS ENFUI. PARDONNEZ-

moi, vous m’avez telement manqué ! 

— NE T’EN FAIS PAS, MON FILS, NE T’EN FAIS PAS. IL EST VRAI QUE

J’AVAIS ÉTÉ... ASSEZ SÉVÈRE AVEC TOI, CE SERAIT PLUTÔT À MOI DE ME FAIRE

pardonner. 

IL LUI TENDIT LA MAIN. DAMIEN N’HÉSITA PAS UN SEUL INSTANT ET LA LUI

serra. Les deux hommes s’étreignirent ensuite avec bonheur. 

LE REGARD DE SANDY GLISSA ALORS VERS SON PROPRE PÈRE. ELLE SE

DIRIGEA VERS LUI ET DEMEURA SILENCIEUSE. EDOUARD LUI SOURIT. EMILY LES

rejoignit à son tour et adopta la même attitude que sa sœur. 

—  JE  SUPPOSE  QUE...  VOUS  VOUDRIEZ  CONNAÎTRE  LA  VÉRITÉ.  VOUS

VOULEZ  SAVOIR  POUR  QUELLE  RAISON  JE  VOUS  AI  ABANDONNÉES,  N’EST-CE

pas ? 

SANDY,  QUI  BRÛLAIT  POURTANT  DE  TOUT  SAVOIR,  ESTIMA  QUE  LE

MOMENT N’ÉTAIT PAS PROPICE À DES EXPLICATIONS LARMOYANTES. SA SŒUR

semblait d’accord avec ele. 

— DE SIMPLES EXCUSES NOUS SUFFIRONT POUR LE MOMENT, ASSURA

Sandy. 

— Vraiment ? 

— Oui, papa ! s’écria Emily en se jetant dans ses bras. 

EDOUARD STORMRIDER SE MIT À RIRE EN RESSENTANT LE BONHEUR DE

ses files. Sandy ele-même se surprit à pouffer. 

MAIS  IL  Y  EN  AVAIT  UN  QUI  NE  PARTAGEAIT  PAS  LEUR  JOIE  : ALEXIS

Loisaut. 

LE JEUNE HOMME CONTEMPLAIT TRISTEMENT SANDY. IL ÉTAIT CONTENT

POUR ELLE, HEUREUX QU’ELLE AIT ENFIN RETROUVÉ SA FAMILLE. MAIS IL VENAIT

DE CONSTATER UNE CHOSE. UNE CHOSE QUI LUI FAISAIT MONTER LES LARMES

aux yeux. 

Abattu, il s’approcha de Damien. 

— Je te la laisse, déclara-t-il d’un air accablé. 

— De quoi parles-tu ? questionna Damien. 

— DE SANDY. JE TE LA LAISSE. NOS QUERELLES POUR CETTE FILLE SONT

PUÉRILES.  NOUS  DEVONS  ÊTRE  UNIS  FACE  AU  DANGER,  POUR  VAINCRE  LA

SECTE POUR DE BON. ET... ENTRE NOUS... C’EST TOI QU’ELLE VEUT, PAS MOI. 

JE L’AI BIEN COMPRIS. DE TOUTE FAÇON, AVEC MOI, ELLE RISQUAIT DE MAL

finir. 

CETTE TIRADE LAISSA UN INSTANT DAMIEN SANS VOIX. PUIS, UN SOURIRE

RADIEUX SE PEIGNIT SUR SES LÈVRES. ALEXIS, QUI N’AVAIT GUÈRE ENVIE DE

RIRE, SE FORÇA CEPENDANT À PARAÎTRE DÉTENDU. IL SOUPIRA ET SE GRATTA LA

nuque. 

— C’EST LA VIE, DIT-IL EN HAUSSANT LES ÉPAULES, ON NE PEUT PAS

toujours gagner ! 

—  ON  DIRAIT  QUE  LES  COURS  DE  PHILOSOPHIE  T’ONT  ASSAGI  ! 

plaisanta Damien. Tu pourras compter sur mon aide à l’avenir. 

Il lui tendit la main. 

— Amis ? demanda Alexis, hésitant. 

— Amis ! confirma Damien. 

Les deux garçons se serrèrent chaleureusement la main. 

L’AUBE EMPLISSAIT LA CLAIRIÈRE DE SES RAYONS, DONNANT NAISSANCE

à un nouveau jour qui, pour Sandy, s’ouvrait sur une nouvele vie. 

UN  SOLEIL  RADIEUX  ILLUMINAIT  CETTE  CHAUDE  JOURNÉE  ESTIVALE.  UNE

MUSIQUE  DE  FÊTE  SE  FAISAIT  ENTENDRE  DEPUIS  UNE  MAISON  OÙ  DES

balons multicolores avaient été posés dans tous les coins. 

SANDY S’APPROCHA D’UNE TABLE DRESSÉE SUR UNE TERRASSE, PRIT UN

VERRE EN PLASTIQUE ET SE SERVIT DU SODA. PUIS, ELLE REDRESSA LA TÊTE ET

but. Ele lut une banderole blanche accrochée au-dessus d’ele. 

«  BON  ANNIVERSAIRE  LOUIS  !  PLEIN  DE  BONHEUR  POUR  TES  SEIZE

ans ! ! »

ELLE  REPOSA  SON  VERRE  ET  EXAMINA  LA  TABLE.  DE  NOMBREUX

GÂTEAUX AVAIENT ÉTÉ FAITS POUR L’OCCASION. ILS ÉTAIENT TOUS ALIGNÉS SUR

LA TABLE, ATTENDANT D’ÊTRE MANGÉS PAR LES INVITÉS. SANDY EUT UNE FAIM

soudaine en les voyant. Ils semblaient si appétissants... 

ELLE SE TOURNA VERS LE JARDIN. LOUIS SE BAIGNAIT DANS LA PISCINE EN

COMPAGNIE  DE  SES  AMIS. ALEXIS  LOISAUT  S’ÉTAIT  JOINT  À  EUX.  SANDY

surprit Amélie le regarder d’un air éperdu, ele pouffa de rire. 

ELLE OBSERVA LES AUTRES CONVIVES ET RECONNUT LES GRANDS-PARENTS

de Louis, son grand-père à ele, qui, depuis la mort de sa femme, ne

SORTAIT QUE RAREMENT DE CHEZ LUI. IL Y AVAIT ÉGALEMENT DES ONCLES, DES

TANTES, DES VOISINS ET DES AMIS PROCHES DU JEUNE GARÇON QUI ÉTAIENT

présents. 

Sandy posa son regard sur son oncle. Il paraissait songeur. 

PAS  ÉTONNANT,  APRÈS  LA  DISCUSSION  QU’IL  AVAIT  EUE  AVEC  OLIVIER

Blacke. Le chef de la Caste lui avait en effet annoncé la mort de son

FRÈRE,  MAIS  AUSSI  DE  NOMBREUSES  AUTRES  CHOSES  QUE  SANDY  N’AVAIT

PAS EU LE PRIVILÈGE D’ÉCOUTER. ELLE AVAIT JUSTE COMPRIT QUE S’IL N’ÉTAIT

PAS LÀ CES DERNIERS JOURS, C’ÉTAIT PARCE QU’IL AVAIT TROUVÉ REFUGE CHEZ

SA MÈRE, À BORDEAUX. IL VOULAIT S’ÉLOIGNER DE SA FAMILLE LE TEMPS QUE

les tensions se calment. Sandy le comprenait et lui en avait parlé lors

D’UNE  PETITE  DISCUSSION,  QUELQUES  JOURS  AUPARAVANT.  JEAN-JACQUES

L’AVAIT  ÉCOUTÉE  DU  DÉBUT  À  LA  FIN,  SANS  L’INTERROMPRE,  ET  LUI  AVAIT

PRÉSENTÉ  SES  PLUS  PLATES  EXCUSES.  SANDY  L’AVAIT  ALORS  APAISÉ  EN  LUI

DISANT  QU’ELLE  NE  LUI  EN  VOULAIT  PAS  ET  QU’ELLE  COMPRENAIT  SES  CHOIX

MÊME SI ELLE NE LES APPROUVAIT PAS. SUITE À CETTE MISE AU POINT, SON

comportement vis-à-vis d’ele s’était profondément modifié. 

Il ne la traitait plus avec suffisance, ne la méprisait plus, et, pour

SE  FAIRE  PARDONNER,  LUI  AVAIT  OFFERT  UNE  NOUVELLE  MONTRE.  TOUT  ALLAIT

donc pour le mieux. 

SANDY  SURSAUTA  EN  ENTENDANT  LA  SONNERIE  DU  PORTAIL  RETENTIR. 

D’autres invités avaient dû arriver. 

— Sandy, peux-tu aler voir, s’il te plaît ? demanda Isabele. 

ELLE ACQUIESÇA EN SOURIANT, PUIS CONTOURNA LE MUR DE LA MAISON

pour aler voir ce qu’il se passait. 

— Sandy ! s’exclama Emily, joyeuse. 

LA  JEUNE  FILLE  SOURIT  EN  VOYANT  QU’IL  S’AGISSAIT  DE  SON  PÈRE, 

D’EMILY,  DE  DAMIEN  ET  D’OLIVIER  BLACKE.  ELLE  ALLA  APPUYER  SUR  UN

BOUTON  DANS  LE  GARAGE,  QUI  ACTIONNA  LE  PORTAIL.  UNE  FOIS  CELUI-CI

OUVERT, EMILY SE JETA DANS LES BRAS DE SA SŒUR ET DÉPOSA UN BAISER

sonore sur sa joue. 

— TU SAIS QUOI ? PAPA A ACHETÉ UN NOUVEL APPARTEMENT ! ON

emménage dans deux jours, c’est super ! 

— Oui ! approuva Sandy. 

OLIVIER  LA  SALUA  RESPECTUEUSEMENT  ET,  AIDÉ  PAR  EDOUARD,  ALLA

DANS  LE  JARDIN,  OÙ  ILS  RETROUVÈRENT  LES  AUTRES  INVITÉS.  EMILY,  QUI  NE

TENAIT  PAS  EN  PLACE,  DÉCIDA  DE  LES  SUIVRE.  C’ÉTAIT  LA  PREMIÈRE  FOIS

qu’ele rencontrait son cousin et sa cousine. 

— Alors, comment vas-tu ? demanda Damien. 

Sandy pivota vers lui et lui adressa un sourire avenant. 

— EN PLEINE FORME ! JE SUIS PRÊTE À EN DÉCOUDRE AVEC AODREN

s’il revient me provoquer ! Mais... je ne l’espère pas. 

— On a gagné une bataile, certes, mais pas la guerre. 

DAMIEN  SE  PLAÇA  AUX  CÔTÉS  DE  SANDY,  ET  ILS  MARCHÈRENT

ensembl  

e dans le jardin agréablement fleuri de son oncle et sa tante. 

— AODREN EST EN TRAIN DE SE REMETTRE DE LA DÉFAITE QUE TU LUI AS

infligée, mais il reviendra, ce n’est qu’une question de temps. 

— Damien, je ne me battrai pas, la prochaine fois. 

— Pourquoi ? 

—  J’AI  PROMIS  À AMÉLIE  ET  À  LOUIS  DE  CESSER  D’USER  DE  MES

DONS QUAND CETTE HISTOIRE SERAIT TERMINÉE. J’AI RETROUVÉ MON PÈRE ET

MA SŒUR, DONC J’ESTIME QUE TOUT EST FINI. JE COMPTE PRENDRE UN PEU

de repos. Ne me parle plus de ces histoires ! 

—  COMME  TU  VEUX,  MAIS  TU  RISQUES  ENCORE  D’EN  ENTENDRE

parler. 

— On verra. Qui sait, peut-être qu’Aodren ne reviendra pas ? 

— Je l’espère. 

— Moi aussi. Bon, on y va ? proposa Sandy. 

DAMIEN LA PRIT PAR LA MAIN. ILS S’OBSERVÈRENT GAIEMENT PENDANT

QUELQUES  INSTANTS  ET  ALLÈRENT  DE  L’AUTRE  CÔTÉ  DE  LA  MAISON,  HEUREUX

D’ÊTRE ENFIN EN PAIX. SANDY CALA LA TÊTE CONTRE L’ÉPAULE DE SON AMI ET

ferma les yeux en soupirant d’ais . 

e

Mais le jeune pompier avait raison... 

L’OMBRE  D’AODREN,  PLUS  MENAÇANTE  QUE  JAMAIS,  PLANAIT  AU-

DESSUS  D’EUX,  CELUI-CI  PRÉPARAIT  SA  VENGEANCE  DANS  LES  CIEUX

obscurs... 
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